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LIVRE  PREMIER. 

Où  P on  voit  quelle  efl  P origine , la  nature 
(3  les  droits  du  Parlement  ,•  quel  ejl  P état 
de  la  Noble ffe  ; quelles  (ont  les  Loix  C3  les 
Privilèges  du  'Peuple  : & où  P on  traite 
du  naturel  des  Anglois  , & de  di  verjcs 
autres  matières  qui  fervent  de  fondement 
a la  Vie  de  Cromwel. 

L n’y  a rien  de  plus  neceflaire 
que  d’écrire  la  Vie  des  Grands 
Hommes , foie  qu’ils  ayent  été 
fameux  par  de  bonnes  ou  par  de 
mauvaifes  délions.  S’ils  ont  fait 
de  bonnes  allions,  l’Hiftoirede 
leur  vie  nous  excite  à devenir  encore  plus  ver- 
tueux qu’ils  n’ont  été  j & s’ils  en  ont  fait  de 
méchantes , récit  de  leur  vie  nous  donne  de 
l’horreur  pour  leur  conduite.  Pourquoy  croyez- 
vous  que  le  nombre  des  Princes  vertueux  a fur- 
paflfé  de  beaucoup  le  nombre  des  Princes  me- 
Part,  1,  A chans 
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i La  Vie  db  Cromvel, 

.chans  & fcelerats  ? c’eft  fans  doute , parce  que 
les  Rois,  en  lifant  PHiftoire  qu’on  a fait  des 
bons  & des  mechans  Princes , ont  conceû  de 
l’amour  pour  la  vertu  des  uns , & ont  eu  en 
horreur  les  avions  infâmes  des»  autres.  De  là 
vient  que  plufieurs  Ecrivains  ont  remarqué  avec 
raifon,  que  les  Tyrans  ont  apporté  fur  le  thrô- 
ne  les  mauvaifes  habitudes , qu’ils  avoient  con- 
trariées dés  leurs  plus  tendres  années  , parce 
«qu’avançant  en  âge  avec  ces  fortes  de  difpofî- 
tions,  & n’étant  guidez  par  aucun  bon  exem- 
ple , pour  ne  vouloir  pas  s’appliquer  a lire  l’Hi- 
ftoire  de  ceux  qui  ont  porté  le  fceptre  avec 
gloire  , ils  ne  pouvoient  que  fuivre  aveuglé- 
ment ce  penchant  malin  qui  étoit  né  avec  eux. 
Comme  on  a accoutumé  d’expofer  dans  les  pla- 
ces publiques , les  roûcs  & les  gibets,  afin  que 
ceux  qui  font  portez  à mal  faire , voyant  ces 
marques  de  la  féverité  qu’on  exerce  contre  les 
mechans,  penfent  à cette  fentence  de  David  , 
Détourne  toy  du  mal , & faj  le  bien  ; ainfi  il  eft 
bon  qu’on  transmette  à la  pofterité  la  plus  re- 
culée la  mémoire  des  Tyrans,  qui  ont  été  fort 
fouvent  des  inftrumens  de  la  colere  de  Dieu 
contre  les  Peuples. 

S’il  y eut  jamais  perfonne , qui  par  fes  aftions 
ait  mérité  d’avoir  place  dans  l’Hiftoire , c’eft , 
fans  contredit,  Cromwel:  car  la  fortune , 
fon  inclination  particulière,  l’état  des  chofes, 
la  nature  des  affaires,  & un  concours  de  dif- 
ferens  évenemens  l’ont  élevé  au  plus  haut  point 
de  grandeur  où  pût  jamais  parvenir  un  homme 
de  fa  condition.  Tout  ce  que  la  faveur  peut  fai- 
re, pour  porter  à un  fuprême  degré  de  puiffan- 
ce  un  homme  qui  n’a  aucun  droit  d’y  préten- 
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Livre  Premier.  j 
dre;  tout  ce  que  Pinduftrie  & le  courage  peu- 
vent faire  faire  à une  perfonne , toüjours  prête 
à tout  tenter  pour  s’agrandir  ; enfin  tout  ce 
que  l’art,  la  nature  , lesaccidens,  les  influen- 
ces du  Ciel , & la  deftinée  des  hommes  & des 
Empires,  peuvent  produire  de  plus  étrange  & 
de  plus  furprenant  ; toutes  ces  chofes  ont  agi 
comme  de  concert  en  fa  faveur.  L’Hiftoire  de 
fa  Vie  eft  donc  bien  digne  d’étre  tou  jours  pré- 
fente aux  yeux  des  hommes  : car  c’eft  comme 
une  école , où  l’on  peut  s’inftruire  à fonds  de 
ce  qu’il  faut  faire  pour  s’avancer  dans  le  mon- 
de  » & pour  tirer  le  bien  du  mal.  Cromwel  a 
eû  de  fort  bonnes  quaütez , & c’eft  par  cet  en- 
droit là  qu’on  doit  l’imiter  i mais  il  a eû  auflï 
des  inclinations  fi  perverfes  qu’on  ne  peut  les 
confiderer  fans  horreur.  - t 

Cependant,  quoy  qu’il  y ait  plufieurs  c if-' 
confiances  qui  rendent  la  vie  de  ce  Tyran , 
digne  d’étre  à jamais  gravée  dans  la  mémoire 
des  hommes  par  rapport  à fes  bonnes  ou  à fes 
mauvaifes  avions  , il  n’y  a rien , dans  toute 
fon  Hiftoire , de  plus  remarquable  que  la  ma- 
niéré, dont  il  fut  traité  de  la  Fortune.  En  effet, 
on  diroit  qu’elleprit  plaifir  à l’élever  fi  haut  que 
tout  le  monde  pût  voir,  qu’elle  a voit  réfol  u d’en 
faire  fon  favori,  & de  l’égaler  aux  plus  grands 
Princes , contre  tout  droit  & raifon.  Elle  vou- 
lut même  l’accompagner  jufque  dans  le  tom- 
beau , & faire  en  forte  que  la  tyrannie  eût, 
dans  fa  perfonne , tout  l’éclat  de  la  vertu.  C’eft 
là  une  faveur  bien  particulière  j car  de  tous  les 
Tyrans  qui  ont  paru  dans  le  monde , Cromwel 
a été  le  feul  qui  foit  mort  glorieusement  dans 
fon  lift  , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

A z Je 
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Je  formai  le  defiein  d’écrire  la  Vie  de  ce  Ty- 
ran , prelqu’auffi-tôt  que  je  fus  arrivé  en  An- 
gleterre. 11  y avoir  alors  à Londres  le  Comte 
d' Angle fey , déjà  avancé  en  âge , lequel  poflTe- 
doit  la  quatrième  charge  du  Royaume , & étoit 
fort  bien  inftruit  des  affaires  du  monde  , & 
fur  tout  de  celles  d’Angleterre , & qui  avoit 
connu  particulièrement  Cromwel  lors  qu’il 
n’étoit  encore  que  particulier , & enfuite , lors 
qu’il  fut  parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  for- 
tune. Ayant  eu  l’honneur  de  connoïtre  cétil- 
luftre  Seigneur  , je  luy  communiquay  la  réfo- 
lution  que  j’a vois  prife  d’écrire  la  Vie  de  Crom- 
wel i perfuadé  que  perfonne  ne  pouvoir  me 
donner  de  meilleures  ni  de  plus  fures  inftru- 
étions  que  luy.  Comme  ce  Seigneur  parloir 
bien  Italien , il  me  répondît  en  ces  termes  pom- 
peux & cadencez , félon  le  genie  de  cette  lan- 
gue. Cromvele  da  fdgro  divenne  profano  per  ca - 
prie/  di  religione , da  Ecclefiafiico  foldato  > & in 
pochi  mefi  gran  Guerriere  fenza  haver  vifio  mai 
eferciti  che  da  volontario  fenza  comando , 
prima  che  foldato  Capitano  , la  terra  non  hebbe 
mai  un  Governatore  piu  prudente  di  lui , ne  un 
condot  tore  piu  deftro  délia  fua  propria  fortuna. 
Nell*  arte  di  fapere  ingannare , egli  non  hebbe 
mai  fimile  : ne  mai  piu  ejperto  nel  ma?ieggiar  le 
frodi  a luogo  , & a tempo  per  far  prevalere  i 
fuoi  dtfegni.  Egli  fù  amico  fenza  fede , nemico 
f?iza  rancore , Giudicc fenza  giufiitia , gran  P o- 
litico  trà  iï  difordini  , un  gran  Vefcovo  fenza 
Chiefa  -,  un  grande  huomo  da  bene  in  figura , un 
gran  furbo  in  fofianza  ; in  fomma  un  compen - 

dio  del  maggior  male , <&un  Epilogo  del  piùgran 
bene,  poiche  è certo  che  mai  Huomo a maiPren - 
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cipe , mai  Grande , alcuno  nel  monda  feppe  meglio 
di  que  fi  o far  prevalere  nella  fu  a fort  un  a , nellafua 
condotta  , & nelle  fue  Attioni  in  lutte  le  occafio- 
ni  il  fagro  fotto  il  vélo  del  profano  , <&  quefio 
Jotto  il  colore  délia  pietà , di  modo  che  nell'  efer- 
citio  delle  cofe  più  empie  fi  faceva  flimar  fanto  , 
<ér  nelle  cofe  più  fante  & giufie  empio , & perver- 
fo  : che  pero  ingannati  que't  che  di  lui  hanno 
fcritto  , fi  fono  dati  a quahficarlo  felerato  , e Ti- 
ranno  ne * migliori  efercizi  délia  fua  giujlitia , e 
Grande  & Heroe  in  alcune  cofe  che  appeva  meri- 
tava  d'effer  comprefo  trà  gli  huomini.  C’eft  à dire, 
Cromwel  qui  s' é toit  defini  à l'Etat  Ecdefiafii- 
que  changea  de  dejfein  par  efprit  defadion.  D'Ec- 
clefafique  il  devînt  foldat , çf  en  peu  de  mois  t 
grand  Guerrier  , quoy  qu'il  n'eût  jamais  ité  à 
l'Armée  qu'en  qualité  de  volontaire  fans  avoir 
eu  aucun  commandement . Ain  fi  l'on  peut  dire 
qu'il  fut  Capitaine  avant  que  d'avoir  été  foldat. 
Perfonne  ne  gouverna  jamais  avec  plus  de  pru- 
dence. Perfnne  ne  fut  plus  habile  dans  l'art  de 
tromper  les  hommes , ni  plus  adroit  à faire  jouir 
fies  artifices  à propos , pour  venir  à fesfins.  Il  fut 
ami  fans  foy  y ennemi  fans  haine  apparente , Ju-- 
gf  [ans  équité  , çf  grand  Politique  parmi  les  trou- 
bles. Il  pojfedoit  toutes  les  qualitez  d'un  Evêque 
fans  en  faire  les  fondions.  C'c'toit  un  parfait  hom- 
me de  bien  en  apparence  , <&  un  fourbe  infigne 
dans  le  fonds.  En  un  ?not , on  trouvait  en  luy 
les  deux  extremitez  oppofc'es , les  plus  méchantes 
qualitez  , les  plus  grandes  perfections.  Ja- 
mais homme  , jamais  Prince  & Grand  du  Monde 
ne  fût  mieux  que  Cromwel  fe  fervir  du  prétexte 
de  la  Religion  pour  avancer  fes  dejjeins  : il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  faire  jouer  te  rejfort  pour 
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remuer  tout  en  fa  faveur.  Les  meilleures  allions 
de  ceux  qu'il  v ou  loi  t perdre , //  les  fai / oit  paffer 
pour  des  impietez. , <&  il  couvroit  du  fpe  ieux pré- 
texte de  piété  fes  plus  noirs  attentats  ; de  forte 
que  dans  le  temps  qu'il  commettait  les  crimes  les 
plus  atroces  , il  fe  fat  (oit  pajfer  pour  un  Saint  i 
& lors  qu'il  fai  foi  t les  allions  les  plus  faintes 
les  plusjufles  en  elles-mêmes , c'efl  alors  qu'il  ètoit 
plus  impie  & plus  fcelerat.  C'efl  ce  qui  a trompé 
ceux  qui  ont  parlé  de  luy  dans  leurs  Ecrits  -,  car 
ils  l'ont  traité  de  fcelerat  & de  Tyran  pour  les 
plus  belles  allions  de  juflice  qu'il  ait  faites  , <&• 
ils  luy  ont  donné  le  titre  de  Grand  <&  de  Héros 
pour  certaines  c ho  fes  , qui  le  rendaient  pref que  in~ 
digne  d'étre  mis  au  nombre  des  hommes. 

LeComte  d’Anglefey  défigna  Cromwel  par 
quelques  autres  tFaits , de  forte  qu’on  peut  dire 
qu’en  peu  de  paroles  il  fie  le  Portrait  de  cec 
homme,  qui  a fait  en  fon  temps  beaucoup  de 
bruit  dans  l’Europe  , & dont  on  parlera  du- 
rant tous  les  fiécles , bien  qu’on  ait  jette  fes 
cendres  au  vent  pour  en  faire  périr  la  mémoi- 
re. Car  les  Grands  Hommes , ceux  là  même 
qui  ont  été  de  véritables  Tyrans , ne  tombent 
jamais  dans  l’oubli , quoy  que  leur  mémoire 
foit  en  mauvaife  odeur  dans  le  Mondé. 

Mais  ce  que  je  trouvay  de  plus  curieux  dans 
ce  que  le  Comte  me  dit  fur  ce  fujet,  ce  que 
futfaconclufion ; qui  fe  reduifit  à ceci,  Que 
Cromwel  Cromwel  avoit  eu  beaucoup  de  rapport  avec  le 
comparé  -pape  sixte,  duquel,  me  dit  le  Comte,  vous 
te  y.SlX*  avez’  compofé  la  vie  : car  Sixte  fe  plût  toujours 
à répandre  du  fang  humain , mais  afin  que  les  Ro- 
mains ne  l'accufaffent  point  d'avoir  une  fi  cruelle 
envie,  il  couvrit  cette  inclination  fanguinaire  du 
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prétexte  de  /’ ardente  pajjion  qu'il  avoit  défaire 
une  exaéie  <&  fevere  jujlice  en  faveur  du  bien 
public.  De  même  Cromwel  naquit  avec  cette  avi- 
dité de  répandre  le  fang  des  perfonnes  les  plus 
difiinguées  par  leur  noblejfe  ou  par  leurs  dtgni- 
' tez, , quoy  qu'elles  f u Jfent  entièrement  innocentes  : 
Cependant  il  ne  fit  jamais  mourir  qui  que  ce  foit 
que  par  la  voye  de  lajuflice . Quoy  qu'il  ait  caufé 
la  mort  de  plufieurs  perfonnes  ou  par  fes  ordres  ou 
par  fes  confeils , il  eût  toujours  l'adrefje  d'autori- 
fer  fes  alitons  les  plus  barbares  par  de  pernicieu- 
fes  maximes  d'Etat , jet  tant  ainfi  de  lapouffiére 
aux  yeux  des  Peuples , afin  qu'i!s  ne  pu  jfent  s'ap~ 
percevoir  de  la  violente  paffton  qu'il  avoit  de  ver- 
fer  le  fang  humain. 

Pour  moy  je  ne  fuis  pas  rout-à-fait  de  ce  fen- 
timent  : je  ne  fçaurois  croire  que  Cromwel 
fut  naturellement  porté  à répandre  le  fang  d’au- 
truy.  Bien  loin  de  là  , je  croi  qu’il  vaudroit 
mieux  juger  qu’il  n’avoit  aucun  penchant  na- 
turel à la  cruauté  , par  la  raifon  qu’il  tâcha 
d’abord  avec  beaucoup  de  zele  & d’application 
de  s’avancer  dans  l’Eglife , & qu’il  patfa  les  pre- 
mières années  de  fa  jeunette  dans  ce  delfein , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  On  pourroit  dire  avec  plus  de  fonde- 
ment que  Cromwel  devint  cruel  & fanguinai- 
re  dans  le  temps  que  l’ambition  s’empara  de 
fon  cœur  , c’eft  à dire  , lors  qu’il  fe  vit  en 
patte  de  faire  une  grande  fortune  dans  le  mon- 
de : Car  alors  ce  grand  genie  ayant  prévu  qu’il 
ne  pouvoir  s’élever  qu’en  répandant  le  fang  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  s’oppofer  à fes  vattes 
defleins , ne  fit  pas  difficulté  de  recourir  à ce 
dernier  moyen  par  les  voyes  que  la  Politique  ai 
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la  plus  diabolique  pût  luy  fuggerer.  Mais  en- 
fuite,  dés  qu’il  crût  n’avoir  plus  rien  à crain- 
dre, & qu’il  fut  arrivé  au  fuprême  degré  de 
grandeur  auquel  il  afpiroit,  il  n’eut  plus  l’en- 
vie de  faire  mourir  perfonne.  D’où  l’on  peut 
conclurre  que  Cromwei  ne  répandit  du  fang 
que  par  pure  neceffité  d’Etat  ; neceffité  qui 
n’étoit  fondée  que  fur  les  confeils  que  fon. am- 
bition & le  defir  violent  qu’il  avoit  de  s’aggran- 
dir , luy  infpiroient. 

Maintenant  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  parler  de  certaines  choies  qui  fervirontde 
fondement  à cette  Hiftoire , & qui  donneront 
au  Leéieur  une  claire  connoifiance  de  tout  ce 
qui  regarde  la  Vie  de  Cromwei.  Ces  chofes , 
dont  il  faut  informer  le  Leéfeur  avant  que  d’en- 
trer en  matière , fe  reduifent  à ces  quatre  chefs  : 
I.  à être  inftruit  de  la  qualité  des  prérogatives 
du  Roy  d' Angleterre  : II.  de  la  nature  des  Pri- 
vilèges du  Parlement  : III.  des  Droits  du  Peu- 
ple ; I V.  & de  l'humeur  & du  naturel  des  An- 
glais. C’eft  là  ce  qu’il  faut  fçavoir  neceflaire- 
ment  pour  voir  en  quoy  Cromwei  & fes  Par- 
tifans  ont  failli , pour  quelle  raifon  il  doit  être 
regardé  comme  un  Ufurpateur  & un  Tyran , 
& comment  les  Anglois  ont  commis  de  gran- 
des fautes  dans  cette  rencontre , foit  en  vou- 
lant foûtenir  , par  les  inftigations  de  Crom- 
wel , leurs  immunitez  au  préjudice  delà  Cou- 
ronne , & leurs  Privilèges  au  préjudice  des 
Droits  du  Roy. 

Les  Droits  de  la  Monarchie  en  Angleterre 
font  inaltérables , parce  qu’ils  font  fondez  fur 
le  Droit  naturel , fur  le  Droit  divin , & fur  le 
Droit  pofitif. 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  le  Droit  divin , il  ap- 
partient à tous  les  autres  Rois } car  Dieu  luy- 
même  le  fonda  lors  qu’il  établie  un  Roy  en 
Ifraël  pour  gouverner  ce  Peuple  qu’il  cherilfoic 
d’une  maniéré  toute  particulière.  Certaine- 
ment , Dieu  ne  pouvoit  mieux  témoigner  fon 
affection  à ce  Peuple  qu’en  luy  donnant  un  Roy 

3ui  luy  ferviroit  de  Chef,  de  Condu&eur 
e Maître  j mais  afin  qu’ils  fuflent  tous  bien 
perfuadez  qu’il  établilfoit  un  Roy  pour  être  fon 
Lieutenant  en  terre , Dieu  ordonna  qu’il  feroit 
facré  par  un  Prophète , voulant  faire  compren- 
dre par  là  qu’un  Roy  étoit  une  perfonne  fa- 
crée  , qui  ne  devoir  point  être  regardé  com- 
me un  fimple  homme  j qu’il  avoir  au  contrai- 
re un  caractère  de  fuperiorité  qu'il  poffedoiii 
par  un  droit  divin.  On  peut  ajoûter  à cela 
qu’immediatement  apres  la  Naitfance  de  Nô- 
tre Seigneur  Jefus  Chrift  en  Betlehem  , le 
bruit  s’étant  re'pandu  qu’il  venoit  de  naître  un 
nouveau  Roy  dans  la  J udée , Dieu  voulut  que 
les  Mages  vinflent  des  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Terre  pour  adorer  l’Enfant  Jésus,  & 
luy  offrir  un  tribut  de  Myrrhe , d’Encens , & 
d’Or  , comme  pour  apprendre  aux  fujets  le 
refpeét  & la  vénération  qu’ils  font  obligez  d’a- 
voir pour  leurs  Rois. 

Il  y a en  Angleterre  deux  chofes  qui  con- 
firment ce  droit  dans  la  Perfonne  du  Roy.  La 
première  eft  la  maniéré  dont  on  le  confacrej 
car  toutes  les  ceremonies  qu’on  obferve  en  cet- 
te rencontre , l’huile  facrée  dont  on  oingt  le 
Roy  en  diverfes  parties  de  Ion  corps,  les  priè- 
res & les  hymnes  qu’on  recire  , marquent 
affez  clairement  ? qu’il  s’imprime  dans  l’ame 
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des  Rois  un  cara&ere  qui  rend  leur  perfonne 
facrée , & qui  ne  peut  jamais  être  effacé  j com- 
me l’Eglife  Romaine  le  foutient  encore  à l’é- 
gard des  Rois  Catholiques.  En  fécond  lieu , 
l’extrême  autorité  , ou  plutôt  la  fouveraine 
autorité  que  le  Roy  a fur  les  affaires  Ecclefia- 
ftiques,  & qu’il  exerce  depuis  long- temps  par 
la  collation  des  Evêchez,  & des  autres  bénéfi- 
ces, par  l’indi&ion  des  Jeûnes,  & par  le  re- 
glement de  toutes  les  Ceremonies  & rites  de 
TEglife.  Car  bien  que  le  Roy  prenne  fur  ces 
chofes  l’avis  de  certains  Commiffaires  qu’on 
député  pour  cet  effet , il  en  peut  difpofer  félon 
fon  bon  plaifîr,  & fur  tout  lors  qu’il  s’agît  de 
l’Ele&ion  des  Evêques,  & de  la  collation  de 
quelque  autre  bénéfice.  Le  titre  de  Défen- 
feur  de  la  Foy , qui  a été  donné  à Henry  VIII. 
par  Leon  X.  & que  fes  Succeffeurs  ont  tou- 
jours confervé  depuis , ce  titre  donne  enco- 
re un  nouvel  éclat  à la  dignité  Royale  en  An- 
gleterre. 

J’ajoûte  à cela  que  la  dignité  du  Roy  eft  fon- 
dée fur  le  Droit  naturel , car  elle  paffe , par 
droit  d’heritage  , d’un  Succeffeur  à un  autre  i 
& cet  ordre  étant  une  fois  établi , il  n’y  a plus 
aucun  droit , ni  aucune  prétenfion  humaine, 
qui  puiffe  depoüiller  un  Roy  de  fa  dignité.  Le 
légitimé  Succeffeur  de  la  Couronne  eft  Roy  ab- 
folument,  quoy  qu’il  foit  encore  dans  le  ber- 
ceau, dés  que  fon  Prédeceffeur  vient  à mou- 
rir : De  là  vient  qu’on  a accoutumé  de  dire 
Rex  An-  que  le  Roy  ne  meurt  jamais.  La  ceremonie  de 
$iiz  non  jâ  confecration  n’eft  point  neceiïaire  pour  au- 
montur.  torifer  ce  droit  de  nature  j car  dés  que  le  Roy 
eft  mort,  les  Loix  commencent  à être  obfer- 
; -,  vées 
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vces  au  nom  de  Ton  Succefleur  ; quoy  qu’il  ne 
puiffe  être  facré  avec  les  ceremonies  ordinai- 
res, à caufe  de  fonbasâge.  Bien  plus  s félon 
les  reglemens  du  Royaume  , encore  que  le  Roy 
foit  dans  le  berceau  , & qu’il  n’ait  pas  été  fa- 
cré , fon  Prédecefleur  n’eft  pas  plutôt  mort 
que  tous  fes  fujets  en  general  font  obligez  de 
luy  prêter  le  ferment  de  fidelité  : mais  afin  de 
confirmer  davantage  ce  droit  du  Roy  fondé 
fur  le  droit  de  nature  , ils  luy  prêtent  un  fé- 
cond ferment  qu’on  nomme  de  Suprématie , 
c’eft  à dire,  le  ferment , qui  eft  dû  à la  fouve- 
raineté.  Aurefte,  ce  droit  eft  d’une  fi  grande 
étendue  qu’il  femble  que  la  nature  a donné  par 
là  au  Roy  la  difpofition  de  la  vie  & des  biens 
de  fes  fujets , de  forte  que  c’eft  en  quelque  ma- 
niéré de  luy  qu’ils  tiennent  mediatement  & 
immédiatement  leur  Patrimoine,  comme  une 
efpece  de  vaffeîage,  c’eft  à dire,  qu’ils poffe- 
dent  tous  leurs  biens  immeubles  par  un  droit 
féodal  & fiduciaire.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  les 
Sujets  tiennent  leurs  richeffes  de  la  libéralité  du 
Roy,  plutôt  que  de  la  Fortune.  Aufli  leurs 
biens  reviennent  à leur  première  fource , tou- 
tes les  fois  que  la  ligne  des  fuccefTeurs  vient  à 
manquer , ou  que  les  PofTefteurs  dechéent  de 
leur  droit  par  quelque  grand  crime  .•  & ce  qui 
confirme  ce  droit  c’eft  que  le  Roy  eft  le  tuteur 
des  pupilles  Nobles , & des  Fous , & qu’il  jouît 
de  leurs  revenus  ; peut-être , afin  qu’il  puiffe 
porter  avec  plus  de  juftice  le  titre  de  Pc're  de  la 
Patrie. 

Enfin  la  dignité  royale  eft  fondée  fur  un  Droit 
pofitif  > qui  ne  peut  être  détruit  qu’à  la  fin  du 
Monde.  Et  fi  ce  droit  appartient  à tous  les 

A <$  Mo- 
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Monarques  de  la  Terre  , il  eft  vray  de  dire 

3ue  le  Roy  d’Angleterre  en  jouit  avec  plus 
’avantage  qu’aucun  autre  : non  feulement  eu 
egard  à l’ancienne  pofleffion  qui  dure  depuis 
dix  fiecles  par  la  fucceffion  de  plus  de  cent  Rois , 
fucceffion  qui  n’a  pu  être  interrompue  par  les 
guerres,  lesdivifions,  les  violences  & les  fedi- 
tions,  dont  l’Angleterre  a été  troublée  en  di- 
vers temps;  mais  parce  que  ce  droit  pofitif  eft 
en  quelque  forte  un  droit  attaché  à la  Monar- 
chie d’Angleterre  , après  avoir  été  fondé  & 
confirmé  par  le  confentement  de  tant  de  fié- 
cles. 

Le  Parlement  d’Angleterre  reprefente  par 
un  fingulier  privilège  tout  le  Royaume  ; mais 
dés  que  le  Parlement  fut  établi , il  commença 
en  même  temps  à reconnoître  la  Monarchie 
& à fe  foumettre  à fon  Roy.  Ainfi  donc  le 
caraétere  que  le  Roy  poflede  par  un  droit  di- 
vin, & par  un  droit  naturel , eft  fondé  fur  un 
droit  pofitif  en  vertu  de  la  fucceffion.  Tous  les 
honneurs  & toutes  les  dignitez  viennent  delà 
Couronne,  tous  les  titres  & privilèges  en  pro- 
cèdent comme  de  leur  véritable  fource.  C’eft 
fur  l’autorité  royale  qu’eft  fondé  l’établiflement 
des  Corps  des  Compagnies , & des  Commu- 
nautez  ; auffi  bien  que  l’Ele&ion  des  principaux 
Offices  & Gouvernemens  du  Royaume , com- 
me des  offices  d’ Amiral,  de  Chancellier,  & 
de  Grand  Treforier.  C’eft  le  Roy  qui  nomme 
les  Juges  du  Royaume , les  Lieutenans  de  la 
Province , les  Baillifs  & autres  Officiers  fub-, 
alternes , & ils  ne  peuvent  prendre  pofleffion 
de  leur  Charge,  ni  faire  aucun  reglement  ou 
/donner  aucun  ordre  qu’au  nom  & fous  le  feau 
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du  Roy , auquel  ils  prêtent  ferment  de  fideli- 
té. C’eft  le  Roy  qui  crée  tous  les  Pairs  du 
Royaume.  C'eft  à luy  qu’appartient  iedroit  de 
déclarer  la  Guerre , & de  faire  la  Paix  ; & il 
eft  en  fon  pouvoir  de  prefcrire  les  Loix , les  re- 
glemens,  & les  ordres  de  la  difcipline  militai- 
re. Il  peut  armer  des  Flottes,  & les  mettre 
en  mer,  lors  qu’il  le  juge  à propos.  LesFor- 
tereffes  , les  Garnirons  & les  Citadelles  font 
fous  fa  difpofition , & pour  tout  dire  en  un  mot, 
tout  le  Peuple  eft  obligé  de  luy  rendre  obeïf- 
fance  : Ce  qui  ne  fe  pourroit  faire , fi  l’autori- 
té du  Roy  n’étoit  fondée  fur  un  droit  pofitif. 
Enfin  la  puiffance  royale  s’étend  même  au  delà  1 
des  Loix  ; car  le  Roy  peut  difpenfer  de  la  ri- 
gueur des  Loix  par  des  grâces  particulières  ; 8c 
dans  les  caufes  qui  ne  lont  point  décidées  par 
quelque  Loy  formelle,  le  Roy  en  juge  par  fa 
propre  autorité. 

Pour  ce  qui  regarde  le  droit  du  Parlement, 
il  y a des  Anglois  animez  de  je  ne  fçai  quel  zele 
pour  leur  Patrie,  & d’une  certaine  paffion  aveu- 
gle & déréglée,  qui  écrivant  de  l’ancienneté 
du  Parlement  ont  prétendu  qu’il  avoit  pris  fon 
origine  dans  le  même  temps  que  le  Royaume 
même.  Comme  je  difcourois  un  jour  de  cette 
matière  avec  Milord  Alisbury  , il  me  répon- 
dit i que  le  papier  recevoir  tout  ce  qu’on  vou- 
loir y écrire  deffus.  . _ . . 

La  vérité  eft  que  le  Parlement  fut  érigé  par 
Henry  1 1 1.  l’an  1234.  pendant  les  feditions  qui 
arrivèrent  à l’occafion  des  Etrangers  que  l’E- 
vêque de  Vinchefter  fon  favori  avoit  intro- 
duits dans  le  Gouvernement.  Henry  voulant 
jremedier  à ces  troubles  ordonna  la  convocation 
. A 7 d’une 
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d’une  grande  & nombreufe  Aflemblée  des  prin- 
cipaux de  la  Noblefle  & du  Peuple  j où  s’étant 
trouvé  revêtu  de  Tes  habits  royaux  il  comman- 
da à Ton  favori  de  ne  fe  mêler  plus  des  affaires  _ 
d’Etat:  & dans  le  même  temps,  les  Etran- 
gers furent  dépouillez  de  leurs  charges , & le 
Roy  établit  (dans  cette  même  Aflemblée)  pour 
Loy  fondamentale  qu’à  l’avenir  on  ne  rece- 
vroit  plus  les  Etrangers  dans  i’adminiftration 
des  affaires  du  Royaume. 

Depuis  ce  temps-là  on  a confervé  l’ufage  de 
cette  forte  d’ Aflemblée  fous  le  titre  de  Par- 
lement , tantôt  d’une  maniéré  , tantôt  d’une 
autre.  Enfin  elle  eft  venue  à l’état  où  nous  la 
voyons  prefentement  s quoy  que  la  négligen- 
ce plutôt  que  la  bonne  volonté  de  quelques 
Rois  luy  ait  cédé  de  fi  grands  privilèges  qu’elle  a 
fouvent  pris  la  liberté  de  s’oppofer  à l’autorité 
Royale. 

Le  Parlement  n’eft  donc  autre  chofe  qu’u- 
ne Aflemblée  compofée  des  trois  Etats  du 
Royaume,  fçavoir,  des  Evêques,  des  Pairs, 

& des  Députez  du  Peuple , convoquez  par  le 
Roy,  qui  en  eft  le  Chef.  Et  quoy  qu’il  y ait 
trois  ordres  de  perfonnes  dans  le  Parlement , 
ils  ne  font  divifez  qu’en  deux  Corps , ou , com- 
me on  parle , en  deux  Chambres , dans  lefquel- 
les  chaque  membre  des  Etats  a fa  place  mar- 
quée. La  Chambre  des  Pairs  qu’on  appelle  com- 
munément la  Chambre  haute , eft  compofée  des 
vingt  quatre  Evêques  & des  deux  Archevê- 
ques , aes  Pairs  du  Royaume  qui  font  lesDucs, 
les  Marquis,  les  Comtes,  Vicomtes,  & Ba- 
rons, qui  ont  pour  Afleffeurs  des  Juges,  in- 
ftruits  des  Loi*  du  Royaume , lcfquels  n’ont  que 
- • - . - ic 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  iç 
le  fimple  titre  de  Confeiller , fans  avoir  de  voix 
délibérative. 

La  Chambre  des  Communes  qu’on  appelle 
ordinairement  la  Chambre  bajje  , eft  compo- 
fée  des  Députez  des  Villes,  bourgs  & autres 
lieux.  Mais  comme  j’ay  parlé  affez  exa&ement 
de  cette  matière  dans  mon  Teatro  Britannico , 
je  ne  feray  pas  difficulté  d’en  rapporter  ici  l’a- 
bregé  , perfuadé  qu’il  fatisfera  la  curiofité  du 
Letteur , & donnera  un  grand  jour  à cette  Hi- 
ftoire,  d’autant  plus  que  bien  des  gens  qui  li- 
ront cet  Ouvrage  ne  verront  point  mon  Teatro 
Britannico. 

Avant  que  les  Saxons  euflfent  conquis  l’An- 
gleterre , ils  avoient  accoutume  de  convoquer 
de  temps  en  temps  une  Affemblée  des  Prin- 
cipaux du  Royaume,  pour  traiter  des  affaires 
politiques  & du  Gouvernement,  ils  nommoient 
cette  Affemblée  en  leur  langue  Mikle  Gemot , 
c’eft  à dire , la  Grande  Affemblée  î & com- 
me le  Confeil  du  Roy  n’étoit  compofé  dans  ce 
temps  là  que  des  principaux  du  Royaume , on 
l’appel  loi  t l’ Affemblée  des  Grands  , Magna - 
tum  Conventus  j mais  peu-à-peu  l’ufage  ayant 
été  introduit  d’admettre  les  Prélats  dans  ce 
Confeil  du  Roy , on  le  nomma  le  Confeil  des 
Prélats  & des  Grands  du  Royaume , Pr*hto~ 
rum  Procerumque  Concilium.  Apres  que  1 An- 
gleterre eût  été  conquife , quoy  qu  on  conti- 
nuât à n’admettre  dans  le  Confeil  que  les 
Grands  du  Royaume,  on  commença  pourtant 
d’appeller  cette  Affemblée  Parlement , du  mot 
François  parler. 

Enfin  en  H6o.  l’Empereur  Richard , frere 
d'Henry  II.  étant  paffé  en  Angleterre , les  An- 
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glois  fe  firent  de  nouveaux  fujets  de  trouble  & 
de  mécontentement , c’eft  pourquoy  le  Roy- 
Henry  jugea  à propos  de  convoquer  un  Parle- 
ment General  : mais  comme  jufqu’alors  cette 
Aflemblée  n’avoit  été  compofée  que  de  No- 
bles , ce  Roy  voulut  que  les  Pairs  , les  Pré- 
lats , & quelques  notables  de  toutes  les  villes  du 
Royaume  s’y  trouvafient,  de  forte  que  quel- 
ques Auteurs  difent  qu’il  y eut  dans  ce  Parle- 
ment plus  de  500.  perfonnes  j mais  cette  Af- 
femblée  ne  produifit  pas  l’effet  qu’en  attendoic 
le  Roy , car  ayant  été  contraint  de  fe  retirer 
dans  la  Tour,  il  s’y  fortifia , & commença  en- 
fuite  à ménager  un  accord  , & à fe  plaindre 
du  procédé  du  Parlement.  Quoy  qu’il  en  foit , 
il  eft  certain  que  ce  fut  dans  ce  temps- là  que 
cette  grande  Aflemblée  du  Parlement , jointe 
avec  la  Chambre  des  Communes,  commença 
de  s’introduire  dans  le  Royaume  5 & dés  lors, 
elle  a acquis  de  temps  en  temps  de  nouveaux  - 
privilèges.  Cependant  il  eft  bon  de  remarquer 
que  plufieurs  Auteurs  croyent  que  du  temps 
même  des  Bretons  & des  Saxons  il  y avoit  une 
efpece  de  Parlement  en  Angleterre,  c’eft  à dire, 
une  Aflemblée  des  Grands  du  Royaume  tant 
Séculiers  qu’Ecclefiaftiques,  & des  principaux 
du  Peuple. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’y  a que  le  Roy 
qui  ait  droit  de  convoquer  le  Parlement,  lors 
qu’il  le  juge  à propos.  Le  Parlement  eft  obligé 
de  s’aflembler  dans  le  lieu,  & au  temps  mar- 
qué par  les  Lettres  circulaires.  Et  lors  qu’il  ar- 
rive que  le  Roy  eft  hors  du  Royaume , celui 
qu’il  commet  pour  tenir  fa  place  dans  le  Gou- 
vernement des  affaires  avec  tel  titre  qu’il  veut 

luy 
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luy  donner,  doit  convoquer  le  Parlement  de 
la  même  maniéré  que  le  Roy.  Pendant  la  mi- 
norité du  Roy , c’eft  le  Protecteur  ou  le  Tuteur  • 
qui  le  convoque,  mais  c’eft  toûjoursau  nom  du 
Roy , auffi  bien  durant  Ton  abfence  que  durant 
fa  minorité.  Il  n’y  a aufli  que  le  Roy  qui  puifle 
faire  l’ouverture  du  Parlement  > ouluymême 
en  perfonne,  ou  par  fon  Député  & Commif- 
faire,  lequel  parle  au  nom  du  Roy  & ne  de-! 
mande  rien  qu’en  fon  nom. 

Quand  le  Roy  d’Angleterre  eft  avec  fon  Par- 
lement en  temps  de  Paix , & qu’il  eft  en  bon- 
ne union  avec  luy , il  eft  dans  le  plus  haut  éclat 
de  fa  dignité , à peu  prés  comme  lors  qu’il  eft 
à la  tête  de  fon  armée  en  temps  de  guerre.  Et 
alors  je  doute  qu’il  y ait  rien  que  le  Roy  ne  puif- 
fe  faire,  fon  pouvoir  ne  reconnoiflant  aucunes 
limites.  Il  peut  avec  le  confentement  des  deux> 
Chambres  tout  entreprendre , & ne  reconnoit 
que  Dieu  au  delfus  de  luy  : Il  peut  légitimer 
un  Bâtard  & rendre  illégitime  un  enfant,  qui 
eft  né  légitimé , c’eft  à dire , qui  a été  engen- 
dré en  adultéré  : 11  peut  faire  déclarer  un  en- 
fant majeur  avant  l’âge  neceffaire  î il  peut  na- 
turalifer  un  étranger  j & déclarer  un  homme 
déjà  mort,  coupable  de  haute  trahifon  : Il  peut 
donner  des  lettres  de  divorce  j & pour  tout  di- 
re en  un  mot , il  n’y  a rien  qu’il  ne  puifle  faire. 
Pour  la  convocation  du  Parlement , elle  doit 
être  faite  du  moins  quarante  jours  avant  qu’il 
s’aflfemble.  Le  Roy  après  avoir  pris  le  con- 
fentement dçfon  Confeil , ce  qu’il  ne  manque, 
jamais  de  faire,  envoyé  fes  Lettres  circulaires 
dans  tout  le  Royaume.  Il  adrefîe  à chaquq 
Seigneur , foit  Spirituel  ou  Temporel , une 

Lettre 
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Lettre  par  laquelle  il  commande  aux  Seigneurs 
fpi  rituels,  en  foy  dile  ft  ion , in  -fi  de  <&  dïle- 

ftione , & aux  Seigneurs  temporels,  par  foy  & 
allégeance  y per  fidem  & allégeant iam , decotn- 
paroîrre  à un  certain  temps  & lieu,  pour  confé- 
rer^ donner  leurs  avis  fur  certaines  affaires  im- 
portantes touchant  l’Etat  & l’Eglife  Voici  le 
formulaire  de  ces  Lettres > feellées  d’un  grand 
feau  de  cire  jeaune. 

A notre  tres-cher  Coujîn  ROBERT, 
Comte  d* Ahsbttry , 

Grimston  Pengry. 

Charles  II.  par  la  grâce  de  Dieu , Roy 
J* Angleterre , d'Ecoffe  , de  France  <&  d’Irlan- 
de» Defenfeur  de  la  Foy , &c.  à nôtre  très  cher 
Coufm  Robert  Comte  d’Alisbury , fa  lut.  Nous 
avons  ordonne  par  l’avis  <&  le  confentement  de 
nôtre  Çonfetl  d'affembler  nôtre  Parlement  à Ox- 
fort  le  il.  jour  du  mois  de  Mars  prochain  , pour 
traiter  de  certaines  affaires  importantes  & pr en- 
fantes y lefjuelles  regardent  le  bien  <&  la  dé  fer  je 
de  nôtre  Royaume  d’ Angleterre  & de  l'EgliJè  An- 
glicane. Nous  avons  réfolu  de  nous  y entretenir 
avec  vous  & avec  tous  les  Prélats  Grands  de 
nôtre  Royaume , & nous  vous  enjoignons  expreffé- 
tnent  d’y  venir  avec  les  Prélats  & Grands  du 
Royaume  fus-mentionnez  , fous  la  foy  <&  l’ allé- 
geance qui  vous  lté  à mus  , au  jour  ér  au  lieu 
marqué , en  propre  perfonnet  fans  qu'aucune  ex- 
su fe  puiffe  vous  en  difpenfer afin  que  nous  trai- 
tions avec  vous  des  affaires  Jufdites  , & que  nous 
puijjions  nous  fervir  de  vos  confeils  : Et  comme 

vous 
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vous  avez  à cœur  vôtre  propre  honneur  aujjî  bien 
que  nous  , que  vous  aymez  le  jalut  <&  la  défenfe 
du  Royaume  & de  l'EgHfe , que  vous  fouhaitez 

que  les  fuj dites  affaires  joient  expédiées  , ne  man- 
quez pas  d'obéir  au prejent  ordre.  Donne  à Veft- 
munfler  , témoin  moy-  même  , le  20.  jour  de  Jan- 
vier. De  nôtre  Régné  la  trente-deuxieme  année. 

Grimston  Pengry. 

Voilà  de  quelle  maniéré  on  convoque  la 
Chambre  haute.  Pour  ce  qui  regarde  la  Cham- 
bre des  Communes , le  Roy  envoyé  d’autres 
Lettres  aux  Lieutenans  de  chaque  Province  que 
les  Anglois  nomment  High  Sherffs , pour  aver- 
tir les  peuples  qui  font  dans  leur  dépendance, 
de  choi/îr  deux  Chevaliers  pour  la  Province, 
deux  Bourgeois  pour  chaque  Ville , & un  ou 
deux  pour  chaque  Bourg,  Château,  ou  Seig- 
neurie, félon  les  ftatuts,  la  coutume  & les 
droits  de  chaque  lieu. 

Autrefois  le  peuple  donnoit  fa  voix  dans  ces 
élections , c’eft  à dire , que  le  peuple  de  cha- 
que lieu  s’aflembloit  pour  élire  ces  Députez  î 
ce  qui  caufoit  beaucoup  de  confufion  & de  tu- 
multe ; & alors  celuy  qui  avoir  le  plus  de  voix  , 
l’emportoit  fur  les  autres  : Mais  pour  éviter 
tout  ce  défordre , il  fut  ordonné  par  Henry  VI. 
que  perfonne  ne  pourroit  donner  fa  voix  pour 
l’éleétion  des  Chevaliers  de  la  Province,  qu’il 
ne  pofTedât  des  Terres  franches  dans  cette  Pro- 
vince , qu’il  n’y  fit  fa  refidence , qu’il  ne  fut  né 
Anglois  ou  naturalifé , & qu’il  n’eût  pour  le 
moins  huit  écus  de  rente , ce  qui  en  ce  temps-là 
& avant  qu’on  eût  découvert  l’or  & l’argent 
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en  Amérique  étoit  autanr,que  font  aujourd’huy 
cent  trente  écus.  Et  de  là  vient  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  donnent  prefenrement  leurs 
voix  aux  élections , eft  beaucoup  plus  grand 
qu’il  ne  l’étoit  alors , car  chacun  peut  facile- 
ment trouver  des  Terres  franches  qui  luy  por- 
tent le  revenu  de  huit  écus. 

II  y a quelques  années  qu’il  fe  commettoit 
de  grands  abus  dans  ces  élections  j car  les  peu- 
ples des  Châteaux , des  Villes,  & des  Seigneu- 
ries, qui  ont  droit  à l’éleCtion,  fejoignoienc 
(comme  cela  fe  fait  encore  ) pour  aller  faire 
leur  alfemblée  à la  Campagne , dans  quelque 
grande  Plaine  , la  plus  voifine  du  lieu  ou  l’éle- 
ction fe  devoir  faire,  & ils  bâtiffoient  là  des 
Cabanes  & des  Tavernes,  où  l’on  ne  faifoit 
que  manger,  boire  & fumer.  Ceux  qui  afpi- 
roient  à être  nommez , failoient  des  dépenfes- 
exceffives  pour  donner  à manger  & à boire  à 
ceux  qui  avoient  voix  dans  l’ele&ion , afin  de 
les  engager  par  là  dans  leur  parti.  C*étoit  fans 
contredit  un  fort  grand  abus,  mais  Charles  1 1. 
y remedia , de  forte  que  maintenant  les  éle- 
ctions fe  font  plus  librement  & d’une  maniéré 
plus  honorable , car  on  en  a banni  entièrement 
tous  ces  excès. 

Les  perfonnes  qu’on  choifit  pour  chaque 
Comté  doivent  toujours  être  des  principaux 
du  lieu  ou  des  autres  lieux  , Chevaliers,  ou 
' Gentilhommes  propres  à être  faits  Chevaliers. 

> En  effet , les  ftatuts  de  Henry  V I.  portent  que 
’ les  élus  doivent  être  choifis  d’entre  les  Nobles 
les  plus  dijlinguez  & les  plus  attifs.  Il  faut  auffi  , 
pour  ne  pas  s’expofer  au  mépris  & à la  cenfure 
du  peuple  , éviter  d’élire  des  perfonnes  trop 
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jeunes,  comme  l’ordonnent  les  mêmes  ftatuts 
d’Henry  VI.  Audi  ne  voit-on  que  rarement 
de  jeunes  gens  dans  cette  Chambre  , & dans 
deux  Parlemens  que  j’ay  vuaffemblez,  je  n’y 
ai  vu  perfonne  qui  eut  moins  de  vingt-cinq  ans, 

& il  y en  avoit  tres-peu  de  cet  âge  : ils  avoient 
prefque  tous  trente  a quarante  ans.  De  plus, 
on  élit , autant  que  faire  fe  peut , des  gens  qui 
ne  foient  point  fainéants  , effeminez  & trop 
adonnez  à leurs  plaifirs , mais  qui  foient  vigou- 
reux , aétifs  & fobres.  Il  faut  qu’ils  foient  dili- 
gens  à fe  trouver  au  Parlement  tous  les  jours, 

& qu’ils  ayent  un  véritable  zele  pour  le  bien 
public  du  Royaume  ; autrement  , on  les  re- 
garde comme  indignes  de  jouir  des  privilèges 
ou  de  la  penlîon  que  l’on  donne  à chaque 
membre  de  la  Chambre  des  Communes.  Il 
faut  qu’ils  foient  nez  Anglois,  ou  du  moins 
naturalifez  par  un  Adte  du  Parlement.  Les  fils 
des  Ducs,  des  Barons,  & les  Baronnets  même 
peuvent  être  élus  membres  de  cette  Chambre 
des  Communes,  & c’eft  font  làlesplusconfî- 
derables.  Enfin  il'n’y  a aucun  étranger,  aucun 
des  douze  Juges,  ni  aucun  Ecclefialtique  ayant 
charge  d’ames,  qui  puiffe  être  membre  de  la 
Chambre  baffe. 

L’age  de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la 
Chambre  haute  eft  déterminé  , car  perfonne  ^ 
n’y  peut  avoir  droit  de  féance , qu’il  n’ait  au 
moins  21  an.  Mais  lors  que  quelqu’un  eft  une 
fois  parvenu  à cet  âge , & que  le  Roy  en  eft 
informé  il  en  eft  créé  membre.  Il  n’y  a , fans 
doute , rien  que  de  jufte  dans  ce  reglement  3 car 
fi  un  homme  qui  n’eft  pas  parvenu  à cet  âge , 
ne  peut  pas  difpofer  de  fou  bien , ni  paffer  aucun 
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aâe  legirime  pour  cela  , à plus  force  raifon  ne 
doir  il  poinc  partager  le  fouverain  pouvoir  de 
toute  une  Nation , ni  juger  tk  difpofer  des  biens 
& de  la  fortune  de  tout  un  Royaume.  Cette 
coutume  n’a  pas  neanmoins  été  touiours  prati- 
quée dans  la  Chambre  des  Communes,  mais 
elle  a été  inviolablement  obfervée  dans  la 
Chambre  haute. 

Quoy  ce  foit  un  grand  honneur  d’étre  admis 
dans  l’une  de  ces  deux  Chambres , cependant 
pour  exciter  les  membres , tant  de  la  Chambre 
des  Seigneurs  que  de  celle  des  Communes , à 
rendre  fervice  au  public  avec  plus  de  foin  & de 
zélé , on  leur  a accordé  de  grands  privilèges. 
Par  exemple  : depuis  le  temps  qu’ils  font  par- 
tis pour  fe  rendre  au  Parlement , jufqu’à  ce 
C’eftkdi  qu’ils  foient  de  retour  en  leur  maifon , eundo , 
je , pen-  morando  ,<&  ad  propria  redeundo , qui  font  les 
voyage^  termes  de  leurs  Privilèges,  ils  font  exempts, 
& leur  fe- eux  & leur  famille  de  tous  arrêts,  emprifon- 
jour,  juf-nemens  pour  quelque  fujet  que  ce  foit,  hormis 
CC  trah'f°n>  félonie  ou  fedition. 
ïoient  re-  Pour  ce  qui  eft  du  lieu  où  fe  doit  tenir  le  Par- 
venus lemenr,  il  dépend  abfolument  du  Roy  de  le 
chez  eux.  marqUer.  Il  peut  du  confentement  de  fon 
Confeil  privé,  convoquer  & alfembler le  Par- 
lement, dans  telle  Ville,  Village  ou  Maifon 
qu’il  luy  plaie.  Cependant  on  le  tient  ordinai- 
rement dans  l’ancien  Palais  Royal  de  Wefimutt- 
Jler , qui  eft  bien  auffi  le  lieu  le  plus  commode. 
Les  deux  Chambres  s’afîemblent  dans  deux 
Salles  particulières,  garnies  de  bancs  tres-bien 
rangez.  Ces  deux  Salles  ne  font  pas  fort  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre , de-forte  qu’on  peut  fans 
peine  fe  donner  réciproquement  certaines  cho- 
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fes  dont  on  a bcfoin  dans  les  deux  Chambres , 
comme  cela  arrive  quelque  fois.  La  Salle  où 
s’alfemblent  les  Communes  étoit  autrefois  la 
Chapelle  indépendante  de  S.  Etienne.  11  y a 
dans  le  Palais  où  fe  tient  le  Parlement , plu- 
fieurs  maifons  à Caffé  où  les  Meilleurs  du  Par- 
lement vont  pour  fumer  ou  pour  faire  collation 
à certaines  heures  de  loifir. 

Nous  allons  maintenant  dire  un  mot  de  l’or- 
dre qui  s’obferve  dans  les  deux  Chambres , & 
en  premier  lieu,  dans  la  Chambre  haute.  Tou- 
tes les  fois  que  le  Roy  y vient , foit  pour  faire 
l’ouverture  du  Parlement , foit  pour  y affifter 
ou  pour  y prélider , il  prend  fa  place  au  haut  de 
la  Chambre  en  un  lieu  élevé  dans  un  fauteuil 
couvert  d’un  daiz , fous  lequel  perfonne  ne  peut 
fe  mettre  hormis  les  Enfans  du  Roy , qui  fe  pla- 
cent à fes  cotez. 

A la  main  droite  du  Roy  il  y a une  chaife 
de  velours,  où  s’alfeyoit  autrefois  le  Roy  d’E- 
coflè,  lors  qu’on  le  fommoit  de  fe  trouver  au 
Parlement  , comme  il  s’y  ell  trouvé  quelque 
fois,  in  fide  <&•  allegiantta.  Maintenant  cette 
chaife  eft  pour  le  Prince  de  Galles , & à la 
main  gauche  du  Roy  , il  y a un  liège  pour  le 
Duc  d’York.  A la  main  droite  du  Roy  contre 
la  muraille , il  y a un  Banc  fur  lequel  font  pla- 
cez les  deux  Archevêques  , & un  peu  plus  bas, 
deux  autres  Bancs  pour  les  Evêques  de  Londres, 
de  Durham  , & de  Winchefter  j & enfuite 
viennent  les  autres  Evêques , chacun  félon  le 
temps  de  leur  confecration.  A la  main  gauche 
du  Roy  contre  la  muraille  il  y a aufïî  deux 
Bancs , où  font  placez  le  Chancelier , le  Grand 
Treforier  , ( cette  office  vaque  prefentement  à 
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caufe  de  l’emprifonnement  de  Milord  Danby) 
le  Préfident  du  Confeil  du  Roy , & le  Garde 
du  Sceau  privé  $ s’ils  font  Barons , ils  prennent 
place  devant  les  Ducs , excepté  ceux  qui  font  du 
lang  Royal  î s’ils  ne  font  pas  Barons , ils  s’af- 
feyent  au  haut  bout  fur  des  facs  ou  ballots  de 
laine.  De  ce  même  côté  font  placez  les  Ducs  , 
Marquis , Comtes  j chacun  félon  le  temps  de 
leur  création. 

Sur  le  premier  Banc  qui  traverfe  la  Chambre 
au'  defious  des  Sacs  de  laine , font  affis  les  Vi- 
comtes, & fur  les  autres  Bancs,  quifuivent, 
font  les  Barons , chacun  félon  l'on  rang. 

Lors  que  le  Roy  fe  trouve  au  Parlement , le 
Chancelier  fe  tient  derrière  le  daiz , ou  fi  le 
Roy  n’y  eft  pas , il  s’alîîed  du  côté  du  daiz  fur  le 

Êremier  fac  de  laine , (on  appelle  ainfi  certains 
ancs  couverts  de  drap  rouge  avec  des  couffins) 
ayant  prés  de  luy  le  Grand  Sceau  & une  Malîè 
d’argent  doré.  C’eft  luy  qui  eft  l’Orateur  de  la 
Chambre  haute.  Les  Juges , les  Confeillers  8c 
Secrétaires  d’Etat,  les  Gens  du  Roy,  & les 
Maîtres  de  la  Chancelerie  font  affis  fur  les  au- 
tres facs  de  laine.  Ceux-ci,  s’ils  ne  font  point 
Barons , n’ont  aucun  fuffrage  dans  la  Chambre: 
ils  n’affiftent  au  Parlement  que  pour  dire  leur 
avis  quand  on  le  leur  demande.  Il  y a appa- 
rence que  la  raifon  pourquoy  ces  Seigneurs  font 
affis  fur  des  facs  de  laine  , eft  pour  reprefen- 
ter  les  grands  avantages  que  cette  Nation  a 
tirez  du  commerce  de  la  Laine  , afin  qu’on 
confidere  ce  commerce  au  lieu  de  le  ne- 
gliger. 

Le  Clerc  de  la  Couronne  , & le  Clerc  du 
Parlement  font  affis  fur  le  dernier  fac  de  laine. 

Le 
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Le  premier  a foin  des  Ecrits  du  Parlement  & 
des  Pardons  qu’on  y accorde  -,  l’autre  enregitre 
tout  ce  qui  fe  palTeen  Parlement,  & en  garde 
les  Regiftres.  Celuy-ci  a deux  Clercs  fous  luy, 
qui  fe  tiennent  à genoux  derrière  le  fac  de  lai- 
ne & écrivent  defl'us.  Celuy  que  les  Anglois 
nomment  Black  rod.  , ou  Huiffier  de  la  Verge 
noire  , parce  qu’il  porte  une  Verge  de  cette 
couleur.  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy, 
eft  affis  hors  de  la  barre  de  la  Chambre  des 
Seigneurs,  il  a fous  luy  un  Officier  qui  fe  tient 
près  de  la  porte  de  la  Chambre  , un  Crieur 
qui  fe  tient  dehors , & un  Sergeant  qui  porte 
la  MalTe  devant  le  Grand  Chancelier. 

Les  Seigneurs  font  découverts,  lors  que  le 
Roy  eft  prefent , la  Couronne  fur  la  tête.  Les 
Juges  fe  tiennent  debout , jufques  à ce  que  le 
Roy  leur  commande  de  s’aiïèoir. 

Le  Roy  étant  abfent , tous  les  Seigneurs  font 
en  entrant  une  reverence  au  fauteuil  du  Roy, 
comme  s’il  étoit  prefent.  Alors,  les  Juges  peu- 
I vent  s’afleoir , mais  il  faut  qu’ils  demeurent 
découverts,  jufques  à ce  que  l’Orateur  leur 
fade  ligne , au  nom  des  Seigneurs , de  fe  cou- 
vrir, Les  Gens  du  Roy,  & les  Maîtres  de  la 
Chancellerie  peuvent  auffi  s’alfeoir  lors  que  le 
Roy  eft  abfent,  mais  ils  n’ont  jamais  permif- 
lion  de  fe  couvrir. 

£our  ce  qui  eft  de  l’ordre  qu’on  obfer ve  dans 
I la  Chambre  des  Communes,  chacun  prend  là 
place  indifféremment  : fouvent  celuy  qui  eft 
entré  le  dernier  va  prendre  la  premiere. place, 
pour  erre  auprès  d’un  de  fes  amis.  A la  vérité , 
î „ r_eur  j 011  » comme  d’autres  le  nomment  , 
le  Prefident  eft  affis  dans  un  fauteuil  placé  au 
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milieu  , & le  Clerc  ou  le  Secrétaire  de  la 
Chambre  a un  fiége  auprès  de  luy. 

La  maniéré  dont  les  membres  de  la  Cham- 
bre bafle  font  habillez  , choque  d’abord  les 
Etrangers  : car  dans  cette  Chambre  chacun  eft 
habillé  comme  à l’ordinaire , félon  fa  fantaifie; 
ce  qui  ne  fait  pas  un  fort  bel  effet  parmi  un  fi 
grand  nombre  de  gens.  Les  Etrangers  regar- 
dent cela  comme  une  chofe  indigne  de  la  gran- 
deur d’une  fi  augufte  Affemblée , dont  les  mem- 
bres devroient , ce  femble , porter  des  robes 
graves  comme  en  portent  les  Sénateurs  de  Ve- 
nife , & ceux  de  Rome  d’aujourd’huy.  Mais 
ils  fe  trompent  en  cela , car  en  Angleterre  on  a 
jugé  à propos  que  cette  magnificence  des  ha- 
1 bits  éclatât  toute  dans  la  Chambre  des  Pairs  du 
Royaume , & ceux-cy  ne  permettroient  pas  que 
ceux  de  la  Chambre  bafle  fuflent  plus  maje- 
-ttueufement  vêtus  , de  peur  des  conféquen- 
rces. 

Le  premier  jour  que  fe  fait  l’ouverture  du 
Parlement,  le  Roy  y vient  en  perfonne , vêtu 
de  fon  manteau  royal , la  Couronne  fur  la  tête, 
le  Sceptre  à la  main.  Et  étant  monté  fur  fon 
Tttfcme , il  déclare  en  peu  de  mots  le  fujet  qui 
Par  obligé  d’aflembler  le  Parlement.  Le  Chan- 
celier , qui , pour  lors,  fe  tient  debout,  derriè- 
re fa  Majefté,  la  tête  découverte , s’avançant 
un  peu  explique  plus  au  long  l’intention  du  Roy. 
Cependant  une  partie  de  laChambredesCom- 
munes  fe  tient  debout  tête  nue  à la  barre  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  ; (l’autre  partie  a auffi 
la  tête  découverte , mais  elle  eftaflife)  &au 
nom  du  Roy,  on  leur  donne  ordre  de  choifir 
leur  Orateur , ce  qu’ils  ne  fçauroient  faire  fans 
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un  commandement  expre's  du  Roy.  Après 
quoy  ils  retournent  dans  leur  Chambre  , & 
choifififent  entre  eux  un  Orateur , qu’ils  preferi- 
tent  au  Roy  deux  ou  trois  jours  apre's  , fa  Ma- 
jefté  étant  affife  fur  Ton  Thrône  , & tous  les 
Seigneurs  fpirituels  & temporels  ayant  leurs 
robes  d’écarlate.  Si  cet  Orateur  n’elt  poiut 
agréable  au  Roy,  il  peutlerejetter , & en  ce 
cas-là  , on  revient  à une  fécondé  élection  i s’il 
eft  approuvé  du  Roy , il  refufe  cet  honneur  par 
modeftie  , mais  étant  enfin  obligé  de  l’acce- 
pter , il  demande  au  Roy  trois  chofes  au  nom 
des  Communes  : Premièrement , Que  les  Com- 
munes puijfent  avoir  durant  tout  le  Parlement  « 
libre  accès  auprès  de  fa  Majejlé.  En  fécond  iieuj, 

Qu'elles  ayent  la  liberté  de  dire  ouvertement  leur  J 

avis  dans  la  Chambre.  Et  enfin , Que  les  Ar- 
rêts qu'on  donnera  , [oient  execntez. 

Avant  que  de  parler  d’aucune  affaire , (ce 
qui  fe  fait  quelquefois  le  jour  même)  tous  les 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes  font 
obligez  de  prêter  le  ferment  de  fidelité  au  Roy , 
en  préfence  d’un  Officier  de  la  Couronne, 
nommé  par  le  Roy  pour  cela.  Les  Seigneurs  de 
la  Chambre  haute  font  exempts  de  faire  ce  fer- 
ment parce  qu’ils  l’ont  déjà  lait , lors  qu’ils  ont 
été  créez  Pai  rs  d u Royau  m e par  le  Roy . 

Lors  que  le  Parlement  a commencé  une  fois 
de  s’affembler , il  fe  tient  tous  les  jours  le  ma- 
tin, les  jours  ouvriers  , & les  jours  de  fête, 
hormis  qu’elle  ne  foit  fort  folemnelle.  On  ne 
fait  point  de  difficulté  de  s’afiembler  le  Diman- 
che , parce  que  ce  jour  n’eft  pas , au  fentiment 
de  quelques-uns  , auffi  folemnel  que  certai- 
nes fêtes  qui  ne  fe  célèbrent  qu’une  fois  l’aq. 
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Pour  moy , je  fuis  d’une  opinion  toute  oppofée, 
& je  crois  que  la  fête  du  Dimanche  tft  plus  fo- 
lemnelle  que  toute  autre } puis  qu’elle  eft  éta- 
blie fur  une  déclaration  exprefle  de  Dieu , qui 
nous  ordonne  dans  fa  Loy  de  nous  repofer  le 
feptieme  jour , au  lieu  que  les  autres  fetes  ne 
font  fondées  que  fur  un  droit  pofitif. 

On  voit  par  un  vieux  Manufcrit  intitulé 
JMtdut  tenendi  Parlamentum  , qu’autrefois  la 
Chambre  des  Communes  étoit  compofée  d’Ec- 
clefiaftiques  auffi  bien  que  de  Laïques , comme 
la  Chambre  des  Pairs  l’eft  aujourd’huy.  11  y 
avoir  deux  Députez  de  chaque  Diocéfe , qu’on 
nommoit  Procuratores  Cleri  , qui  reprefen- 
toient  tout  le  Corps  Ecclefiaftique  du  Diocéfe , 
comme  les  Chevaliers  d’une  Province  repre- 
fentent  les  Communes  Laïques  de  la  meme 
Province.  Or  cet  ufage  d’admettre  les  Eccle- 
fiaftiques  dans  la  Chambre  des  Communes  s’eft 
perdu , depuis  qu’on  a appelle  à la  Chambre 
haute  les  Évêques  , qui  reprefentent  tout  le 
Clergé. 

Pour  mieux  connoître  quelle  eft  l’autorité  de 
cette  grande  Aflemblée  , il  faut  fçavoir  que  les 
deux  Chambres  ont  leurs  privilèges  particu- 
liers. La  Chambre  haute  a non  feulement  le 
pouvoir  de  traiter  des  affaires  d’Etat , & de 
s’employer  à l’écabliffemenc  des  Loix  , mais 
auffi  de  juger  de  tous  les  différends , d’exiger  le 
ferment , fur  tout  dans  les  affaires  de  grande 
importance , comme  font  les  fcandales  que  peu- 
vent avoir  commis  les  Synodes  & les  Magi- 
strats , & lors  qu’il  s’agit  d’appellations  en  der- 
nier reffort.  Cependant  la  Chambre  haute 
agiroit  contre  fo a devoir  & abuferoic  de  fon 
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autorité  fi  en  de  pareilles  rencontres  elle  fe 
fervoit  de  Ton  droit  fans  la  participation , & 
fans  l’autorité  du  Roy. 

La  Chambre  baffe  fait  les  fondions  de  De- 
mandeur, &.nonde  Juge,  finon  envers  ceux 
qui  font  de  fa  jurifdiétion , & envers  fes  pro- 
pres Membres  5 encore  l’autorité  ou  le  pouvoir 
qu’elle  exerce  a des  bornes  fort  étroites,  car  elle 
ne  s’étend  qu’à  condamner  à la  prifon  ou  à 
quelque  amande.  Et  c’eft  un  bruit  trés-mal  fon- 
dé que  celuyqui  court  dans  les  pays  étrangers,: 
que  cette  Chambre  peut , en  vertu  des  constitu- 
tions du  pays,  prononcer  fentence  de  mort , au 
nom  du  Peuple  qp’elle  reprefente.  La  vérité 
eft  que  non  feulement  ce  droit  ne  luy  appar- 
tient du  tout  point , mais  encore  qu’elle  ne 
fçauroit  obliger  qui  que  ce  foit  à luy  prêter  fer- 
ment. Voici  le  Formulaire  de  la  demande  que 
la  Chambre  baffe  fit  en  idSo.  telle  qu’on  la 
trouve  dans  le  Prorocolle  du  Parlement  : La 
Chambre  des  Communes  reconnoijfant  que  le  droit 
de  juger  dans  le  Parlement  appartient  au  Roy  & 
aux  Seigneurs  nullement  aux  Communes , s'il  ne 
leur  efi  accordé  par  grâce  Jfeciale  que  le  Roy  veuil- 
le bien  leur  faire , fupphe  humblement  fa  Majefié 
de  leur  permettre  de  rendre  des  jugemens  contre, 
la  coutume.  Le  Roy  répondit  à cette  demande 
qu'il  les  difpenfoit  de  cette  peine , & que  le  pou- 
voir de  juger  devoit  refier  à luy  feul  & à la- 
Chambre  des  Seigneurs , hormis  lors  qu'on  traite 
de  quelque  nouvel  étabhjjement , qu'on  veut  accor- 
der des  fubfides,  ou  mettre  quelques  impôts 3 ou  bien 
en  certaines  occa fions  ou  le  Roy  jugerait  à propos  de 
demander  leurs  avis  y & leur  s voix  pour  expédier 
quelque  affaire  qui  concerner  oit  le  bien  de  P Etat. 
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Il  y a des  Loix  fort  expreffes  pour  maintenir 
la  liberté  des  fuffrages  contre  les  menaces  & les 
infultes  des  feditieuxj  de  forte  qu’il  eft  défen- 
du à qui  que  ce  foit  d’entrer  avec  une  épée  ou 
quelque  autre  arme  dans  la  Cour  & dans  le  Pa- 
lais où  fe  tient  le  Parlement , pour  ôter  tout 
fujet  de  crainte.  Et  même  on  ne  peut  faire 
prendre  par  des  Sergeans  aucun  des  membres 
des  deux  Chambres , ni  même  aucun  de  ceux 
qui  font  à leur  fervice , durant  la  tenue  du  Par- 
lement : on  ne  peut  auffi  les  arrêter  prifonniers 

Sue  pour  quelque  grand  crime.  Autrefois , les 
eux  Chambres  fe  faifoient  une  fi  grande  affai- 
re de  hé  paffer  jamais  les  bornes  delà  modeftie , 
& du  refpeél  qui  eft  dû  au  Roy,  que  dés  que 
quelqu’un  violoit  les  Loix  du  Pays  en  parlant 
du  Rôy  avec  irreverence , & qu’il  fe  fefvoit  de 
mots  injurieux  en  parlant  de  qui  que  ce  fut,  il 
ne  pouvoit  recevoir  le  pardon  de  fa  faute  qu’a- 
prés  avoir  fubi  une  certaine  peine  ; chaque 
Chambre  prenant  alors  le  foin  de  châtier  ceux 
de  fon  côrps.  Les  Rois  de  leur  côté  n’ont  en- 
trepris que  rarement,  ou  peut: être  jamais,  de 
faire  au  Parlement  aucune  violence  qui  put 
choquer  cette  augufte  Alfembke.  11  eft  pour- 
tant arrivé  que  certains  Rois  irritez  de  quelque 
procédé  injufte  du  Parlement , font  allez  dans 
l’Alfemblée  pour  y faire  des  cenfures  genera- 
les i quelquefois  même  ils  ont  demandé  ceux 
de  tout  le  Corps  qu’ils  jugeoient  les  plus  coupa- 
bles, afin  qu'ils  fulfent  mis  entre  les  mains  de  la 
]uftice , & ontfouhaité  qu’ils  fuffent  punis  dans 
le  temps  que  le  Parlement  étoic  encore  affem- 
blé.  Henry  VIII.  eft  celuy  qui  a eu  recours 
le  plus  fouvent  à ces  extremitez,  pour  le  faire 
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craindre.  On  peut  dire  que  le  Régné  d 'Elisa- 
beth fut  un  fiécle  d’or  pour  le  Parlement.  Alors 
les  Loix  furent  maintenues  dans  toute  leur  vi- 
gueur , tant  celles  qui  fondent  les  droits  de  la 
Royauté,  que  celles  qui  affûtent  le  repos  des 
deux  Chambres  i fans  que  l’un  fongeât  à ufur- 
per  l’autorité  de  l’autre.  On  n’entendoit  par-, 
1er  d’aucune  violence.  Chacun  fe  contenoit 
dans  fon  devoir , malgré  les  troubles  aufquels; 
l’Angleterre  fut  expofée  dans  ce  temps-là  à 
caufe  des  divers  intérêts  qu’il  falloir  ménager 
par  rapport  aux  guerres  qui  fe  faifoient  dans  les 
autres  parties  de  l’Europe,  & principalement 
en  Efpagne  par  Philippe  IL  II  y avoit  outre 
cela  dans  le  Parlement  un  affez  grand  nombre 
de  Membres  Catholiques  qui  félon  toutes  le* 
apparences  ne  manquoient  pas  d’exciter  de* 
troubles,  dans  l’cfperance  que  les  cbangemens 
qui  arriveroient  aux  affaires  contribueroient  au 
bien  de  leur  Religion.  Malgré  tout  cela  , il 
eft  certain  que  jamais  les  chofes  n’ont  été  mieux 
réglées  en  Angleterre. 

Après  la  mort  de  cette  Reine , Jacques  ,i 
premier  Roy  de  ce  nom  en  Angleterre  , & 
fixiéme  en  Ecoffe,  monta  fur  ie  thrône.  Ce 
Roy  plus  propre  à gouverner  des  Colleges  & 
des  Academies  de  S ça  vans  que  des  Peuples,, 
augmenta  le  nombre  des  Membres  de  l’une  & 
de  l’autre  Chambre , par  une  négligence  tout  à 
fait  contraire  à fes  véritables  interêts,comme  fi 
les  droits  de  la  Couronne  & de  la  dignité  Roya- 
le luy  euffent  été  à charge.  Cependant  comme 
on  s’apperçutqueleRoy  n’avoic  aucun  foin  de 
fes  intérêts , on  introduit  dans  la  Chambre, 
baffe  des  gens  fanatiques,  faftieux&  brouillons, 
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3ui  pouffez  du  defir  des  nouveautez  ( le  genîe 
u pays  contribuant  beaucoup  à les  déterminer 
à cela)  commencèrent  à s’attribuer  des  Privi- 
lèges qui  ne  leur  appartenoient  pas , à vouloir 
entrer  dans  la  connoiffance  des  affaires  qui  n’é- 
toient  point  de  leur  compétence,  à s’ingérer 
dans  des  négociations  qui  n’étoient  point  de 
leur  reffort,  & à prendre  la  liberté  de  parler 
avec  effronterie  & avec  infolence , fous  prétex- 
te de  maintenir  leur  liberté.  Apres  la  mort  de 
Jacques  I.  Charles  I.  fon  fils  luy  fucceda  dans 
le  Gouvernement  du  Royaume  : & au  lieu  d’é- 
touffer ces  defordres  avec  une  noble  hardieffe, 
il  les  laiffa  augmenter  par  une  certaine  noncha- 
lance qui  luy  étoit  naturelle  j de  forte  que  les 
membres  de  la  Chambre  baffe  déjà  accoutu- 
mez aux  troubles  , & voyant  que  le  nouveau 
Roy  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  lesdiiEper, 
pouffèrent  plus  loin  leur  audace,  jufques  à s’em- 
porter en  inveétives  contre  l’autorité  Royale 
& à l’attaquer  ouvertement.  Us  commencè- 
rent à difputer  au  Roy  le  droit  qu’il  a voit  fur  les 
Douanes  & fur  le  fret  des  Vaifïèaux , droit  dont 
les  Rois  avoient  joui  de  temps  immémorial. 
Us  pouffèrent  même  leurs  prétentions  jufques  à 
vouloir  empêcher  le  payement  des  droits  & des 
revenus  de  la  Couronne , & ils  en  vinrent  à un 
tel  excès  qu’il  y en  eût  qui  tirèrent  l’épée  dans 
le  Parlement  contre  leur  propre  Orateur  , fou- 
lant aux  pieds  la  modeftie  de  leurs  Prédecef- 
feurs , le  refpeét  & la  reverence  qui  eft  due  au 
Roy,  les  coûtumes  & les  Loix  les  plus  facrées 
de  l’Etat , & les  Privilèges  du  Parlement  5 tant 
anciens  que  nouveaux. 

L’infortuné  Charles  s’apperçut  enfin  que  par 
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une  trop  grande  bonté,  qui  dans  les  Princes 
paffe  ordinairement  pour  foiblefle  d’efprit , il 
avoit  laifle  groflir  ce  petit  ruilTeau  qui  ayant 
pris  de  nouvelles  forces  alloit  inonder  tout  le 
Royaume.  Il  voulut  enfin  s’oppofer  à fa  vio- 
lence,mais  étant  porté  à cela  par  quelques  defirs 
itnpuiffans, plutôt  que  par  une  ferme  réfolution , 
il  n’éleva  que  de  foibles  digues  pour  arrêter 
rimpetuofité  de  ce  torrent , de  forte  qu’il  en 
fut  luy-même  fubmergé.  Cette  réfolution  ve- 
nue trop  tard  & à conrre-tempsproduifit  dans 
l’efprit  des  Parlementaires  des  foupçons,  des 
envies  & des  jaloulïes  réciproques  , qui  leur 
firent  appréhender  que  le  Roy  ne  voulut  dimi- 
nuer la  liberté  & les  prérogatives  du  Parlement, 
ce  qui  les  porta  avec  d’autant  plus  d’opiniâtreté 
à mettre  tout  en  ufage  pour  les  maintenir.  Le 
Roy  d’autre  part  devenu  jaloux  de  l'on  autorité 
commença  de  craindre  (non  fans  raifon)  que 
le  Parlement  prenant  tous  les  jours  plus  d’em- 
pire ne  vint  à former  des  delfeins  crimi- 
nels contre  la  Majefté  Royale.  C’eft  pourquoy 
à l’exemple  de  fesPrédeceffeurs,  il  fit  arrêter 
prifonniers  ceux  qu’il  croyoir  les  plus  infolens, 
cafïale  Parlement  jufques  à ce  qu’il  pût  le  con- 
voquer dans  un  temps  plus  commode,  àdef- 
fein  d’engager  par  toutes  fortes  de  voyes  ces 
efprits  brouillons  à modérer  leurs  tranfportss 
afin  qu’avec  le  temps , revenus  à eux-mêmes 
ils  euflent  à l’avenir  la  gravité  & la  modeftie 
que  doivent  avoir  ceux  qui  compofént  un  Corps 
fi  augufte.  Ce  fuc  là  le  fondement  fur  lequel 
Cromwel  éleva  fa  domination  tyrannique.  Ce 
fut  là  la  fource  de  tant  d’horreurs  ; une  rébel- 
lion énorme,  la  mort  d’un  Roy  innocent,  & 
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un  Ufurpateur  qui  parvint  à la  l'ouveraine  Au- 
torité. Mais  avant  que  de  pafler  outre , exa- 
minons encore  en  quel  état  Cromwel  trouva  le 
relie  du  Royaume. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  des 
chofes  facrées  & des  affaires  Ecclelîalliques , les 
Rois  d’Angleterre  s’en  font  relervé  absolument 
tout  le  droit , comme  nous  l’avons  déjà  infinué. 
Jamais  ils  n’ont  voulu  en  commettre  le  foin , Sc 
ï’infpeélion  au  Parlement , mais  à un  Synode  j. 
hormis  qu’ils  n’ayent  voulu  faire  palier  pour  des 
Loix  les  Decrets  qui  ont  été  établis  dans  un  Sy- 
node. L’AffemWée  des  Ecclefiailiques  ell  com- 
posée de  Doyens,  Archidiacres,  Chanoines,  & 
Députez  de  chaque  Archidiaconat  j les  uns  font 
élus  par  les  Suffrages  des  Prebendaires,  & les  au- 
tres par  ceux  des  Prédicateurs.  Dés  qu’on  ell 
alîêmblé  dans  un  certain  lieu  qui  a étédefigné, 
on  choifitun  Prelîdent  qu’on  nomme  Procureur , 
& l’on  commence  enfuice  à traiter  des  affaires 
de  Religion , des  Ceremonies  de  PEglife , & 
des  Subfides  qu’on  doit  donner  au  Roy  ; mais 
les  Decrets  d’un  Synode  ne  tiennent  point  lieu 
de  Loy  envers  les  Séculiers  s’ils  n’ont  été  ap- 
prouvez par  le  Parlement.  Lés  Rois  ont 
toûjours  été  fi  jaloux  de  l’autorité  qu’ils  exer- 
cent dans  les  affaires  Ecclefiailiques  , que  la 
Reine  Elifabeth  cenfura  le  Parlement  avec  ai- 
greur, parce  qu’il  s’étoit  ingéré  d’ordonner  un 
jeûne  public  fans  fa  permiffion , & ode  ne  parue 
fatisfaice  qu’aprés  que  le  Parlement  luy  eût  en- 
voyé douze  Députez  pour  luy  demander  par- 
don. Paffons  maintenant  aux  Privilèges  de  la 
Nobleffe  & du  Peuple,  dont  j’ay  déjà  lait  men- 
tion dans  mon  Teatra  Briiannice ». 
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Les  Nobles  n’ont  jamais  joûï  en  Europe 
de  Privilèges , Franchifes  & Immunitez  fi  con- 
fiderables  qu’en  Angleterre  j non  pas  mê- 
me les  Palatins  de  Pologne  , qui  font  tout  au- 
tant de  Princes  libres.  V oici  donc  quels  font  les 
Privilèges  de  la  Noblefie  d’Angleterre. 

I.  Tous  les  Pairs  du  Royaume  font  confierez 

comme  les  Concilier  s héréditaires  perpétuels  du 

Roy. 

I I.  Les  Pairs  font  exempts  de  tous  arrêts , ex- 
cepté pour  trahi[on , félonie , ou  pour  avoir  violé 
la  paix , meprifé  le  Roy , ou  fait  quelque  entre- 
prife  contre  fa  perfonne , ou  bien  lors  que  le  Parle- 
ment a donné fentence  contre  eux.  Et  ils  ne  joui f 
fent  pas  feulement  de  ce  Privilège  pendant  que  le 
Parlement  eft  ajfemblé , auquel  temps  les  Déput  esc. 
des  Provinces  dans  la  Chambre  bajfe  en  jouijjent 
mais  en  tout  temps  <&  en  tout  lieu.. 

III.  On  ne  peut  pas  accorder  un  fupplicavit, 
contre  eux  ni  prife  de  corps , ni  ajournement  per- 
J'onnel  pour  dette  ou  pour  delift  commun , ni  de 
congé. 

I V.  En  cas  de  haute  trahi fon  ou  de  félonie  on 
ne  peut  procéder  contre  eux  par  devant  d'autres 
Juges  que  les  Pairs  du  Royaume , qui  ne  J'ont  pas 
obliges e de  faire  ferment  comme  les  Juges  ordinai- 
res , mais  il  fujfit  qu'ils  rendent  jugement  fur  leur 
honneur. 

V.  Dans  les  caufes  civiles  ils  ne  peuvent  point 
être  ajournez  par  ordre  d'aucun  Juge , ni  fur 
les  informations  , quoy  que  le  procès  fait  entre 
deux  Pairs. 

VI.  Au  cas  qu'un  Pair  fait  renvoyé  devant 
un  Juge  , il  y a un  aile  particulier  qui  l'en  dé- 
charge.. 
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VII.  Il  n'y  a point  de  cas  , où  l'on  puijfi  obli- 
ger un  Pair  de  donner  caution  de  ne  faire  aucun 
mal  à une  perfonne  avec  qui  il  e(l  en  dijfl-rend. 

VIII.  On  ne  peut  pas  le  contraindre  de  jurer 
qu'tl  ne  violera  pas  la  Paix  fur  fin  ferment , mais 
feulement  fur  fon  honneur  , qu'on  regarde  est 
Angleterre  comme  une  chofe  inviolable  , qui 
doit  l'être  en  effet  dans  un  cœur  véritablement 
noble. 

IX.  On  ne  peut  pas  donner  la  que  fl  ton  à un 
Pair  pour  tâcher  de  découvrir  la  vérité  , quand 
même  ce feroit  pour  fait  de  haute  trahi  fin.  Ce  n'efl 
pas  d'ailleurs  la  coutume  en  Angleterre  d'appliquer 
qui  que  ce  fiit  à la  torture.. 

X.  Tous  les  Pairs  du  Royaume  appeliez  au  Par- 
lement ont  le- privilège  pendant  leur  abfince  fon- 
dée fur  une  eau  fi  légitimé  , de  fubflituer  un  Noble 
en  leur  place  qui  opine  pour  eux , ce  que  les  mem- 
bres de  la  Chambre  baffe  ne  peuvent  pas  faire.. 
Bans-  les  commifftons  qu'on  leur  donne , il  leur  efi 
permis  de  mettre  des  Députez  pour  les  exercer , la 
Loy  fuppofant  qu'il  efi  néceffaire  qu'ils  fi  trou- 
vent auprès  du  Roy,  llefl  bon  de  remarquer  qu'il 
faut  que  cette  fubftitntion  fi  fa  (Je  à une  perfonne 
qui  fait  du  Corps  du  Parlement , de  forte  qu'il  ar- 
rive quelquefois  qu'un  Seigneur  de  la  Chambre 
haute  a deux  ou  trois  voix  outre  la  fienne , comme* 
nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

X L fjluoy  que  ni  la  Loy  civile  ni  le  Droit  com- 
mun »' admettent  aucun  témoignage  , s'il  n'efi 
confirmé  par  ferment , néant  moins  le  témoignage 
d'un  Pair  d'Angleterre  rendu  fur  fin  honneur , 
fans  fir ment , e(l  valide  3 comme  s'il  étoit  appuyé 
du  ferment. 

XI L A l'ouverture  du  Parlement  j c'efl  à 
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dire  , lors  qu'on  fait  prêter  le  ferment  de  fuprema - 
fie  d tous  les  Députez  des  Communes , on  ne  l'exi- 
ge pas  des  Seigneurs  , parce  que  l'on  fuppofe  que  le 
Roy  efi  ajjùré  de  leur -fidelité. 

XIII.  Dans  un  Procès , ou  un  Pair  e(l  Défen- 
deur , la  Cour  ne  peut  pas  accorder  un  jour  de  grâ- 
ce au  Demandeur , & cela  en  •vertu  des  Statuts  ÿ 
e*efi  pourquoy  on  ne  peut  pas  accorder  de  plus  longs- 
delais  que  ceux  que  la  Cour  accorde  ordinairement , 
mais  on  doit  faire  une  prompte  juftice. 

XIV.  Tous  les  Pairs  du  Royaume  qui  ont  voix 
& fiance  dans  le  Parlement  font  jugez  fur  leur 
requête , comme  un  Ecclefiafiique  convaincu , en- 
tous  les  cas  où  les  autres  ne  peuvent  point  jouir 
de  ces  fortes  de  Privilèges. 

X V.  De  titre  de  Lord  ne  fe  donne  & n'efl 
dû  qu'aux  Pairs  du  Royaume , à moins  qu'ils  ne 
fiaient  Evêques  , ou  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. 


XVI.  Les  Pair  s d Angleterre  ne  fiant  point 
obligez  de  fie  trouver  devant  les  Sheriffs , ou  au- 
tres Magifirat  s pour  prêter  le  ferment  de  fidelité 
au  Roy  , comme  tous  les  autres  font  tenus  de 
faire. 

XVI  I.  Par  la  coutume  <T  Angleterre , auffi 
bien  que  par  la  Loy  de  l'Empire , les  Nobles  ne 
peuvent  point  être  jsendus , mais  ordinairement  on 
leur  tranche  la  tete  y à la  vérité , en  cas  de  cri* 


me  de  Leze-Majefté  on  les ■ condamne  à être  pen- 
dus , mais  le  Roy  leur  accorde  toujours  par  grâ- 
ce qu'on  leur  coupe  la  tête.  On  ne  peut  jamais  leur 
fait e fovffrir  la  quefiion  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

XVIII.  En-cas  de  [édition  ou  cPémûte , le 
Sberrff  de  la  Province  peut  faire  marcher  les  per- 
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fonnes  capables  de  P aj fi  fier , mais  il  ne  peut  pat 
commander  à un  Pair  du  Royaume  de  luy  rendre 
ce  Jervice. 

XIX.  Un  Baron  à qui  le  Roy  envoyé  ordre 
par  écrit,  ou  par  un  exprès  de  venir  à la  Cour , ou 
au  Parlement , ou  de  comparaître  en  fon  Confeil , 
ou  en  la  Cour  de  la  Chancelerie , peut  en  allant  & 
en  revenant  tuer  un  ou  deux  Daims  dans  Us  Forêts 
ou  Parcs  du  Roy. 

XX.  Parmi  les  Loix  d' Angleterre  il  y a une 
ordonnance  qui  défend  d'ofi enfer  un  Noble  en  fon 
honneur  & en  fa  réputation , ou  faire  naître  quel- 
que querelle  entre  luy  & le  Peuple  j on  appelle  ce  U 
te  ordonnance  Scantlalum  Magnatum» 

X X I.  Les  Officiers,  de  la  jFuflice  ne  peuvent 
pas  entrer  dans  la  mai  fon  d'un  Pair  en  certains 
cas , comme  pour  la  recherche  des  Livres  défendus , 
ou  pour  des  couvent icules  , &c.  à moins  qu'ils 
n'ayent  un  ordre  ftgné  de  la  main  du  Roy , 
defix  Seigneurs  du  Confeil  Prive' , dont  il  y en  doit 
avoir  au  moins  quatre  Pairs  du  Royaume. 

XXII.  Un  Pair  ne  peut  pas  être  taxé  pour  la 
milice  que  par  fix  perfonjies  au  moins  de  la  même 
qualité. 

XXIII.  La  Loy  permet  à tout  fujet  accu  fl 
de  félonie  ou  de  trahi  fon  de  reçu  fer  jufques  à tren- 
te-cinq des  fur  esc.,  & en  faire  nommer  d'autres 
en  leur  place mats  elle  ne  permet  pas  à un  Pair 
du  Royaume  de  reçu  fer  aucun  de  fes  Juges , par- 
ce qu'étant  Pairs  on  ne  peut  pat  les  foupponner  de 
faujfett. 

XXIV.  Tous  les  Pairs  du  Royaume  ont  le 
Privilège  <P avoir  certain  nombre  de  Chapelains  ^ 
qui  avec  la  difpenfe  de  l'Archevêque  confirmée 
fous  le  grand  Sceau  d'Angleterre  peuvent poffeder 
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plufieurs  bénéfices  à charge  drames  , ér  c'eft 
là  un  des  Articles  qui  choquent  le  plus  les 
Presbytériens.  Un  Duc  peut  avoir fix  Chapelains ; 
un  Marquis  & un  Comte  cinq  j un  Vicomte  quatre ; 
çfy  un  Baron  trois. 

XXV.  Un  Pair  du  Royaume  peut  avoir  chez, 
lui  fix  Etrangers , au  lieu  qu'une  autre  perforine 
nen  peut  garder  que  quatre. 

X X V L En  cas  d'amende , les  Pairs  ne  peu- 
vent être  condamnez  par  contumace  qu'à  une  cer-  ~ 
taine  femme  ,ff  avoir  un  Duc  à dix  livres  flerltng, 
& les  autres  à cinq  : & il  faut  que  ce  foient  les 
Pairs  qui  les  y condamnent  , quoy  que  les  Jufii- 
ciers  du  Roy  lefajfent  quelquefois. 

X X V 1 1.  Les  Pairs  du  Royaume  en  qualité 
de  Confeillers  héréditaires  & perpétuels  du  Roy 
en  (on  grand  Confeil  du  Parlement , étant  obligez, 
de  s'y  trouver  à leurs  dépens  toutes  les  fois  que  le 
Roy  les  y appelle  fis  ne  contribuent  point  aux  dépen- 
fes  que  font  let  membres  de  la  Chambre  baffe , leurs 
biens  ér  terres  étant  exemptes  de  toutes  taxes. 

X X V 1 1 1.  La  Loy  pigeant  que  les  biens  des 
Pairs  font  toujours  fuffifants  pour  payer  leur  deb- 
tes , ér  pour  reparer  les  dommages  qu'ils  font , on 
ne  peut  les  arrêter  prifonniers  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fuit , mais  leurs  créanciers  peuvent 
s'affurer  de  leurs  biens  , en  laijfant  leurs  per jon- 
nes  en  liberté  afin  qu'ils  foient  en  état  defervir 
le  Roy. 

Les  Pairs  d’Angleterre  ont  plufieurs  autres 
privilèges  & immunitez  , particulièrement  fur 
certains  droits  qui  regardent  le  vin.  Cependant 
malgré  tous  ces  grands  privilèges , dont  la  No- 
blefle  d’Angleterre  jouit , les  plus  grands  Seig- 
neurs du  Royaume  >.  fans  en  excepter  le  frère  & 
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le  fils  du  Roy,  n’ont  jamais  eft  le  privilège 
qu’ont  les  Grands  d’Efpagne , & de  Portugal , 
ou  les  Palatins  de  Pologne , d’étre  couverts  en 
la  prefence  du  Roy , à la  referve  de  Henry  Ho- 
ward Comte  de  Surrey , qui  a luy  feul  ce  Privi- 
lège. La  Noblefîe  d’Angleterre  n’a  point  en- 
core ce  privilège  dont  celle  de  France  jouit , 
par  lequel  leurs  Terres,  & Seigneuries  font 
exemptes  de  toutes  tailles  & contributions. 
Cependant  la  Noblefle  Angloife  a cet  avan- 
tage par  defliis  la  Françoife , que  les  Privilèges 
qu’elle  a font  inviolables  & qu’elle  en  jouit* 
en  toute  liberté , au  lieu  que  ceux  de  la  Noblef- 
fe  de  France  dépendent  du  plaifir  du  Roy , & 
fouvent  même  du  caprice  d’un  Miniftre  qui 
peut  les  cafler  en  un  moment.  Neantmoins  les 
Rois  de  France  n’ont  jamais  manqué d’aflfe&ion 
& de  reconnoiffance  envers  la  Noblelfe  j en 
quoy  ils  méritent  de  grandes  louanges. 

Pour  le  rang  & la  preféance  entre  lés  Pairs 
d’Angleterre,  il  faut  remarquer,  qu’aprés  le 
Roy  & les  Princes  du  fang,  fçavoirleFils , pe- 
tit Fils,  Frères,  Oncles,  & Neveux  du  Roy , 
& non  autres  qui  foient  d’un  dégré  plus  éloigné, 
les  Dues  ont  la  première  place  entre  la  Noblef* 
fe  î après  eux  les  Marquis  , les  fils  ainez  des 
Ducs,  les  Comtes , les  fils  ainez  des  Marquis, 
les  fils  puifnez  des  Ducs , les  Vicomtes , les  fils 
ainez  des  Comtes  , les  puifnez  des  Marquis, 
les  Barons,  les  fils  ainez  des  Vicomtes,  les  puif- 
nez des  Comtes , les  fils  ainez  des  Barons , les 
puifnez  des  Vicomtes , & les  puifnez  des 
Barons. 1 

- Il  faut  remarquer  en  cet  endroit  que  le  Roy 
Jaques  L ordonna  que  les  fils  puifnez  des  Vi- 
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comtes  & des  Barons  cederoient  la  place  aux 
Chevaliers  de  la  Jarretière , à tous  ceux  du 
Confeil  privé,  au  Chancelier,  au  Garde  des 
Seaux,  au  Sou-Treforier  de  l’Echiquier,  au 
Chancelier  du  Duc  d’Yorc , au  Chef  de  Juftice 
des  Cours  du  Banc  du  Roy , au  Maître  des  Rô- 
les , au  Prelîdent  de  la  Cour  des  caufes  commu- 
nes , au  premier  Baron  de  l’Echiquier , & à 
tous  les  autres  Juges  & Barons  qui  portent  la 
Coè'ffe  dans  les  mêmes  Cours.  Ce  reglement 
fut  fait  pour  rendre  les  Charges  de  toutes  ces 
perfonnes  encore  plus  honorables.  Il  faut  re- 
marquer , outre  cela , que  tous  les  Nobles  du 
même  degré  prennent  place  félon  l’ordre  de 
leur  création.  Pour  ce  qui  eft  des  marques  ex- 
térieures de  Grandeur , il  y en  a qui  font  defti- 
nées  à chaque  degré  de  Nobleffe  & que  chacun 
peut  prendre  ou  ne  pas  prendre  comme  bon  luy 
îembie.  Un  Duc , par  exemple , peut  porter  » 

par  tout , où  le  Roy  n’eft  pas  prefent , un  Daizj 
& la  Duchefle  fe  peut  faire  porter  la  queAë  par 
une  Baronne.  Un  Comte  ne  doit  point  laver 
avec  un  Duc  en  allant  à Table , fi  le  Duc  ne 
luy  en  donne  la  permiffion , ce  qu’il  ne  manque 
jamais  de  faire. 

Un  Marquis  peut  auffi  avoir  un  Daiz  par  tout 
où  le  Roy  & un  Duc  ne  fe  trouvent  point  : une 
Marquife  fe  peut  faire  porter  la  queûè  par  la 
femme  d’un  Chevalier , & un  Vicomte  ne  doit 
point  laver  avec  luy  fans  fa  permiffion. 

Un  Comte  a un  Daiz , mais  à frange  feule- 
ment & fans  pendants  des  deux  cotez  , lors 
qu’un  Duc  ou  un  Marquis  ne  font  pas  préfents  ; 

& une  Comtefle  fe  peut  faire  porter  îa  queue 
par  une  Demoifelle,  quand  il  n’y  a point  de 

per- 
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perfonnes  de  plus  grande  qualité  qu’elle, 
& en  leur  préfence  par  un  Gentil  hom- 
me. 

Un  Vicomte  peut  avoir  un  Couvercle  d’ef- 
fay  & fe  le  faire  tenir  fous  la  coupe  quand  il 
boit , mais  on  ne  peut  pas  faire  eïïay  comme 
aux  Ducs , aux  Marquis  & aux  Comtes.  Il  peut 
avoir  un  Daiz  en  fa  maifon , comme  les  Com- 
tes , les  Marquis  & les  Ducs.  Une  Vicomteffe 
fe  peut  faire  porter  la  queûë  par  une  femme, 
en  Pabfence  des  Dames  qui  font  de  plus  grande 
qualité  qu’elle , ou  autrement,  par  un  homme. 

Un  Baron  peut  avoir  auffi  un  Couvercle  d’ef- 
fay , & fe  le  faire  tenir  fous  la  coupe  quand  il 
boit , & une  Baronne  fe  peut  faire  porter  la 
queue  par  un  homme  en  prefence  d’une  Vicom- 
teflè,  mais  non  pas  devant  des  Dames  d’une 
qualité  plus  relevée , c0mme  les  Comteffes,  les 
Marquifes  & les  Duchefles. 

Les  fils  aînez  des  Ducs  font  Marquis  nez  , & 
leurs  Cadets  font  Lords  , en  y ajoutant  leur 
nom  de  baptême  comme  Lord  Thomas  » Lord 
François. 

Le  fils  aîné  d’un  Marquis  eft  appelle  Lord , 
ou  Seigneur  de  quelque  Terre,  &fespuifnez 
font  nommez  Lords  avec  leur  nom  de  baptême. 
Le  fils  aîné  d’un  Comte  eft  appellé  Lord  d’une 
telle  Place , & fes  filles  font  Ladys , c’eft  à dire 
Lames  s mais  fes  puifnez  ne  font  point  Lords. 
Le  fils  aîné  d’un  Vicomte  n’eft  point  Lord,  & 
fes  filles  ne  font  point  Ladys  j de  là  vient  qu’on 
a accoutumé  de  dire  que  le  fils  aîné  d’un  Vi- 
comte eft  le  premier  Gentilhomme  d’Angle- 
terre , & fa  fille  aînée  la  première  Demoifelle 
du  Royaume. 

Les 
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Les  Princes  du  fang  , les  grands  Officiers  de 
la  Couronne  & les  Evêques  ont  le  pas  devant 
tous  les  autres,  en  vertu  de  l’A&e  du  Parle- 
ment publié  la  troifiéme  année  duRegne  d’Hen- 
ry VIII.  qui  porte  expreffément  que  les  Evê- 
ques iront  devant  tous  les  Barons  & autres  No- 
bles , en  commençant  par  les  Vicomtes  en  bas , 
mais  non  pas  plus  haut.  Le  Chancelier , le  Tre- 
forier  , le  Prefident  du  Confeil  du  Roy , le 
Garde  du  fceau  privé  , s’ils  font  Barons,  ou 
d’une  qualité  plus  relevée  , font  placez 
dans  le  Parlement  avant  tous  les  Ducs,  ex- 
cepté ceux  du  fang  royal.  Enfuice  vient  le 
Grand  Chambellan  d’Angleterre  (je  ne  parle 
pas  du  Grand  Maître  du  Royaume , parce  que 
fa  Charge  finit  auffi-tôt  que  l’occafion  pour  la- 
quelle il  a été  créé  , eft  paffée  ) le  Grand  Con- 
nétable, le  Grand  Marefchal , le  Grand  Ami- 
ral , le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy , 
le  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roy.  Tous 
ceux-là  font  auprès  du  Garde  du  Sceau  privé, 
au  deflus  feulement  de  ceux  qui  font  de  la  mê- 
me qualité  qu’eux.  S’il  arrive  qu’un  des  princi- 
paux Secrétaires  d’Etat  foit  Baron  , il  ira  en  ce 
cas  devant  tous  les  autres  Barons , hormis  qu’ils 
ne  foient  du  nombre  des  Officiers  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ; Mais  s’il  eft  Vicom- 
te ou  Comte,  il  prend  fon  rang  par  rapport  à fa 
qualité,  comme  auffi  lors  qu’il  eft  Evêque. 
Tous  les  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Vicom- 
tes , & Barons  tiennent  entr’eux  le  rang  que 
leur  donne  l’ancienneté  de  leurs  Titres , pour- 
vu qu’ils  ne  poftêdent  aucune  des  Charges 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  fils  aînez  des 
Ducs  portent  le  titre  de  Comte , & les  fils  ainez 
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d’un  Comte  celuy  delaBaronie  deleurPere, 
& quelquefois  celuy  d’une  Vicomté. 

Les  Loix  d’Angleterre  ayant  confideré  com- 
bien il  étoit  néceflaire  de  conferver  la  Noblefïe 
dans  fon  éclat  afin  qu’elle  pût  s’employer  au 
fervice  du  Roy , ont  ordonné  que  les  Pairs  au- 
roient  un  revenu  proportionné  à leur  rang , & 
des  terres  héréditaires  pour  foûtenir  les  frais 
qu’ils  font  obligez  de  faire  félon  leur  digniré. 
Ainfi  un  Baron  doit  avoir  treize  fiefs  nobles  , 
un  Comte  vingt , & un  Duc  quarante,  &les 
autres  à proportion.  Et  en  cas  que  leur  Mai-, 
fon  vint  à décheoir , ou  qu’ils  euflent  tellement 
diffipé  leurs  biens  qu’ils  ne  puffent  plus  foûtenir 
leur  qualité , il  eft  arrivé  autrefois  qu’en  ce  cas- 
là  j on  ne  permettoit  point  aux  Barons  d’avoir 
féance  au  Parlement , à l’exemple  de  la  Répu- 
blique de  Rome  qui  exduoit  du  Sénat  les  Séna- 
teurs qui  n’avoient  pas  dequoy  foûtenir  leur 
rang  : on  leur  laifloit  pourtant  le  Titre  & le 
nom  de  leur  dignité.  Mais  afin  que  les  Nobles 
puiffent  foûtenir  la  dépenfe  inféparable  de  ces 
honneurs , le  Roy  annexe  ordinairement  un  re- 
venu annuel  & héréditaire  à leur  dignité  lors 
qu’il  la  leur  conféré  j & ce  revenu  ne  peut  être 
aliéné  ni  engagé  en  aucune  manière , contre  ce 
principe  du  Droit  civil  qui  dit , que  toutes  les 
terres  & -fiefs  fimples  peuvent  ztre  chargées 
d'une  rente  en  fimple  fief , d'une  manière  ou 
d'autre. 


La  penfion  que  le  Roy  fait  à un  Duc  eft  de 
quarante  Liv.  fterl.  par  an , ce  qui  étoit  autre- 
fois une  fomme  confiderable  j à un  Marquis 

Quarante  marcs , & à un  Vicomte  vingt  marcs. 
)n  n’avoit  pas  accoutumé  de  donner  de  fem- 

blables 
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blables  penfionS'aux  Barons  i hormis  lors  que  le 
Roy  le  trouvoit  bon,  & en  ce  cas,  ondon- 
noit  la  penfion  à la  perfonne  plutôt  qu’à  la 
dignité,  & jamais  aux  héritiers.  Cependant 
Charles  I.  conftitua  au  Comte  de  Newport, 
en  le  créant  Baron  de  Thurlftone , un  revenu 
annuel  pour  luy  & pour  Tes  héritiers  à perpé- 
tuité. 

Comme  le  Roy  d* Angleterre  (dit  le  Dotteur  Etat 
Chamberlain)  a toujours  eû  la  réputation  d'être 
le  plus  riche  Roy  de  l'Europe  en  Domaines , 
la  Noblejfe  Angloife  a été  e (limée  la  plus  riche  en  pag.  j 14. 
fonds  de  terre  qu'aucune  autre.  Il  y a des  Seig- 
neurs qui  ont  plus  de  zoooo.  liv.fierl.  de  rente, 
d'autres  quinze  , & quantité  au  dejfus  de  dix 
mille  y en  forte  que  l'un  portant  l'autre  ils  ont 
bien  huit  mille  liv.  fierl.  chacun  , ce  qui  monte 
entre  les  I do.  Seigneurs  ou  Lords  qu'il  y a 3à  plus 
de  douze  cens  foixante  douze  mille  liv.  fterl.  ou 

environ , ce  qui  e(l  à peu  prés  P onzième ’ partie  du 
revenu  de  l'Angleterre , qui  fe  monte  à quatorze 
millions  de  liv.fierl. 

Je  ne  doute  point  de  ce  dernier  article  j par- 
ce qu’il  eft  certain  qu’il  y a en  Angleterre  de 
grandes  richeftes  & un  grand  négoce  i mais 
pour  le  refte  , fans  approfondir  autrement  la 
chofe , je  fouhaite  que  cela  foit  ainfi  j je  ne  veux 
point  m’amufer  à controller  les  perquifitions 
de  cet  Auteur , qui  eft  de  mes  amis. 

Il  eft  certain  que  la  Nobleffe  eft  riche  en 
fonds  de  terre  , comme  elle  l’a  tqûjours  fait 
paroître  par  la  magnificence  qu’elle  a fait  écla- 
ter dans  les  comparfes , par  la  ftrufture  de  plu- 
fieurs  grands  Palais , par  la  beauté  des  meubles , 
par  la  fomptuofité  des  Tables,  par  un  nombre 
• infini 
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infini  de  domeftiques  , & par  de  belles  livrées. 
Et  l’on  peut  dire,  outre  cela,  fans  flaterie  que  la 
Noblefle  Angloife  n’a  cédé  à aucune  Nation  du 
monde,  en  courage,  enfagefle,  enfincerité, 
& honneur.  Dans  les  voyages  que  les  Gens  de 
qualité  d’Angleterre  ont  fait  dans  l’Europe,mê- 
me  dans  la  fleur  de  leur  jeunefle , ils  ont  toû- 
jours  paru  avec  tant  de  magnificence , qu’ils  fe 
font  fait  admirer  ; & bien  loin  de  démentir 
cette  apparence  extérieure , ils  ont  été  généreux 
avec  tout  le  monde  , en  payant  exactement 
toutes  leurs  dépenfes  j à la  honte  de  certaines 
Nations  qui  font  d’abord  quelque  dépenfe  dans 
es  pays  étrangers  où  ils  voyagent , mais  qui  con- 
tractent ordinairement  des  debtes  deçà  & delà, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  les  payer.  LesAn- 
glois  ont  toujours  fait  & font  encore  beaucoup 
de  bien  à l’Europe , & particulièrement  à l’Ita^ 
lie  & à la  France  , par  les  grandes  dépenfes 
qu’ils  font  en  toute  forte  d’occafion  ; car  ils 
font  accoutumez  à fe  bien  traiter , à vivre  fplen- 
didement , & (ce  qu’il  y a de  plus  important) 
à payer  ponctuellement.  Cela  fait  qu’il  fort 
d’Angleterre  des  fournies  immenfes  qui  fe  ré- 
pandent par  toute  l’Europe. 

Il  y a fort  peu  de  François  & d’Italiens  qui 
voyagent  en  Angleterre,  je  parle  des  Gens  de 
qualité  & qui  font  quelque  figure  j & s’il  y va 
des  Frai^eis  „ comme  cela  arrive  quelquefois , 
il  y eoiPwf-qjii  y demeurent  long  temps,  qui 
tiennet^ÿ4  ?^ng  confiderable , & qui  faffent 
de  la  dep  isdî.  Les  François  voyagent  ordinai- 
rement pour  épargner , de  forte  qu’ils  appor- 
tent quelquefois  plus  de  dommage  que  de  pro- 
fit dans  les  endroits  où  ils  logent.  Les  Anglois , 
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ai:-  contraire  , fortent  d’Angleterre  avec  de 
bonnes  lettres  de  change , avec  un  bel  équipa- 
8e  y & une  grande  fuite , & font  de  magnifi- 
ques depenfes.  On  conte  que  dans  la  feule  ville 
de  Rome  il  y a pour  l’ordinaire  plus  de  cin- 
quante Gentilshommes  Anglois  , & toujours 
avec  des  gens  à leurs  gages  , & qu’à  tout 
prendre,  ils  depenfent  chacun  pour  le  moins 
deux  mille  dcus  par  an  ; de  forte  aue  la  feule 
ville  de  Rome  tire  tous  les  ans  d?  îgleterre 
plus  de  trente  mille  piftoles  eflfe&ives;  &quoy 
que  cette  fomme  entre  dans  la  bourfe  des  par- 
ticuliers, cependant  il  en  revient  toujours  une 
bonne  partie  au  Prince.  Toutes  les  autres  vil- 
les en  tirent  les  mêmes  ou  de  plus  grands  re- 
venus fi  j’ofe  parler  ainfî,  fur  tout  la  France 
& en  particulier  la  Ville  de  Paris  , où  il  ne 
manque  jamais  des  voyageurs  Anglois.  Un 
Marchand  Anglois  me  difoit  l’autre  jour, 
qu’il  avoit  fait  compter  en  France  à des  Gentil- 
hommes  Anglois  cent  trente  mille  écus  dans 
1 efpace  d’un  an  : & ce  Marchand  n’eft  pour- 
tant pas  des  plus  riches  Banquiers.  Ainfî , l’on 
peut  dire  avec  vérité  que  la  Nobleflè  Angloife 
voyageant  en  France  & en  Italie,  ylaifledes 
fommes  trés-confïderables. 

La  Nobleflè  Angloife  a auffi  été  toujours  en 
imputation  d’avoir  beaucoup  de  paffion  pour  les 
Armes, de  forte  qu’autrefois  il  n’y  avoit  point  de 
Maifon  de  Milord , qui  ne  parût  une  Cour  bien 
réglée.  On  y voyoit  des  Maîtres  de  toute  forte 
de  profeflîon  j & ceux  qui  étoient  d’une  condi- 
tion inferieure  faifoient  leur  poflible  pour  faire 
entrer  leurs  Fils  dans  quelque  Maifon  de  Gen- 
til-homme , afin  qu’ils  puflènt  apprendre  les 
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exercices  d’un  Cavalier.  D’ailleurs  toutes  les 
Hiftoires  font  pleines  d’aétions  de  valeur , faites 
par  les  Anglois,  en  tout  temps,  & en  differentes 
occafions.par  Mer  ou  par  Terre.  Jenefçay  com- 
ment cela  s’eft  fait , mais  ce  n’eft  plus  à prefent 
la  même  chofe.  La  Nobleffe  eft  fi  fore  décheûë 
de  fon  premier  état  que  j’ay  quafi  honte  de  le 
dire.  Elle  ne  s’occupe  plus  qu’à  la  chafife  j on 
ne  la  voit  que  dans  des  Cabarets , dans  des  Mai- 
fons  de  caffé , à boire , fumer , & s’abandon- 
ner même  aux  plus  fales  voluptez  ( j’excepte 
toûjours  les  honnêtes  gens  qui  mènent  une  vie 
plus  réglée.  ) Ainfi  cette  Nobleffe  qui  étoit 
autrefois  un  exemple  de  vertu , de  valeur,  de 
prudence  , d’adreffe , & de  toutes  fortes  d’a- 
dtions  heroÏQues  , eft  maintenant  inferieure  en 
mérité  à ces  Nations  qu’elle  avoit  toûjours  fur- 
paffé  par  fes  maniérés  honnêtes.  Quelle  honte 
qu’une  Nobleffe  aufli  illuftre  , & que  toutes 
les  Nations  de  l’Univers  prenoient  pour  réglé 
de  leur  valeur,  foit  comme  enfevelie  dans  les 
vices , ou  du  moins  ne  s’applique  plus  qu’à  des 
bagatelles  ! La  Nobleffe  Angloife  ne  fçait  plus 
ce  que  c’eft  que  les  Armes , elle  ne  s’adonne 
plus,  à la  leéture  des  bons  Livres , ni  aux  exerci- 
ces honnêtes  d’un  Cavalier.  Elle  ne  fonge  qu’à 
paffer  le  temps  à certaines  petites  occupations 
de  néant. 

La  conjon&ure  des  temps  eft  apparemment 
la  caufe  de  ce  grand  defordre  i ce  font  certai- 
nes fatales  circonftances  qui  ont  ainfi  terni  la 
-gloire  de  la  Nobleffe  Angloife.  Dix  ans  de 
Guerre  civile  l’ont  jettée  dans  le  mépris , en 
l’obligeant  à s’égaler  à fes  inferieurs , ou  à s’al- 
ler cacher  dans  des  deferts  pour  n’avoir  pas 
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le  déplaifir  d’entrer  dans  une  comparaifon  fi 
odieufe.  Les  dix  ans  de  Tyrannie  fous  l’Ufur- 
pateur  Cromwel,à  quoy  ont-ils  fervi  qu’à  rem- 
plir les  efprits  de  la  Noblefle  de  jaloufie,  de 
crainte,  & de  foupçons  ; toutes  paffions  qui 
étouffent  dans  le  cœur  l’inclination  qu’on  pour- 
roit  avoir  aux  avions  vertueufes  & héroïques  ? 

Vingt  années,  & plus,  de  paix,  fous  un  Roy  le  Charles 
plus  débonnaire , le  plus  jufte  & le  plus  clement 1 ** 
que  l’Angleterre  ait  jamais  vu  fur  le  Thrône, 
ont  achevé  d’éteindre  dans  le  cœur  des  gens  de 
qualité  toute  inclination  aux  armes. 

Parmi  la  Noblejfe  Angloife  il  s'en  trouve , dit  L’Etât 
Chamberlain  , qui  dans  la  continuation  d'une 
longue  paix , & faute  d'employ , fe  font  jettez  terre  "trâ- 
dans  le  luxe , <&  qui , comme  on  a remarqué  dans  duit  de 
les  dernières  Guerres  , ont  dégénéré  de  cette  an - ^‘An8Iois» 
cienne  'vigueur  de  corps  que  nos  Ancêtres  avoient , &-°fuiv.  * 
qui  pour  s'étre  nourris  trop  délicatement  fe  font  I.  Edit. 
rendu  l'effrit  foible , <£r  qui  dans  la  licence  des 
derniers  troubles  & par  le  peu  d'éducation  qu'ils 
avoient  pour  lors  s' ét oient  tellement  débauchez  , 
qu'il  y en  a qui  ofent  foûtenir  que  l'on  n'y  trou - 
voit  plus  aucun  veflige  de  ce  Courage , de  cette 
Sagejfe  , Juftice , Intégrité,  Honneur  , Polit ejfe 
& Sobriété  de  l'ancienne  Noblejfe.  Il  efi  certain 
neanmoins  que  fous  un  Prince  belliqueux  & entre- 
prenant , on  verroit  bien- tôt  revivre  toutes  ces 
vertus  de  nos  Ayeux. 

Pour  tout  dire  en  un  mot , les  Princes  doux , 
juftes , cléments  & prudents  font  des  prefents 
du  Ciel  ; mais  les  Rois  belliqueux  & entrepre- 
nans  font  des  productions  de  la  Fortune  & de 
l’Art.  C’eft  pourquoy  les  Anglois  doivent  ren- 
dre de  continuelles  actions  de  grâces  au  Ciel , 
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de  ce  qu’il  leur  a donné  un  Roy  , qui  eft  la  Bon- 
té , la  Juftice  , la  Clemence  & la  Prudence 
même.  Cependant  fi  la  Fortune  & l’Art  a- 
voient  donné  à Angleterre  un  Roy  qui  eût  l’hu- 
meur guerriere  , & qui  fut  enclin  à former 
de  grandes  entreprifes,  il  elt  certain  que  ce 
Royaume  feroit  bientôt  une  Pepiniere  d’hom- 
«..V  mes  pleins  de  courage,  & qu’il  fe  fignaleroic 
-1  dans  les  armes  au  dépens  de  fesvoifins.  En  ef- 
fet jamais  il  n’y  eût  en  Angleterre  plus  de  No- 
bles & de  Bourgeois,  bien  faits  de  corps  & d’ef- 
prit,  agiles,  leftes,  & d’un  air  martial,  qu’à 
prefent , de  forte  que  fous  un  Roy  belliqueux 
ce  Royaume  produiroit  bien  tôt  de  grands  Ca- 
pitaines. Une  longue  Paix  enrichit  les  Habitans 
d’un  Pais , mais  n’attendez  pas  qu’elle  aguerif- 
• fe  jamais  làNobleffe. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  à dire  du  Tiers 
Etat  d’Angleterre  qu’on  nomme  ordinaire- 
ment les  Communes  ; mais  nous  n’en  rapporte- 
rons que  ce  qui  eft  le  plus  neceftaire  pour  l’in- 
telligence de  cette  Hiftoire.  11  faut  d’abord  re- 
marquer que  fous  le  nom  des  Communes  on  com- 
prend les  Baronets  , Chevaliers,  Eatyers, 
* ou  Gentils-hommes  , * Teomans , Bourgeois  & 
Bas-offi-  Artifans.  Nous  verrons  en  peu  de  mots  quelle 
eft  la  condition  des  uns  & des  autres. 

La  Loy  d’Angleterre , foûtenuë  d’un  ancien 
ufage  , contre  la  coutume  des  autres  Pays , n’ap- 
pelle point  Nobles  ceux  qui  font  au  deflous  de 
la  qualité  de  Baron  j quoy  qu’ils  foient  quelque- 
fois fortis  d’une  race  , fortilluftre  par  leur  No- 
blefîe,  de  forte  que  non  feulement  tous  les  Ba- 
ronets , Chevaliers,  Ecuyers , & Gentils-hom- 
mes, mais  aufii  tous  les  fils  des  premiers  No- 
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blés  font  mis  au  nombre  des  Communes  d’An- 
gleterre , c’eft  à dire  , du  Peuple  comme  on 
parle  dans  les  autres  Royaumes.  Ainfi  le  fils 
aine  d'un  Duc , bien  qu’on  l’appelle  Comte  par 
refpeft  pour  le  Pere , & en  vertu  des  ftatuts  du 
Royaume,  cependant,  s’il  eft  appelle  en  ju- 
ftice,  il  eft  confideré  comme  une  fimple  Bour- 
geois , & il  eft  jugé , & condamné  en  cet- 
te même  qualité  devant  une  Affemblée  de 
Juges  compofée  de  Bourgeois  ordinaires  : & fl 
n’a  féance  que  dans  la  Chambre  baffe  du  Parle- 
ment s’il  eft  élû  Député  de  quelque  Province, 
jufques  à ce  que  le  Roy  l’appelle  dans  la  Cham- 
bre haute.  - ■ ‘ 

Il  femble  que  c’eft  une  chofe  bien  abfurde  de 
confondre  ainfi  les  fils  des  Seigneurs , les  Che- 
valiers, les  Ecuyers  , & les  Gentils-hommes 
parmi  les  Bourgeois  & les  Artifans  , mais  la 
coutume  l'a  emporté  fur  la  raifon.  Cependant 
il  eft  certain  que  dans  l’ufage  ordinaire , on  di* 
ftîngue  en  Angleterre  , comme  dans  tous  les 
autres  Royaumes  bien  poliffez,  & comme  on 
avoitaccoûtumédele  faire  autrefois  à Rome, 
on  diftingue,  dis-je,  deux  fortes  de  Nobles* 
dont  les  uns  font  nommez  Nobiles  Majores , les 
Nobles  du  premier  ordre , comme  font  les  Ducs , 
les  Marquis,  les  Comtes,  les  Vicomtes,  & 
les  Barons  j &les  autres  font  appeliez  Nobiles 
Minores  , les  Nobles  du  dernier  ordre , tels  que 
font  les  Fils  de  ceux-là,  les  Baronets,  les  Che- 
valiers, les  Ecuyers,  & les  Gentilshommes  i 
on  met  enfuite  au  rang  du  Peuple  les  Teomans  ou 
Rentiers , les  Bourgeois,  & les  Artifans,  par- 
mi lefquelson  met  les  Marchands. 

Le  P remier  degré  d'honneur,  après  celui  de 
Ci  Ba- 


Ç2  La  Vie  de  C-romwel, 

Baron , eft  celui  de  Baronet  qui  eft  le  dernier  de- 
gré d’honneur  héréditaire.  Les  Baronets  ont 
été  inftituezpar  Jaaues  I.  l’an  itfii.  Cet  hon- 
neur Te  conféré  en  donnant  les  lettres  patentes 
de  Baronet  à un  homme , & à fes  Héritiers  mâ- 
les légitimés.  Pour  parvenir  à ce  grade  il  faut 
payer  à l’Echiquier  du  Roy  autant  d’argent  qu’il 
Faut  pour  entretenir  trente  foldats  durant  trois 
ans  pour  fervir  dans  la  Province  d’UIfter  en 
Irlande , à raifon  de  huit  fols  par  jour , laquelle 
fomme,  y compris  les  autres  droits , monte  à 
plus  de  15  00.  piftoles. 

Les  Baronets  précèdent  tous  les  Chevaliers, 
excepté  ceux  de  la  Jarretière , & les  Baronets 

Sui  font  faits  Chevaliers  fous  la  Bannière  du 
oy  , déployée  en  temps  de  Guerre  dans  fon 
Armée , où  le  Roy  luy-  même  fe  trouve  en  per- 
fonne , ou  du  moins  le  Prince  de  Galles. 

Le  nombre  des  Baronets  ne  doit  point  excé- 
der celui  de  deux  cens,  & ce  nombre  étant  com- 
plet , fi  quelqu’un  vient  à mourir  fans  Héritiers 
mâles,  fa  place  eft  éteinte,  &l’on  ne  peut  pas 
remplir  le  nombre  des  deux  cens  par  une  nou- 
velle création  î mais  il  doit  être  diminué,  com- 
me il  eft  porté  par  leurs  Patentes.  Cependant 
ce  reglement  a été  violé  & annullé , car  on  a élu 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Baronets, 
comme  nous  le  ferons  voir  cy-deffus. 

On  ne  peut  point  établir  de  dignité  qui  tien- 
ne le  milieu  entre  les  Barons  & les  Baronets. 
Ceux-ci  ont  le  Privilège  de  fe  placer  auprès  de 
ï’Etendart  Royal.  Us  ontauflï  quelques  autres 
Privilèges  fur  ce  qui  regarde  les  armes  & les  fu- 
nérailles. : J 

Le  premier  Baronet  créé  par  le  Roy  Jac* 
-i.1  : . quès 
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ques  I.  fut  Nicolas  Bacon  de  la  Province  de 
Suffolck , dont  les  Succeffeurs  prennent  la  qua- 
lité de  premiers  Baronets  d' Angleterre.  P ri  mi  Ba» 

On  donne  aux  Chevaliers  le  nom  de  Knigbt  ronet^_ 
en  Anglois , qui  eft  un  mot  tiré  de  l’Allemand  ^ 
Knecht  qui  fignifre  un  ferviteur  robufie,  ou  fer-  8 
viteur  à Cheval , parce  qu’ils  fervoient  à la 
guerre  à Cheval.  Il  y a plufieurs  Chevaliers 
en  Angleterre , & comme  le  Roy  donne  ordi- 
nairement la  qualité  de  Chevalier  pour  quel- 
que fervice  perfonel,  elle  meurt  avec  la  pér-» 
lonne  qui  en  eft  honnorée , & n’eft  point  hé- 
réditaire. 

En  Angleterre  les  premiers  8c  les  plus  ho- 
norables Chevaliers  font  ceux  de  Saint  Geor-< 
ge  qu’on  nomme  Chevaliers  de  la  Jarretière  : 

& en  effet  cet  ordre  pafle  pour  le  plus  honora- 
ble , & le  plus  ancien  qui  foit  aujourd’hui  dans 
la  Chrétienté.  11  fut  inftitué  au  commence- 
ment de  l’année  1 $50.  fous  le  Régné  d’Edouard 
III.  le  Belliqueux,  quienfutl’inftituteurj  a- 
prés  avoir  pris  Calais  , & gagné  une  gran- 
de bataille  auprès  de  Crecy  en  implorant  l’af- 
fiftance  de  S.  George.  Etant  enfuite  de 
retour  en  Angleterre,  il  fit  bâtir  à l’honneur 
deceSaintunefuperbe  Eglife  à Windibr,  où. 
ilétoit  né,  & ce  fut  là  qu’il  inftirua,  fous  le. 
nom  de  ce  Saint,  l’Ordre  de  la  Jarretière  qu’il 
appella  ainfi  parce  qu’à  la  bataille  de  Crecy  il. 
avoir  donné  pour  mot  Garter  * qui  fignifie  Jar-t 
retiere.  Il  voulut  honorer  par  ce  moyen  le  fer- 
vice  de  ceux  qui  fe  fignaleroient  dans  les  armes.» 

Il  n’y  a point  de  Peuple  dans  l’Europe , qpi 
jouïffe  d’auffi  grands  Privilèges  que  le  Peuple 
d’Angleterre.  C’eft  en  auoy  ce  Peuple  eft  fort 

C j hcu- 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  Cromwel, 
heureux  : mais  Ton  bonheur  feroit  encore  bien 
plus  grand , s’il  ne  s’élevoit  de  temps  en  temps 
de  violentes  tempêtes  qui  troublent  la  tranquil- 
lité publique.  Je  ne  veux  point  ici  découvrir  la 
caufe  de  ce  mal , pour  ne  rouvrir  pas  une  playe, 
qui  s’adoucit  quelquefois , mais  qui  ne  fe  con- 
folide  jamais.  Voici  donc  les  Privilèges  du 
Peuple  Anglois. 

Premièrement  : Un  Freeman , c'eft  à dire  un 
homme  libre  , ne  peut  pas  être  emprisonné  ni  ar- 
rêté qu'on  n'ait  allégué  la  raifon  pourquoy  Us  Ju- 
ges ordonnent  fon  empnfonnement. 

1 1.  Quand  un  Anglois  , ou  autre  perfonne 
naturalise  dans  le  paisefl  en  prifen , on  ne  peut 
lu  y pas  luy  refufer  de  for  tir  pourvu  que  deux  per- 
fonnes  cautionnent  pour  luy  en  dépojant , félon  la 
grandeur  du  crime. 

1 1 L Si  l'on  n'allégué  point  de  caufe  valable 
de  l’emprifonnement  d'un  Anglois  * il  doit  être 
abfolument  mis  en  liberté. 

IV.  On  ne  peut  pas  loger  des  Soldats  chez  un 
Anglois  fans  fon  confentement  , même  en  pa- 
yant. 

V.  Il  n'y  a Principauté  ni  République  dans  te 
Monde  qui  puiffe  fe  vanter  de  jouir  de  fes  Biens 
d'une  maniéré  plus  abfoluê  que  les  Anglois.  En 
effet  ce  font  les  feuls  Peuples  qui  poffedent  ce  pré- 
cieux Privilège , de  jouir  de  leurs  Richeffes  & de 
leurs  commoditez  dans  une  abfoluê  & pleine  pro- 
priété. On  ne  peut  leur  impofer  aucunes  taxes , 
impôts  ou  contributions  par  forme  de  don  gratuit , 
ou  de  prêt , ou  par  quelque  autre  voye  que  ce  foity 
avant  que  les  Députez  de  la  Chambre  des  Com- 
munes n'y  ayent  confenti. 

V I.  Outre  cela , le  Peuple  Anglais  efi  maître 
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de  fetbàens  d'une  telle  maniéré  qu'il  peut  difpofer 
abfolumentcomme  bon  luy  femble  de  tout  ce  qui 
bty  appartient.  Il  peut  même  partager  fes  biens 
d fes  Enfant  par  égale  ou  par  inégalé  portion 
( pourvu  que  cela  fè  faffe  dans  le  Royaume  & non 
pas  avec  des  Etrangère)  fans  ufer  d'aucune  for- 
malité , & fans  être  obligé  d'en  dire  la  raifort 
aux  Juges  ; ce  que  léi  autres  Nations  gou 
ver  née  s par  le  droit  civil , n'ont  pas  droit  de 

faire.  \ 

VII.  Il  n'y  a point  d'Anglois  qui  puiffe  être 
forcé  de  marcher  hors  dé  fa  Province  pour  fer  vit 
à la  guerre  en  qualité  de  foldat  3 s'il  n'y  efl  obligé 
par  un  droit  attaché  au  Fief  ou  aux  terres  qu'ai 
qu'il  pojfède  > hormis  en  cas  d'invafton  ou  dé  Ré- 
bellion ; car  dans  ces  occ a fions  chacun  efl  tenu  de 
courir  ou  le  danger  l'appelle  après  en  avoir  refit  les 
érdres.  On  ne  peut  point  aujji  le  contraindre  à 
flrrttr  du  Royaume , fous  quelque  prétexté  que  ce 
/bit,  foit  en  luy  donnant  un  emploi  dans  les  Pais 
Etrangers  ou  par  forme  de  bannijfenient  honora- 
ble. , : ‘ • ’I  .J  v:  : 

' V I i l.  Pèrjonne  ne  peut  être  condamné  en 
Angleterre , ni  engagé  dans  aucun  procès , ni  mis 
en  prifon  que  félon  les  Loix  du  Pais , ou  par  un 
ASle  du  Parlement.  '''  - ' 1 m ‘ •'  < : • 

IX.  Un  homme  libre  ne  peut  être  condamné  à 
P amende  pour  quelque  crime  que  ce  foit  qu'à  pro- 
portion de  fon  crime  j & U a toujours  le  droit  d'en 
appel/er.  ■ . ’ 

Enfin  les  Privilèges  des  Anglois  font  fi  confi- 
derables,  qu’il  eft  hors  de  doure  que , fi  le  Parle- 
ment naturalizoic  fans  peine  les  Etrangers* 
l’Angleterre  ferait  le  Royaume  le  plus  peuplé 
du  Monde  > car  qui  ne  voudroit  fortir  del’efcla- 
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vage  pour  pafler  dans  un  état  de  liberté?  Cer- 
tainement, fi  l’on  compare  1a  condition  des  au- 
tres Peuples  du  monde  avec  celle  du  Peuple  An- 
dois,  on  verra  clairement  que  ceux-là  font  dans 
l’efclavage  par  rapport  à la  liberté  dont  jouïf- 
fent  les  Anglois.  Qu’eft-ce , je  vous  prie,  qu’un 
Peuple  peut  prétendre  davantage  que  de  n’étre 
fournis  qu’à  des  Loix  qu’il  a faites  luy-même, 
& de  n’étre  forcé  de  payer  les  impôts,  les  tail- 
les , les  taxes , & les  droits , qu’aprés  fe  les 
être  impofez  luy-même  , & avoir  fupplié  le 
Roy  & les  Seigneurs  du  premier  ordre  d’y  con- 
fentir  ? On  ne  peut  nier  que  les  droits  de  ce 
Peuple  ne  foient  beaucoup  plus  confiderables 
que  ceux  desautres  Peuples , & que  la  condi- 
tion des  Anglois  dans  ce  Monde  ne  foit  préféra- 
ble à celle  de  tous  lesautresPeuples  de  l’Èurope. 

Maintenant  difons  un  mot  des  Femmes  d’An- 
gleterre. On  dit  communément  que  s’il  y avoit 
un  Pont  fur  la  Mer  qui  joignit  cette  Ifle  avec 
les  autres  paiis,  toutes  les  femmes  de  l’Europe 
fe  rendraient  dans  ce  Royaume,  qu’on  regarde 
comme  le  Paradis  des  Femmes.  Pour  moy , je  ne 
fçay  pas  bien  ce  que  je  dois  aflürer  fur  cette  ma* 
tie're,  car  après  avoir  balancé  toutes  les  raifons 
qu’on  peur  apporrerpo«r  & contre > je  ne  fçaurois. 
déterminer  lefquelles  des  deux  l’emportent  : en 
effet  parmi  les  Loix  d’Angleterre  il  y en  a de 
tres-rigoureufes  contre  les  femmes  qui  dimi- 
nuent la  force  des  grands  privilèges  cfont  elles 
jouïfTent  dans  ce  meme  Royaume.  Nous  rap- 
porterons donc  ici  les  Loix  qui  les  regardent, 
tant  celtes  qui  leur  font  avaotageufes  que  celles 
qui  leur  font  contraires.  Commençons  par  ces 
dernieres.-' 
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I.  Une  femme  en  Angleterre , dés  qu'elle  efl  mat- 
rice , demeure  en  la  puijfance  de  jon  mari  avec 
tous  lesbiens  meubles  & immeubles , dont  il  n'y  a . 
que  le  mari  qui  puiffe  difpofer.  Une  femme  ne  peut 
vendre , aliéner  , ou  engager  aucune  chofe  fans  le 
confentement  de  Jon  mari.  Et  ce  qu'il  y a déplus 
remarquable  j une  femme  ne  peut  pas  même  chan- 
ger ou  aliéner  les  habits  qu'elle  porte , le [quels  ap- 
partiennent en  propre  au  mari. 

I I.  Après  la  mort  du  Mari , les  biens  de  la 
femme  appartiennent  tellement  au  mari  que  mi- 
me après  qu'il  efl  mort  la  femme  n'en  peut  jouir  , 
mais  P heritier  ou  1‘ exécuteur  du  Teft  ornent  s'en 
faifit.à  la  refera  feulement  des  habits  necejjaires3 
dont  la  femme  peut  difpojer par  Tejlament  ou  d'u- 
ne autre  maniéré , non  en  vertu  de  la  Loy , mais 
du  confentement  du  Mari. 

III.  Une  femme  ne  peut  pajfer  aucun  contrait 
ni  tefler  fans  le  confentement  de  fon  mari. 

IV.  Selon  la  Loy  dé  Angleterre , la  femme  efl 
tellement  fujette  à Jon  mari  , qu'elle  n'a  pas  fa 
propre  volonté , tellement  que  ft  le  mari  & la  fem- 
me commettent  un  crime  enjemble , la  femme  n'efi 
confderée  ni  comme  complice  ni  comme  principale  j 
fuppofant  qu'à  eau  fe  de  P obéi jf once  qu'elle  doit  à 
fon  mari , elle  a été  forcée . 

V . Un  mari  doit  répondre  des  fautes  de  (a  fem- 

me, & fi  elle  ojjenje  quelqu'un  de  paroles  ou  de 
fait , Jon  marren  doit  faire  la  réparation  j parce 
que  la  Loy  fuppofe  qu'un  mari  a une  ft  grande  au * 
torité  fur  fa  femme , qu'elle  efi  entièrement  fou- 
rni fe  à fa  volonté , à fis  confeils  y & à fis  répri- 
mandés* éx.  .;••••)  • •; 

VI.  Ainft  , s'il  arrive  qyi*une  femme  tue 
fin  mari  , en  la  condamne  a être  brûlée  tçtu- 
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te  vive  , comme  fi  elle  avoit  tué  fon  Pe're. 

VII.  Suivant  ce  que  nom  avons  dit  qu'une 
femme  ne  pojfede  rien  en  propre , mais  que  tout 
ce  qu'elle  a efi  en  la  dfpofition  de  fon  mari  , elle 
n'efi  regardée  que  comme  la  première  des  dôme (li- 
ques  y étant  au jfi  fit  jette  à fon  mari  que  les  En- 
fans  à leur  Père. 

- VIII.  Enfin  une  femme  en  fe  mariant 
pas  feulement  le  pouvoir  qu'elle  a fur  elle 
fur  fa  propre  volonté  & fur  la  propriété  de  fes 
biens  y elle  perd  encore  fon  propre  nom.  Dés  que 
le  mar iage  efi  conclu  & conjommt , elle  prend  tout 
aujfi  tôt  le  nom  du  mari  & oublie  le  fien  ; ce  qui 
ne  fe  pratique  point  en  France  ni  ailleurs . Par 
exemple , fi  Marie  fille  du  Dotteur  Guérin  fè 
marie  avec  Grégoire  Leti , elle  fgne  toujours , 
bien  que  mariée , le  nom  de  fon  Père  de  cette  forte 
Marie  Guérin  Leti  j mais  en  Angleterre  on  ne 
foufcrit  que  le  nom  du  mari  3 c'efl  à ff  avoir  Marie 
Leti. 

Nonobftant  tout  cela , la  condition  des  fem- 
mes d’Angleterre  eft  aflurémenr  la  plusheureu- 
fe  du  monde  ; car  il  n’y  a point  de  pais  au  Mon- 
de, où  les  Maris  témoignent  tant  d’aflfeétion , 
detendreffe  & de  refpeét  à leurs  femmes  qu’en 
Angleterre , tant  les  Anglois  font  doux  & af- 
fables de  leur  naturel.  Ils  leur  donnent  toujours 
la  première  place  à Table,  & la  main  droite 
par  tout  où  elles  fe  rencontrent , fans  les  mé- 
priferni  les  choqueren  aucune  maniéré,  fi  l’on 
excepte  certains  efprits  brutaux  qui  en  ufent  au- 
trement,, car  il  n’y  a point  de  réglé  fi  generale 
qui  n’ait  quelque  exception.  D’ailleurs  ij  y.a  des 
Loixfi  favorables  aux  Femmes  en  diverfes  dho- 
fes,  qu’on  diroit  qu’elles  mêmes  les  ont  établies. 
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I.  Si  une  femme  accouche  d’un  enfant  du- 
rant Pabfence  de  fon  mari , ' bien  qu’il  ait  été  ab- 
fent  pendant  deux  années , qu’elle  ait  enfan- 
té dans  ce  temps-là , le  Mari  éft  obligé  de  re- 
connoitre  l’enfant  & de  luy  faire  part  de  fes 
bienscomme  s’il  en  étoit  véritablement  le  pè- 
re j mais  il  faut  prouver  que  le  Mari  n’eft  point 
forti  du  Royaume , & qü?it  a toujours  demeu- 
ré dans  les  Lies  Britanniques*'  Cette  Loy  a été 
faite  pour  engager  les  maris  à ne  pas  quitter 
leur  Femmes  pour  un  fi  long  temps.  Outre  que 
la  Loy  fuppofe  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  demeu- 
rer durant  tant  de  temps  dans  le  Royaume , fans 
voir  fa  Femme 

IL  St  une  Femme  accouche  d’un  Enfant 
quatre  ou  cinq  mois  plus  ou  moins  après  fon 
mariage,  lemarieft  obligé  d’avouer  FEnfànr, 
de  l’élever , & de  le  regarder  comme  fon  légi- 
timé héritier  , quoy  qu’il  n’en  foit  pas  le  vérita- 
ble Père*  - 

III.  Une  Femme, peut  après  la  mort  du  ma- 
ri, demander  Ifrtpoifiéme  partie  du  revenu  du' 
defunét  pour  en  jouir  durant  fà  vie  j & dans  la 
Ville  de  Londres  une  femme  peut  encore  avoir 
la  troifiéme  partie  des  meubles.  : • • 

I V.  Comme  une  Femme  renonce  entière- 

ment au  nom  de  fa  famille,  elle  entre  auffi  en 
pofleffion  des  dignitez  de  fon  mari  en  prenant 
ion  nom.  Si  par  exemple  fon  Mari  eft  Duc , 
die  eft  Düchefle  ; slt  eft  Chevalier , elle  eft 
Dame  s s’il  eft  étranger , elle  eft  regardée  com- 
me étrangère  j s’il  eft  libre,  elle  eft  libres  8c 
s’il  eftefclave  -,  elle  eft  efclàve.  ’ - •* 

V.  Toutes  les  femmes  en  Angleterre  font 
ou  Nobles  ou  roturières.  Les  femmes  nobles 
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le  font  par  trois  moyens  j par  création , par 
droit  de  naiffance , ou  par  mariage.  Je  dis  par 
création  , car  le  Roy  qui  conféré  des  honneurs 
& des  dignitez  à qui  bon  luy  femble , a le  droit 
de  faire  des  Duchefles , des  Baroneffes  , & des 
ComtefTes,  comme  il  en  fait  quelquefois.  Les 
- femmes  qui  font  nobles  de  naUfance  font  celles 
qui  héritent  certain  titre  d’honneur  , car  en 
Angleterre  les  femmes  héritent  au  défaut  des 
Males  j mais  il  n’y  a qu’une  feule  fille  dans  la 
famille  qui  puiffe  porter  un  tel  titre  j on  ne  le 
partage  jamais  entre  plufieurs.  Enfin  les  fem- 
mes font  nobles  par  le  moyen  des  mariages 
quelles contraélent j & ainfi,  toutes  les  fem- 
mes qui  fe  marient  à un  Baron , ou  à un  Pair  du 
Royaume  font  Nobles  par  leur  mariages  mais 
fi  après  cela  elles  fe  marient  à un  homme  qui 
ne  foit  pas  noble  , elles  perdent  leur  première 
dignité  en  vertu  de  la  Loy,  & fuivent  la  con- 
dition de  leur  dernier  mari.  Mais  une  femme 
noble  par  création  ou  denaifîance,  confervefa 
noblefle , quoy  qu’elle  époufe  un  mari  qui  ne 
foit  pas  de  fa  qualité.  Remarquez  que  la  civili- 
té Angloife  conferve  toujours  la  qualité  de  No- 
ble à une  femme  qui  nel’eftque  par  Mariage 
quoy  qu’elle  fe  méfalie  en  fécondés  noces.  Ainfi 
la  veuve  d’un  Chevalier  qui  prend  un  Mari  de 
moindre  condition  retient  la  qualité  qu’elle  a- 
voit  du  vivant  de  fon  premier  Mari.  Mais  fi  la 
Fille  du  Roy  époufe  un  Duc  ou  un  Comte , elle 
retient  toujours  la  qualité  d’Alteffe  Royale, 
aufîî  bien  en  vertu  de  la  Lov  que  par  civilité. 

V I.  La  Loy  confïdere  les  Femmes  Nobles 
comme  les  Pairs  du  Royaume, & en  cette  qualité 
ellesdoivent  être  jugées  par  des  Pairs. 

VII.  A 
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VII.  A la  vérité  , les  Femmes  jouïflentde 
prefque  tous  les  Privilèges , dont  jouiffent  leurs 
maris  3 mais  félon  l’opinion  des  plus  Sçavans 
Jurifconfultes , elles  ne  peuvent  pas  intenter 
une  A&ion  fondée  fur  le  Statut  de  Scandait y 
Magnatum , l’intention  des  Legisilateurs  ayant 
été  de  ne  favorifer  en  cela  que  les  grands  Sei- 
gneurs & non  les  Dames , ainfi  que  les  termes 
du  Statut  femblent  l’infinuer.  De  forte  que  lï 
un  des  Domeftiques  du  Roy  dans  le  controlle 
avoit  confpiré  la  mort  d’une  femme  de  quali- 
té, ceneferoir  pas  une  félonie,  comme  c’en 
feroit  une , s’il  avoit  attenté  à la  vie  d’un 
Pair. 

VIII.  Quoy  que  tous  les  Biens  & Meubles 
de  la  Femme  appartiennent  à fon  Mari , il 
n’en  eft  pas  de  même  de  fes  Dignités,  que  le 
Mari  ne  peut  point  poffeder.  La  Dignité  des 
Femmes  mariées  appartient  avec  leurs  Terres 
aux  plus  proches  Héritiers.  Neanmoins  la  ci- 
vilité Angloifeeft telle,  que,  comme  la  Fem- 
me a la  troifiéme  partie  des  Terres  de  fon  Mari 
pour  fon  Douaire  durant  fa  vie , ainfi  le  Mari 
pour  l’honneur  de  fon  fexe , jouit  pendant  fa 
vie  de  toutes  les  Terres  de  fa  Femme , pourvu 
qu’il  en  ait  un  Enfant  qui  foit  en  vie. 

IX.  Par  la  Loy  d’Angleterre  les  Perfonnes 
mariées  font  liées  ü fortement  enfemble , qu’el- 
les ne  peuvent  pas  fe  feparer  pour  toû jours,  mê- 
me de  leur  confentement,  mais  feulement  par 
fentence  du  Juge , qui  eft  tenu  d’examiner  s’il 
y a des  fujets  légitimés  de  divorce.  Cette  ré- 
paration fe  fait  ou  par  une  difTolution  entière 
du  mariage , à caufe  de  quelque  engagement 
précèdent»  ou  parce  que  le  mariage  a été  con- 
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traâé  par  force, ou  pour  caufe  d*impuiflânce,ou 
à caufe  que  lesmaricz  fQnt  dans  un  degré  de  pa- 
renté trop  proche,  ou  parce  que  l’un  des  ma- 
riez traite  l’autre  trop  durement , ou  bien  pour 
caufe  d’adultere. 

Enfin  les  Loix  fuppofent  la  Femme  fi  fort  unie 
par  intérêt,  & par  amour  avec  fon  Mari  xju’d- 
le  ne  peut  être  obligée  à fervir  de  témoin  eu 
juftice  ni  pour  ni  contre  luy , de  quelque  crime 
qu’il  foit  accufé. 

Four  la  condition  des  Enfans , elle  eft  bien 
differente  en  Angleterre  de  celle  des  Enfans  des 
Pais  étrangers.  Premièrement  ils  ont  cet  avan- 
tage d’étre  aimez  de  leurs  Pères  & Mères , non 
feulement  de  cet  amour  dont  la  nature  a com- 
me impofé  la  neceffité  à tous  les  Pères  envers 
leurs  Enfans  , mais  avec  une  cordialité  toute 
extraordinaire.  J’ay  remarqué  qu’il  y a naturel- 
lement dans  le  cœur  des  Ànglois  un  certain 
fonds  de  tendreffe  fi  forte  & fi  lîncere  qu’il  n’eft 
pas  poffibledela  bien  exprimer.  On  fe  fenc  é- 
mû  de  joye&  de  plaifir  en  voyant  la  maniéré 
dont  un  Père  & une  Mère  careffent  leurs  En- 
fans,  & ce  qu’il  y,  a déplus  remarquable  en 
cette  rencontre , plufieurs  qui  font  mélancoli- 
ques, ruftres,  feveres,  rigides,  & qui  ne  dai- 
gnent prefque  point  parler  avec  les  autres  hom- 
mes, ni  avoir  la  moindre  complaifance  pour 
qui  que  ce  foit,  ces  gens  fi  farouches  envers  tout 
le  monde  s’humaniflent  & de  radoucirent  tout 
d’un  coup  avec  leurs  Enfans. 

Si  le  Mari  a beaucoup  d’autorité  fur  la  per- 
fonne  & fur  les  Biens  de  fa  Femme,  comme 
nous  l’avons  dit,  un  Père  a une  autoriré  bien 
plus  abfolué  fur  fes  Enfans.  En  Angleterre, 
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les  Peres  peuvent  difpofer  de  leurs  Biens  com- 
me il  leur  plaît  , fans  avoir  aucun  égard  à 
leurs  Enfans:  ils  peuvent  tout  donner  à un  En- 
fant , & rien  du  tout  aux  autres , ou  beaucoup 
au  moins  âge',  & peu  ou  rien  à un  autre.  Par 
ce  moyen,  ils  retiennent  leurs  Enfans  dans  un 
grand  refpeêt  & dans  une  grande  foumifiion. 

Les  Enfans,  par  le  droit  commun  d’Angle- 
terre, font  capables  de  pafier  certains  A êtes  à 
un  certain  âge.  Un  Garçon  parvenu  à l’âge  de 
14.  ans  peut  fe  choifirun  Curateur  ou  un  Tu- 
teur , peut  demander  les  Terres  qu’il  tient  en 
roture , peut  faire  une  promefle  de  mariage , & 
peut  difpofer  par  Teftament  de  tous  fes  Biens, 
meubles  & immeubles.  A l’âge  de  quinze  ans 
il  eft  obligé  de  prêter  le  ferment  de  fidelité  au 
Roy.  A vingt- un  an  il  eft  Majeur , & par  con- 
féquent  il  peut  palier  toutes  fortes  de  contrats, 
& faire  tout  ce  que  bon  luyfemble  avant  l’âge 
de  vingt-cinq  ans  auquel  temps  la  chaleur  de  la 
jeunefle  commence  juftement  à fe  modérer* 

Pour  ce  qui  regarde  le  fexe,  une  fille  peut  à 
l’âge  de  7.ans  demander  aux  Vaffaux  de  fon  Père 
quelque  chofe  pour  aider  à la  marier , car  à cet 
âge-là  elle  peut  confentir  au  mariage  , quoy 
qu’elle  puifle  s’en  dédire  lors  qu’elle  eft  parve- 
nues à l’âge  nubile.  A neuf  ans  elle  peut  avoir 
un  Doûaïre , comme  fi  dés  lors , ou  bientôt  a- 
prés , ellle  étoit  en  état  de  fe  marier  & de  mé- 
riter une  Dot.  A douze  ans  elle  peut  ratifier  & 
confirmer  fon  premier  contentement  au  Maria- 
ge, & fi  elle  ne  s’en  dédit  point  alors , elle  eft 
liée  pour  toujours , fans  autre  déclaration.  Elle 
peut  auffi  à cet  âge  difpofer  par  Teftamentde 
lesbiens  & de  fes  joyaux.  A quatorze  ans,  elle 
. . eft 
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eft  maîtrefle  de  Tes  Terres , & fi  Ton  Père  vient  à 
mourir  dans  ce  temps-là , on  ne  luy  donne  point 
de  Tuteur  : mais  fi  elle  n’a  pas  quatorze  ans 
complets , on  luy  donne  un  Tuteur  jnfqu’à  ce 
qu’elle  ait  feize  ans  accomplis  j la  Loy  fuppofe 
que  dés  qu’une  Fille  eft  parvenue  à cet  âge , elle 
eftene'taideehoifir  un  Mari  propre  à gouver- 
ner fes  Biens.  A vingt- un  an,  elle  peut  difpo- 
fer abfolument  de  fes  biens,  & les  aliéner  par 
Teftament  ou  par  pure  Donation. 

Le  Fils  aîné  fuccede  à toutes  les  Terres,  & 
on  donne  les  meubles  aux  Puifnez,  entre  lefquels 
on  partage  ordinairement  la  dot  de  la  Femme  de 
leur  Frère  aîné.  Quand  il  n’y  a point  d’Enfans 
mâles , l’héritage  eft  partagé  par  égales  por- 
tions entre  les  Filles. 

La  Condition  des  Serviteurs  en  Angleterre 
eft  bien  plus  douce  à préfent  qu’elle  n’étoit  au- 
trefois , quoy  qu’elle  foit  toujours  abjette  & 
peu  fouhaitable.  En  effet  elle  étoit  autrefois  fi 
miferable  qu’on  difoit  par  un  efpece  de  Prover- 
be, que  l’Angleterre  étoit  le  Paradis  des  Fem- 
mes , la  Fortune  des  Hommes , le  Purgatoire  des 
Serviteurs  & l'Enfer  des  Chevaux.  Mais  pre- 
fentement  les  Serviteurs  font  beaucoup  mieux 
traitez  qu’autrefois.  ! ■ - 

On  loue  ordinairement  en  Angleterre  les 
ferviteurs  pour  un  an , au  bout  duquel  il  eft  en 
leur  liberté  de  chercher  un  autre  Maître  : mais 
il  faut  que  le  Serviteur  & le  Maître  s’averrif- 
fènt  l’un  l’autre  trois  mois  à l’avance.  Les  ga- 
ges qu’on  donne  aux  Serviteurs  font  plus  confi- 
derables  qu’en  France  & en  Italie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Servantes,  il  eft  certain 
que  leur  condition  rfeA  point  telle  qu’on  l’a  pu- 
blié 
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blié  dans  des  Hiftoires  Etrangères  où  l’on  les 
faifoic  entrer  de  part  dans  le  Proverbe  que  nous 
venons  de  citer,  en  difant  que  l’Angleterre 
étoit  le  Purgatoire  des  Servantes  auffi  bien  que 
des  Serviteurs.  Peut-être  cela  étoit-il  vrai  dans 
les  premiers  temps , mais  il  ne  l’eft  affurément 
point  à prefent.  Les  Servantes  reflemblent, 
dans  de  certains  jours  de  fête , bien  moins  à des 
perfonnes  qui  fervent  à la  cuiiîne  qu’à  des  Da- 
mes delà  Cours  elles  portent  la  foye»  l’or, 
l’argent , & des  dentelles  de  fort  haut  prix. 

Ordinairement  elles  fe  loiient  pour  un  an , 
& leur  gage  ordinaire  eft  de  vingt  écus  par  an , 
plus  ou  moins , félon  la  peine  qu’il  y a dans  la 
Maifon  où  elles  entrent,  ou  félon  que  lafer- 
vante  eft  plus  ou  moins  adroite.  Lors  qu’elles 
font  une  fois  engagées , elle  ne  peuvent  point 
rompre  leur  accord  , mais  elles  font  obligées 
de  fervir  pendant  tout  le  temps  dont  on  eft  con- 
venu. Il  y a pourtant  de  certaines  raifons  qui 
les  mettent  en  droit  de  demander  leur  congé, 
pourvu  que  quelques  mois  auparavant  elles  en 
donnent  avis  à leur  Maître  ; afin  qu’il  puiffe 
fe  pourvoir  ailleurs.  De  même  le  Maître  qui 
veut  renvoyer  fa  fervante  eft  obligé  de  luy  ac- 
corder le  même  terme  pour  chercher  un  autre 
Maître.  • 

On  ne  reçoit  pas  ordinairement  une  fervan- 
te dans  fa  Maifon  fans  avoir  un  certificat  de  la 
maniéré  dont  elle  s’eft  comportée  chez  fon 
premier  Maître  j fans  s’étreenquisde  fa  fide- 
lité & de  plufïeurs  autres  particularitez  concer- 
nant fon  habileté  dans  le  fervice  : on  ne  fçauroit 
marquer  précifement  la  peine  qu’elles  prennent, 
car  elles  ont  plus  ou  moins  d’occupation , félon 

l’en- 
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l’endroit  où  elles  font,  mais  on  peut  dire  en 
general  qu’elles  font  fort  laborieufes.  Les  Maî- 
tres & les  Maîtreffes  peuvent  corriger  & cen- 
furer  leurs  Domeftiques , & fi  un  ferviceur  ou 
une  fervante  vient  aies  infulter.ouàleur  faire 
quelque  refiftance , on  les  punit  très  féverement 
Si  un  Domeftique  tue  fon  Maître  ou  fa  Maî-^ 
trelfe , il  eft  puni  du  même  fupplice  que  ceux 
qui  font  coupables  de  haute  trahifon. 

, Autrefois  on  avoir  beaucoup  d’Efclaves  en 
Angleterre  j mais  on  ne  s’en  fert  point  depuis 
long  temps.  Au  contraire ,:  il  y a dans  ce 
Royaume  un  reglement  tJ  fondéfur  une  certai- 
ne coutume  Chrétienne  plutôt  que  fur  une  Loy 
formelle , qui  porte  que  lors  qu’un  Efclave  é- 
tranger  aborde  en  Angleterre , il  devient  libre 
auffi-tôt  qu’il  a mis  pied  à terre.  Il  n’eft  pour- 
tant point  difpenfé  du  fervice  ordinaire. 

Les  Seigneurs  d’Angleterre  ont  accoûtumé 
ée  donner  certaines  Terres  à de  gros  Paifans 
qu’on  nomme  communément  ViUamf , fous  des 
conditions  allez  dures,de  forte  que  ceux  qui  pof- 
fedent  ces  Terres-peuvent  être  appeliez  avec 
plusderaifon  ferviteurs,  que  locataires.  Car 
quoy  que  la  condition  de  ces  fortes  de  gens  loir 
plus  ou  moins  avantageufe , elleeft  toujours  en~ 
tierement  fervile.  Cette  miferable  condition 
(car  on  ne  peut  qualifier  autrement  un  perpé- 
tuel efclavage  ) a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  jeunes  gens  qui  font  au  fervice  des 
Marchands,  & qu’on  nomme  ordinairement 
apprenti  fs  , car  ceux-ci  font  dans  un  efpece 
d’efclavage , comme  les  •vïllatns , avec  cette 
différence  que  les  viUains  font  efclaves  pour  tou- 
jours , au  lieq  que  les  Apprentifs  ne  le  font  que 
■ . i - pen- 
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pendant  l’efpace  de  fept  années  j plus  ou  moins, 
félon  l’accord  qui  en  a été  fait  par  contrat.  Les 
Domeftiques  ont  cette  prérogative  en  Angleter- 
re que  leursMaitres  fe  fient  bien  plus  à eux  qu’on 
n’a  accoutumé  de  faire  en  France  & en  Italie. 

Mais  on  pafferoit  pour  imprudent  de  rece- 
voir un  Domeftique  dans  fa  maifon  fans  un  bon 
certificat,  ou  des  Maîtres  qu’il  a déjà  eus»  ou 
de  certaines  perfonnes  dont  on  connoifte  la 
probité*  On  croit  outre  cela , qu’il  y a de  l’in- 
civilité, & de  la  mauvaife  foy  à débaucher  un 
Domeftique  du  fervice  d’un  autre  pour  l’attirer 
chez  foy.  Enfin  un  Domeftique  peut  fe  dire 
heureux  en  Angleterre , s’il  fçair  fe  conformer 
à l’humeur  de  fon  Maître , car  lors  qu’une  fois 
les  Angloisont  commencé  d’aimer  &de  favo- 
rifer  quelqu’un , ils  le  font  généreufement  & 
a vec  une  fincere  affedion. 

Apre's  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu’eft-ce  qu’un  peuple  Chrétien  peut  foubaiter 
davantage  que  de  jouir  du  bonheur  des  Anglois? 
Celui  qui  connoit  le  bonheur  du  peuple  d’An- 
gleterre & ne  le  defire  point , ne  connoit  aflu- 
rément  point  le  prix  de  la  liberté  qui  eft  un  fi 
raretrefor.  Qu’eft-ce,  je  vous  prie,  que  font 
aujourd’huy  les  Peuples  qui  vivent  dans  des  Ré- 
publiques ? Ce  font  des  Efclaves  fournis  à la 
volonté  d’un  Sénat , qui  feul  établit  des  Loix , 
fait  des  reglemens,  impofe  des  tailles,  dimi- 
nué ou  multiplie  le  nombre  des  ordonnances, 
& bannit  les  Citoyens  comme  il  luy  plaît. 
E11  un  mot  dans  une  Republique  les  peu- 
ples font  autant  de  fujets  , car  les  Hon- 
neurs & les  Privilèges  n’y  font  que  pour  les 
Grands , & fi  l’on  parle  de  la  liberté  des  peu- 
ples. 
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pics,  ce  n’eft  que  lors  qu’il  s’agit  de  leur  faire 
contribuer  de  grandes  fommes  pour  leur  defen- 
fe , ce  qui  a fait  dire  à un  habile  Politique  qu'en 
Ciro  p0  Jtmps  de  guerre  les  peuples  des  Republiques  font  les 
litico.pag.  «mis  des  Grands , mais  qu'en  temps  de  Paix  les 
% Grands  ne  veulent  plus  reconnaître  les  peuples  que 

pour  fujets.  Dans  les  Royaumes  ( je  ne  dis  pas 
des  Inhdelles  mais  des  Chrétiens  ) à quelle  mi- 
fere  les  peuples  ne  font-ils  pas  expofez  ? Quelle 
différence,  je  vous  prie,  y a-t-il  entre  la  con- 
dition des  Efclaves  de  Barbarie  , & la  leur  ? 
Certainement  il  n’y  en  a aucune.  Le  moindre 
caprice  d’un  Prince  fuffit  pour  remplir  les  pri- 
fons  d’innocens.  Il  ne  faut  qu’avoir  un  Miniftre 
en  tête  pour  fe  voir  dépouillé  defes  biens  & de 
la  vie  même.  Ainfi  tel  va  dormir  le  foir , qui 
doit  craindre  de  perdre  le  lendemain  matin  la 
faveur  du  Prince , c’eft  adiré,  d’étre  privé  de 
fes  biens,  & chaffé  de  fa  Patrie , car  fou  vent  on 
bannit  les  Citoyens  qui  ont  rendu  de  plus  grands 
fervices  à l’Etat.  L’on  ne  fçauroit  le  nier  : 

* dans  la  plupart  des  Royaumes  , les  peuples 
fontprefentement  de  véritables  efclaves.  Leur 
vie , leurs  biens , leur  repos , leur  conduite , 
& la  difpofirion  de  la  moindre  de  leurs  affaires, 
tout  cela  dépend  abfolument  de  la  volonté  & 
du  bonplaifir  du  Prince , lequel  n’aenveuëque 
fes  propres  intérêts,  & jamais  ceux  de  fon  peu- 
ple. 

Que  les  Anglois  font  donc  heureux, puis  qu’eux 
feuls  poffedent  les  plus  glorieux  Privilèges 
que  les  Hommes  puifient  jamais  fouhaiter  pour 
vivre  contens  dans  la  focieté  civile  ! Et  en  effet  à 
quel  plus  grand  bonheur  un  peuple  peut-il  afpirer 
qu’à  celuy  de  pouvoir  difpofer  abfolument  de 

fes 
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fes  biens , en  tout  temps  ; de  vivre  fous  des  Loix 
qu’il  a faites  lui-même,d’étre  afliiré  qu’il  ne  fera 
jamais  chargé  d’aucunes  taxes  que  de  celles  qu’il 
s’eftimpoféesj  de  n’étre  fournis  qu’à  un  Roy 
qui  eft  luy-même  fournis  aux  Loixj  d’obéir  à 
des  Loix  , dont  le  Roy  eft  l’appui  ; & enfin  d’a- 
voir la  gloire  de  vivre  fous  un  Monarque , qui  a 
toûjours  été  regardé  comme  l’Arbitre  de  l’Eu- 
rope, . & qui  veille  avec  tant  de  zele  au  bien  de 
fon  Royaume  & à la  confervation  de  la  liberté 
de  fes  peuples.  Mais  ce  qui  y a de  plus  digne 
d’admiration  dans  les  Anglois , c’eft  que  quel- 
que grands  que  foient  leurs  Privilèges,  ils  n’en 
prennent  pas  occafion  de  s’enorgueillir  & de 
paraître  infolens  i de  forte  que  s’il  ne  fe  rencon- 
trait parmi  eux  certaines  gens  amateurs  des 
troubles, qui  empoifonnent  les  autres  & leur  inf- 
pirent  leur  mauvais  defTeins , il  n’y  aurait  point 
de  Royaume  plus  tranquille  que  l’Angleterre  ; 
car  il  femble  que  la  modération  a établi  fon 
fïége  dans  le  cœur  des  Anglois  : cette  excellente 
vertu  ne  les  quitte  jamais,  elle  fe  maintient  par- 
mi eux  malgré  les  fa&ions  ou  ils  font  ordinaire- 
ment engagez. 

Maintenant  fi  l’on  confidere  à fonds  toutes  les 
raifons  que  nous  venons  d’étaler  pour  faire  voir 
quel  eft  le  bonheur  des  Anglois,  raifons  qu’ôn 
admire  d’autant  plus , que  plus  on  les  examine, 
on  ne  fçauroit s’empêcher d’avoûér  (comme 
nous  l’avons  déjà  dit)  que  le  peuple  d’Angleter- 
re ne  foit  le  plus  heureux  peuple  de  l’Univers,& 
ce  qu’il  y a de  plus  important  c’eft  qu’il  eft  le 
plus  heureux  à tous  égards.  Il  y a,  je  le  confeffe, 
quelques  Provinces  dans  l’Europe  , dont  les 
peuples  jouïfiènc  de  quelque  avantage , fon- 
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de  fur  la  nature  ou  fur  l’Art  , & même  fur 
l’établillement  d’une  bonne  police,  mais  tout 
cela  eft  paflager  8c  fujet  au  changement.  Du 
moins  , c’eft  un  bien  mêlé  de  quantité  de 
maux,  femblable  à une  petite  rofe,  environ- 
née de  mille  épines.  Il  n’en  eft  pas  de  même: 
en  Angleterre.  Le  peuple  de  ce  Royaume  eft 
heureux  en  tout  point  & jufquesdans  les  moin- 
dres chofes.  Et  après  avoir  examiné  avec  foin 
la  condition  des  Anglois , je  ne  trouve  aucune 
chofe  qui  puifle  leur  donner  un  légitimé  fujet 
de  n'étre  pas  entièrement  fatisfaits , & contens 
par  rapport  à ce  qui  regarde  l’ordre  de  la  natu- 
re, & le  bon  gouvernement. 

On  peut  dire  auffi  à la  louange  des  Anglois 
qu’ils  n’abufent  point  de  leurs  Privilèges , car 
car  ils  font  d’ailleurs  fi  exadts  obfervateurs  de 
leurs  Loix  , qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  l’An- 
gleterre qui  foit  exempte  de  tous  ces  crimes 
énormes  , qui  ont  comme  établi  leur  empire 
dans  d’autres  Royaumes.  Un  Anglois  aimeroît 
mieux  mourir  que  de  fe  porter  à certaines 
allions  injuftes  & barbares , tant  il  a de  refpelt 
pour  l’obfervation  des  Loix.  Enfin,  les  An- 
glois ont  une  horreur  inconcevable  pour  l’af- 
iaffinat,  &pour  l’homicide,  tel  qu’on  le  com- 
met en  Italie}  & les  exemples  en  font  fi  rares 
en  Angleterre , qu’étant  arrivé  il  v a quelques 
années  qu’on  en  commit  un,  la  Ville  de  Lon- 
dres fut  dans  un  fi  grand  trouble  qu’on  regarda 
comme  une  efpece  de  miracle  qu’on  eut  pu  re- 
primer la  colere  du  peuple.  J’ay  écrit  diftin- 
dlement  toutes  les  particularitez  de  cet  homi- 
cide dans  le  4.  vol.  du  Teatro  Britannica. 

Pour  dire  maintenant  un  mot  de  d’humeur  8c 

du 
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du  naturel  des  Anglois  3 ils  font  naturellement 
enclins  à la  guerre  tant  fur  mer  que  fur  terre. 

Ils  font  amateurs  des  nouveaucez  , mais  fur  tput 
de  celles  qui  furviennent  dans  leur  pais.  11$ 
reüffiffent  admirablement  au  jeu.de  dets  & ils 
font  fi  adroits  à tirer  de  l’arc  qu’ils  palTent  pour 
les  meilleurs  archers  du  monde.  Leurs  plus 
grandes  forces  confiftent  dans  l’Infanterie»  : A*! 
vant  les  Guerres  civiles*  ils  alioient  volontiers 
porter  lesarmeStdans  les  Pais  étrangers.  Delà 
vint  que  lors  qu’il  s’élevoit  quelque  rébellion  il 
yavoitbon  nombre  de  Généraux, de  Colonels, 
de  Capitaines  & autres  Officiers  , (au  lieu 
qu’ils  font  fort  rares  prefentement  ) lefquels 
étant  revenus  dans  leur  maifon  où  ils  ne  poUi 
voient  demeurer  oififs,  cherchoient  à fê  rendre 
neceffaires en  excitant  des  guerres  civiles.  Char-i 
les  1 1.  s’étant  apperçû  de  cet  inconvénient  ne 
fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  d’exciter  les  gens 
de  qualité  à aller  feryir  dans  les  pais  étrangers  s 
& c’eft  pour  cette  raifon  que  la  Nobleffe  s’abâ- 
tardit , & fe  plongea  dans  les  plaifirs  & dans  les 
vices:  autre  inconvénient,  qui  n’eft  pas  moins 
propre  à faire  naître  des  guerres  civiles  * 
fi  nous  en  croyons  ce  qu’un  certain  Poète  a 
dit  des  Anglois  qu'ils  font  doux  & bien  faifans  Anglica 
dans  l' adverfité , mais  fort  mtchans  dans  la 

/petite.  La  Noblelîe  a fi  fort  négligé  tous  les  fans,  fed 
exercices  qui  appartiennent  à un  Cavalier  qu’on  peffima 
ne  voit  en  Angleterre  que  peu  d’Ecuyers  ,•  de ridcns> 
Maîtres  d’armes , & de  gens  de  cette  forte  J Si 
ceux  qui  y font,  n’y  gagnent  leur  vie  qu’à  grand? 
peine , faute  d’Ecoliers.  Peut  être  que  la  guer- 
re d’à  prefent  aura  reveillé  l’amour  de  ces  for- 
res  d 'exercices  dans  l’efprit  des  Anglois.  . i 
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Le  commun  du  Peuple  mene  auffien  Angle- 
terre une  vie  fort  oifive , aufli  bien  que  les  Ar- 
tifans  & les  ouvriers , car  il  n’y  a point  de  pais 
dans  le  monde  où  les  cabarets , les  lieux  où  l’on  | 
boit  du  caffé  , & autres  femblables  endroits 
foient  plus  fréquentez  qu’en  Angleterre.  Les 
hommes  vont  là  pafter  leur  temps  à boire,  à 
manger,  & à fumer,  dans  une  fi  grande  non- 
chalance qu’on  diroit  qu’ils  n’ont  ni  femmes,  ni 
enfans , ni  maifons , ni  aucune  chofe  à faire. 
C’eft  une efpece de  miracle,  apres  cela,  qu’en 
Angleterre  le  peuple  , foie  en  général  aufli 
riche  qu’il  l’eft,  & qu’en  même  temps  il  pafle  la 
meilleure  partie  du  jour  dans  des  cabarets  & 
dans  des  cafehuys.  Il  eft  pourtant  très -certain 
que  fi  les  Anglois  ne  pofledent  pas,  tous, de  gran- 
des richefles , ils  font  au  moins  fort  à leur  aife. 

Il  n’y  a pas  même  tant  de  fujet  de  s’étonner  de 
cela , vu  que  les  Anglois  ne  font  point  chargez 
d’impôts , hormis  lors  que  quelque  pvefTante 
neceflité  les  oblige  , comme  à prefent , à des 
contributions  extraordinaires.  De  plus , la  No- 
blefle  n’a  aucun  droit  fur  les  peuples , & fi  un 
Gentilhomme  veut  qu’on  luy  rende  quelque 
fervice,  il  ne  peut  rien  obtenir  qu’en  priant  & 
en  bien  payant  ceux  dont  il  a befoin;  ce  qui 
n’eft  pas  en  ufage  dans  le  refte  de  l’Europe , fi 
vous  exceptez  la  Hollande. 

On  croit  ordinairement  que  les  Anglois  ne 
font  pas  fort  portez  à nourrir  des  guerres  civi- 
les* La  raifon  de  cela  eft  que  tout  l’argent  du 
Royaume , tant  celui  des  Nobles  que  des  au- 
tres , fe  trouve  entre  les  mains  des  Marchands 
qui  en  trafiquent, & comme  les  Marchands  font 
le  plus  grand  nombre , ils  empêchent  autant 

qu’ils 
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qu’ils  peuvent  les  rebellions  qui  pour  l’or- 
dinaire caufent  de  grands  dommages  au  né- 
goce & le  ruinent  entièrement  ; & fi  par  ha- 
zard  ils  ne  peuvent  les  éviter  , ils  y remé- 
dient en  empêchant  les  incendies  , dont  on 
ne  voit  jamais  d’exemple  en  Angleterre. 
Quoy  que  les  guerres  civiles  y foient  bien 
fanglantes , le  bas  Peuple  n’en  vient  jamais 
aux  maflâcres  ni  aux  autres  extremitez  de  cet- 
te nature.  ^ 

Les  Anglois  pa(Tent  pour  être  grands  enne- 
mis des  Etrangers  ; mais  ceux  qui  les  en  accu- 
fent  font  eux-mêmes  coupables  de  la  même 
faute  , car  je  puis  dire  avec  vérité  que  dans 
prefque  tous  les  Pais  de  l’Europe,  oùj’ay  voya- 
gé, j’ay  reconnu  que  c’eft  un  mal  general,  & 
que  les  Etrangers  font  vus  de  mauvais  œil  par 
tout.  En  France,  où  il  femble  qu’il  y a plus 
d’humanité  & plus  de  génerofité,  on  y porte 
auflî  bien  qu’ailleurs  une  haine  mortelle  aux 
Etrangers.  Les  François  font  volontiers  des 
complimens honnêtes  aux  Etrangers,  mais  du 
refte , ils  n’ont  aucune  véritable  affedion  pour 
euxj  ils  font  au  contraire  leurs  ennemis  décla- 
rez, ils  ne  peuvent  les  voir  s’élever  dans  leur 
Pais  à quelque  dignité,  ou  s’y  établir  pour  pro- 
felfer  quelque  métier.  II  en  coûta  la  vie  au 
Maréchal  d’Ancre,  & l’exemple  du  Cardinal 
Mazarin  eft  tres  rare,  encore  fut-il  expofé  à 
bien  des  bourrafques. 

Il  eft  faux , comme  on  en  fait  courir  le  bruir, 
que  les  Anglois  infultent  & chagrinent  les 
Etrangers i au  contraire,  ils  les  fuyent  : du 
moins  ne  s’empreffent-ils  pas  beaucoup  de  fe  fa- 
miliarifer  avec  eux } quoy  qu’ils  en  eullent  reçu 
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des  fervices  hors  de  leur  pais.  Cependant  les 
Anglois  ont  cela  de  bon  , que  ceux  par  exem- 
ple , qui  par  leur  fou  mi  dion , par  leur  modeftie, 
& par  leur  douceur  dans  la  converfacion  ont 
trouvé  le  fecret  de  gagner  l’amitié  & les  bonnes 
grâces  d’un  Gentilhomme  Anglois,  fur  tout 
lors  qu’il  eft  élevé  à quelque  charge,ceux'là,dis- 
je,  n’ont  plus  rien  à defirer , car  il  eft  certain  que 
ce  Gentilhomme  met  tout  en  ufage  pour  les  fer- 
vir  & pour  les  avancer.  J’en  ai  vû  moy-même 
plufieurs  exemples.De  forte  qu’on  peut  compter 
que  les  Anglois  ont  la  génerofité  de  faire  du 
bien  à ceux  qui  les  fervent  : mais  la  vérité  eft 
qu’il  faut  les  bien  fervir  , avec  afliduité , & 
fans  fe  rebuter  pour  la  peine  qu’il  y a auprès 
d’eux. 

Quoy  que  les  Anglois  aiment  naturellement 
les  belles  lettres , deux  de  leurs  Rois , Henry 
VIII.  & Jacques  I.  qui  ont  été  illuftres  par 
leur  fçavoir,  n’ont  pas  peu  contribué  à aug- 
menter cette  inclination.  Ces  deux  Rois  ont 
été  moins  jaloux  de  la  gloire  qu’ils  pouvoient 
acquérir  en  bien  gouvernant  leur  Royaume  que 
de  celle  qui  s’acquiert  dans  l’étude  des  fciences. 
On  peut  dire  qu’ils  n’ont  porté  le  fceptre  que 
de  la  main  gauche , c’eft  à dire  d’une  maniéré 
qui  ne  leur  a pas  fait  grand  honneur  dans  le 
monde  & qui  n’a  pas  fervi  beaucoup  à relever 
leur  puiffance  Royale , mais  qu’en  même  temps 
ils  ont  porté  la  plume  de  la. main  droite , c’eft  à 
dire,  qu’ils  fe  font  appliquez  avec  fruit  &avec 
gloire  à l’étude  des  belleslettres.Non  feulement 
ils  ont  été  fçavans,maisilsfe  font  outre  cela  ren- 
dus célébrés  par  leurs  Ecrits.  Non  feulement  ils 
ont  été  les  protecteurs  des  fciences,  & onten- 
<•  ' {•,  . . cou- 
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courage  par  leurs  liberalitez  les  S ça  vans  à les 
perfectionner,  mais  ils  les  y ont  excitez  encore 
par  leur  propre  exemple.  De  forte  que  fous  leur 
Régné , on  s’attachoit  à l’envi  à étudier  & à 
écrire , pour  s’inlînuer  par  ce  moyen-  là  dans  les 
bonnes  grâces  du  Souverain  : & il  n’eft  que  trop 
vrai  que  les  gens  de  lettres  avoient  trop  de  cré- 
dit auprès  de  ces  deux  Rois.il  ne  falloir  que  fe  di- 
re Auteur  pour  en  être  bien  reçu.  Audi  les  An- 
i glois  paffoient-ils  alors  pour  les  premiers  dans 
! la  Republique  des  Lettres  ; & de  fait,  dans  un 
1 an,  on  imprima  en  Angleterre  plus  de  livres  fur 
i toutes  fortes  de  fciences  que  dans  tout  le  refte 
! de  l’Europe  dans  dix  années,  à proportion.  On 
i les  admire  encore  ces  Livres , on  les  trouve  par- 
faitement bons  par  rapport^au  fujet  qui  y eft 
traité , foit  bon , foit  mauvais , autant  ceux  qui 
traitent  de  matières  enjouées,  comme  les  Co- 
i medies  & les  Romans,  que  ceux  où  l’on  ap- 
profondit des  matières  ferieufes , de  Phylîque, 
i de  Morale,  & de femblables fciences fpecula- 
tives.  Maisjenefçai  comment  le  mépris  des 
i belles  lettres  ,qui  s’eft  répandu  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Europe  , aauffi  paffé  en  Angle- 
i terre,où  l’on  ne  voit  prefentement  que  bien  peu 
de  gens  d’une  profonde  érudition , &peu  mê- 
me qui  s’appliquent  à l’étude. 

Les  Anglois  different  dès  autres  nations  en 
un  point,  c’eft  qu’ils  ne  font  pas  touchez  de  la 
magnificence  des  Ouvrages  recommandables 
par  leur  durée.  Il  femble  qu’ils  ne  fe  piquent 
que  de  certaines  fomptuofttez  qui  meurent  a- 
vec  ceux  qui  en  jouïffenc.  L’Angleterre  a tou- 
jours paffé , comme  chacun  fçait,  pour  le  plus 
riche  Royaume  de  l’Univers , & les  Anglois 
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ont  toujours  été  regardez  comme  les  peuples 
les plusiuperbesde  l'Europe.  Cependant,  on 
n’a  point  vûen  Angleterre  de  ces  grands  bâti- 
mens,  de  ces  Maufolées  & de  cesMonumens 
qu’on  voit  dans  d’autres  pais , fi  vous  exceptez 
quelque  refte  tl’Abbaie,  oudeConvent,  & le 
Temple  de  S.  Paul , qui  eft , fans  contredit  , le 
-plus  bel  édifice  du î monde  , aprés  l’Eglife  de 
S.  Pierre  à Rome.;  D urefte  , - les  A nglois  rte  le 
bêtifient  des  Mailons  & des  Palais  que  pour  du- 
rer- un  certain  temps , qui  comprend  rarement 
la  vie  entière  d’un  Homme.  D’où  l’on  peut 
conclurre  quelesAnglois  ne  défirent  pas  avec 
paffion  de  rendre  leur  nom  célébré  à la  pofte- 
rité.  Les  Nobles  font  paroître  beaucoup  de 
magnificence  dans  leurs  livrées , ^ dans  leurs 
meubles , dans  leurs  caroiïes  & dans  leurs  ta- 
bles ; mais  ordinairement  ils  pafiènt  leurs 
temps  à jouir  des  plaifîrs  de  la  campagne  : au 
contraire  le  peuple  fe  plaît  fort  au  négoce  : 
tous  s’accordant  pourtant  dans  ce  point,  qu’ils 
n’aiment  que  le  âfte  pafTager  & de  peu  de 
durée.  ..  : . - ; • i 

Il  n’y  a pointde  nation  plus  portée  aux  diver- 
tiffemens,  & aux  paffetemps  que  les  A nglois. 
La  Nobleffe  a des  Parcs , des  Garennes , & des 
Ecuries  où  elle  entretient  foigneufement  des 
chevaux.  Elle  fe  divertit  au  plaifir  de  la  courfe, 
de  la  chafTe , de  la  pêche.  Elle  a destoyfeaux 
propres  à la  chafTe  & des  meutes  de  chiens.  Elite 
fe  plaît  au  combat  des  coqs,  au  jeu  de  pau- 
me , à celui  du  billard , aux  Echets aux  Dés, 
aux  Dames,  aux  Cartes,  &àlaMufique.  Elle 
aime  la  converfation , la  Comedie , & tous  les 
divertifiemens  4e  cette  nature.  Mais  fouvent 
; \ Ü 
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il  arrive  que  le  Jeunefle  fe  plonge  dans  la  dé- 
bauche & dans  les  plaifirs  les  plus  déréglez*  , 

■ Les  Bourgeois  & le  Peuple  ont  auffi  leurs  di- 
vertiflèmens,  comme  la  paume  y le  ballon  avec 
le  pied , & certains  autres  petits  jeux  de  cette 
nature.  Ils  fe  plaifent  au  combat  des  Ours  f Je 
des  Taureaux,  au  jeu  de  l'Are  & du  Javelot. 
Ils  fe  divertiflent  beaucoup  à voir  combattre 
des  coqs , à courre  la  bague  & à un  certain  ca- 
rillon de  cloches , dont  l’ufage  n’eft  connu  qu’en 
Angleterre.  Toutefois  le  plus  grand  plaifir  des 
Angloisde  quelque  ordre  & de  quelque  con- 
dition qu’ilsfoierit , c’eft  d’étre  dans  des  Cafe- 
huys,  & dans  des  Cabarets  & de  fumer  du 
Tabac.  Ce  font  là  des  plaifirs  lî  fort  du  goût 
général  que  les  femmes  mêmes  fument  , & 
qu’il  y a des  Caffehuys  pour  les  Fem- 
mes , quoy  qu’ils  foient  allez  rares*  Plufieurs 
croyent  que  le  combat  de  coqs  eft  indignes 
d’occuper  leloifir  des  gens  de  qualité  ;•  que  le 
combat  des  Ours  & des  Taureaux  eft  dangereux 
& propre  à infpjrer  des  peofées  cruelles  & fan- 
guinairesj  & que  le  jeu  de  ballon  avec  le  pied 
eft  trop  greffier.  C’eft  pourquoy  la  Nobleffe 
ne  recherche  pas  beaucoup  ces  fortes  de  pafle- 
temps.  ... 

•.  La  vertu  que  l’on  doit  le  plus  louer  dans  les 
Anglois>  eft  cette  facilité  qü  ils  ont  à fe  reeonr 
cilier  avec  leurs  Ennemis.  Ils  ont  fur  tout  en 
horreur  les  aflaffinats  , les  trahi fons , & l’efir 
prit  de  vengeance.  Ils  ne  font  ni  amis  diffimu- 
lez  j ni  ennemis  cachez  , & non  feulement  les 
Nobles,  mais  encore  les  gens  du  commun  ont 
ces  fentimens-là.  De  là  vient  que  les  Anglois  ne 
portent  jamais  leur  inimitié  fi  avant  que  les  Ita- 

D J liens 


Digilized  by  Google 


?8  La  Vie  db  Cromwel, 
liens  & les  Efpagnols  qui  font  irréconciliables , 
&qui  ne  penfentntiit  & jour  qu’à  trouver  les 
moyens  de  fe  vanger  par  des  trahifons , par  des 
fourberies  & par  les  plus  lâches  artifices:  tou- 
tes voyes,  indignes  de  l’humanité  & du  Chriftia- 
ftifme , & dont  les  Anglois  font  ennemis  décla- 
rez. Ces  derniers  ont  encore  une  averfion  parti- 
culière pour  les  cmpoifonnemens , qu’ils  punif- 
fënr  avec  uqe  extrême  rigueur.  En  un  mot , le 
moindre  fervi ce  reçu , le  moindre  retour  fuffit 
pour  chafTer  de  leur  cœur  tout  defir  de  vengean- 
ce. Les  Efpagnols  & les  Iraîiens  qui  font  gloire 
de  porter  jufques  à la  mort  le  defir  de  vengeance 
enraciné  dans  le  cœur , appellent  vice  cette  gé- 
nereufe  inclination  que  Anglois  ont  de  fe  recon- 
cilier facilement  avec  leurs  ennemis.Ceux-là  di- 
fent  que  les  Anglois  ne  font  ainfi  enclins  à fe  re- 
mettre bien  avec  leurs  Ennemis, que  parce  qu’ils 
n’ont  pas  le  courage  de  fe  venger.  Ainfi  cette gé- 
nerofité  de  pardonner  à fe  s Ennemis , qui  eft  la 
vertu  des  grandes  âmes,  paflfe  dans  l’efprit  des 
Efpagnols  & des  Italiens  pour  un  grand  défaut, 
ou  du  moins  pour  une  lâcheté  : mais  ces  fenti- 
tnens conviennent  bien  plutôt  à des  Payens  & 
à des  impies  qu’à  de  véritables  Chrétiens. 

D’un  autre  côté , les  Anglois  font  fujers  à un 
vice  qu’on  peut  appeller  la  perte  de  la  focieté 
civile  : c’eft  l’envie , qui  eft  leur  vice  dominant. 
Les  Anglois  font  envieux  au  dernier  point 
de  la  profperité  d’autrui.  Ils  ne  pouvent  voir 
qu’avec  peine  que  qui  que  ce  foit  s’avance  dans 
le  monde  ou  par  fon  induftrieou  par  fou  adrefi- 
fe.  Outre  cela  foupçonneux  au  delà  de  ce  qu’on 
pourroitdire,  ils  prennent  de  l’ombrage  pour  la 
moindre  chofe  : tout  ce  qu’on  dit  & qu’on  fait* 
• i foie 
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foit  qu’on  parle  à haute  voix , ou  doucement , 
ils  prennent  tout  cela  pour  eux  & s’imaginent 
que  c’eft  à eux  qu’on  en  veur.  Ils  font  toujours 
prêts  à nuire  à leur  prochain,  & ils  font  voir 
par  leurs  aûions  qu’ils  voudroient  être  feul's 
les  maîtres  du  monde.  Ils  font  malins,  & ca- 
lomniateurs , portez  à de'chirer  la  réputation 
de  leur  prochain  à tors  & à travers,  fur  tout 
lorsqu’ilsen  trouvent  le  moindr^uiet.  N’é- 
! toit  qu’ils  ne  gardent  pas  long  temps  leur  colè- 
re, l’Angleterre  ne  feroit  qu’un  Enfer  conti- 
nuel. Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  digne  de 
blâme  en  eux  , c’eft  qu’ils  oublient  les  bienfaits 
& les  fervices  qu’ils  ont  reçus  hormis  qu’ils  ne 
foient  fort  importans  & de  longue  durée.  Non 
feulement  cela.  Quelques  uns  vont  jufques  à 
fe  figurer  que  ceux  qui  leur  rendent  quelque  fer- 
vice  font  allez  recompenfez  par  l’honneur  qu’ils 
ont  de  les  fervir. 

Cette  maudite  coutume  de  medire , n’a  pas 
feulement  lieu  entre  les  particuliers  qui  par- 
lent mal  les  uns  des  autres,  elle  régné  parmi 
les  Membres  du  Parlement  ; parmi  les  Pre- 
miers Officiers  de  la  Couronne;  & parmi  les 
Evêques.  Le  Roy  luy-même , & fes  premiers 
favoris  font  fujets  aux  atteintes  de  la  medifan- 
ce.  On  peut  même  dire  , qu’il  n’y  a point  de 
lieu  dans  le  Monde  , où  l’on  fe  dechaine  contre 
la  perfonne  du  Roy  foit  par  écrit  ou  de  bouche, 
avec  plus  de  li  cence , & en  des  termes  plus  fa- 
tiriques  & plus  malins  qu’en  Angleterre  Cepen- 
dant à ce  vice  les  Anglois  joignent  une  grande 
vertu,  dont  on  trouveroit  à peine  des  exemples 
dans  le  refte  du  monde  , c’eft  que,  bien  qu’ils 
parlent  fi  librement  contre  leur  Roy  & contre 
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les  Princes  du  Sang , ils  ne  fçauroient  foufifrir 
que  les  autres  s’émancipent  à en  dire  du  mal.. 
Us  Te  figurent  au  contraire  que  les  Etrangers 
l'ont  obligez  de  refpeéter  leur  Roy.  C’ett  à 
quoy  les  voyageurs  doivent  prendre  garde  en 
Angleterre  , & fur  tout  les  François,  & enco- 
re plus  particulièrement  les  Proteuans , car  s’ils 
venoient  à manquer  dans  cet  article  j ils  pour- 
roient  avoir  fujet  de  s’en  repentir.  Ils  doi- 
vent fçavoir  que  les  Anglois  font  piquez  au 
vif  lors  qu’ils  entendent  dire  du  mal  de  leur 
Roy,  & qu’ils  s’en  refTentent  comme  d’un  in- 
jure faite  à eux  mêmes.  Du  refte  les  Anglois 
pouffez  de  je  ne  fçay  quel  defir  qui  leur  eft  peut- 
être  infpiré  par  leur  fierté  naturelle,  font  ar- 
dens  defenfeursdes  prééminences , & des  droits 
de  la  Couronne  d’Angleterre.  Plufieurs  mê- 
me donnent  dans  l’excès  fur  cette  matière  > 
mais  pour  l’ordinaire  ils  n’en  parlent  que  d’une 
maniéré  fort  raifonnable,  & fur  tout  les  per- 
fonnes  élevées  à quelque  charge  qui  étant  tres- 
bien  inffruites  des  prérogatives  de.  la  Couron- 
ne en  peuvent  parler  avec  fondement,  com- 
me dit  le  Do&eur  Chamberlain. 

Les  Anglois  font  fi  prodigues,  & fi  adonnez  à* 
leurs  plaifu s,  particulièrement  les  Gentils- hom- 
mes , qu’on  voit  bien  plus  de  familles  ruinées 
dans  ce  Royaume  que  dans  les  autres  pais.  Ils 
s’imaginent  que  c’eft  un  ménage  indigne  d’un 
homme  de  qualité  de  marchander  dans  des- 
Cabarets  ce  qu’ils  veulent  manger  ou  de 
compter  enfuite  ce  qu’ils  ont  mangé  s & de 
là  vient  qu’en  Angleterre  les  Traiteurs  , les 
Cuifiniers  & les  Pourvoyeurs  s’enrichiffent  en 
peu  de  temps  , aufii  bien  que  les  Tailleurs  , 
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le$  Cordonniers  & les  autres  gens  de  métier, 
•j  Pour  ce  qui  regarde  les  noms  doncl’ufage  a 
été  introduit  en  general  parmi  les  hommes  potu? 
fe  diftinguer  les  uns  d’avec  les  autres , les  noms 
de  baptême  des  Angiois  font  ordinairement 
les  mêmes  qu’ils  avoient  accoutumé  de  porter* 
lors  que  les  Saxons  s’emparèrent  de  l’Angleter- 
re , comme  , Robert  , Richard , Edouard , 
Guillaume  , Gilbert  , Edmond Edoutn , Gau- 
tier , Leonard,  Roger , & femblables  qui  fons 
tous  fort  fignificatifs.  On  porte  encore  en  A n- 
gleterre  des  noms  tirez  du  Vieux  ou  du  Nou- 
veau Teftament,  comme  Abraham,  Ifaac> 
Jacob,  Jean,  Thomas,  Jacques,  &c.  On 
donne  rarement  deux  noms  de  baptême  en  An- 
gleterre, ce  qui  eft  a(Tez  ordinaire  en  Italie  & 
encore  plus  en  Allemagne.  Quant  aux  furnoms 
qu’on  donne  pour  diftinguer  les  familles,  ils 
ont  été  introduits  en  Angleterre  à l’exemple  de 
la  France,  &cetufagedesfurnomsqui  aconv 
mencéen  France  il  y a plus  de  fept  cens  ans  , 
eft  préfentement  fi  commun  parmi  les  Angiois, 
qu’il  y en  a qui  oublient  leur  nom  de  baptême. 
La  Noblefle  Angloife  commença  à prendre  de» 
lûrnoms  cent  ans  après  les  François , & le  com- 
mun Peuple  fous  le  régné  d’Edouard. 

Les  Angiois  ont  imité  la  coutume  des  Ro- 
mainsde  joindre  à leurs  noms  de  baptême  ce- 
luy  de  quelque  dignité  qu’ils  pofiedenr,  ou  de 
quelque  chargé  de  leurs  Prédeceffeurs.  Il  y a 
par  exemple  une  famille  en  Angleterre  dont  le 
jurnom  eft  Chamberlain , parce  qu’un  de  cette 
famille qui  fe  nomtnoit  autrement , ayoit  pof> 
fêdé  la  charge  de  Chambellan;  & le  Duq 
d’Qnnond  dont  la  famille  eft  fi  illuftre , porrc 
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le  furnom  de  Butler , à caufe  que  dans  cette  Fa- 
mille, d’oùle  Ducd’Ormond  d’à  prefenttire 
Ton  origine,  il  y eut,  depuis  plus  de  trois  fic- 
elés, un  cerrain  Edouard  qui  poffeda  la  charge 
de  Butler , c’eft  à dire  ,de  Bouteiller  : chargé 
extrêmement,  honorable. 

En  fui  te  quelques-uns  prirent  pour  furnom 
le  nom  de  Baptême  de  leur  Père , comme  par 
exemple  Gérard  Bits  Henry , c’eft  à dire,  Gé- 
rard fils  d'Henry  : il  y en  a encore  piufieurs 
exemples.  On  voit  auffi  piufieurs  Anglois  qui 
à l’exemple  dés  François  tirent  leur  nom  des 
Seigneuries  qu’ils  poffedent  en  Angleterre  ou 
dans  d’autres  Royaumes  : la  Famille  de  Biron, 
par  exemple,  a tiré  ce  nom  d’une  Seigneurie, 
qui  S’appelloirainfi , & qui  luy  appartenent  au- 
trefois. 11  en  eft  de  même  de  la  Maifon^de 
Morleis,  deGrandifor,  & de  piufieurs  autres; 
U y a , outre  cela , piufieurs  Familles  étran- 
gères qui  fe  font  venues  établir  en  Angleterre , 
& qui  ont  confervé  le  nom  de  leur  Famille  en 
y faifam  quelque  changement , ainfi  le  Milord 
Halifax , Chevalier  d’un  rare  mérité  & qui  a 
poffedé  avec  tant  d’éclat  les  premières  charges 
du  Royaume  fous  les  deux  Rois  Charles  1 1. 
& Jaques  1 1.  & fous  Guillaume  à prefent  rég- 
nant, ce  Milord,  dis- je,  porte  le  furnom  de 
Savil , qui  eft  le  même  que  celui  de  SaveBi , 
l’une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome  > un 
Chevalier  de  cette  Famille  étant  venu  s’établir 
en  Angleterre. 

Un  Comte  quiaimoit  de  vivré  hors  dès  em- 
barras de  la  Cour,  me  dit  il  y a quelque  temps, 
que  les  révolutions  qui  arrivent  en  Angleterre, 
n’étoient  caufées  par  aucune  inclination  que  les 
' Peu* 
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Peuples  euffent  pour  les  guerres  civiles , mais 
par  l’ambition, & par  le  caprice  de  quelque  parti- 
culier: les  Anglois  étant  comme  ces  agneaux  in- 
nocens  qui  courent  après  un  mouton  qui  vient 
de  fe  jetter  dans  un  fofie.  J'entre  dans  fou  fen- 
timent , qui  eft  allez  vrailemblable  , commê 
on  le  voit  par  le  feul  exemple  de  Cromwel  qui 
attira  les  Anglois  dans  fon  parti , les  jetta  dans 
un  précipice  , & les  mit  enfuite  dans  les  chaî- 
nes. Les  Anglois  ne  laifleot  pourtant  pas  d’ar, 
voir  tout  l’efprit  qu’il  faut  avoir  pour  approu- 
ver ce  qui  eft  bon  , & rejetter  ce  qui  eft  mau- 
vais , mais  pour  l’ordinaire  ils  fe  laiflent  entraî- 
ner à une  certaine  douceur  de  temparemment, 
cachée  fous  une  fierté  apparente.  Si  les  Anglois 
avoient  le  brillant  des  François,  ils  feroieut  les 
Peuples  les  plus  dignes  de  faire  figure  dans  le 
monde.  Quoy  qu’il  en  foie,  il  ne  leur  man- 
que rien  de  tout  ce  que  peut  donner  un  bon  na- 
turel , & ceux  qui  prennent  foin  de  cultiver  ce 
naturel  reiiffiflent  admirablement  dans  tout  ce 
qu’ils  entreprennent  : mais  le  mal  eft  que  depuis 
prés  de  cinquante  ans  ils  négligent  toute  éduca- 
tion , beaucoup  plus  appliquez  au  mal  qu’ai» 
bien. 

Fin  du  Premier  Livre . 
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LIVRE  SECOND. 

Où  ton  voit  les  faites  les  pim  remarqua^ 
< blés  de  la  Naijjdnce  de  Charles  Premier 
de  fon  éducation  (3  de  fin  Mariage: 
avec  quelques  attires  particularités  qui 
ont  un  rapport  nécejfaire  avec  la  Vie  .de 
Çrotmvel. 

ELLE  étoit  ladifpofînon  où 
fe  trouvpit  l’Angleterre  iors 
qu’elle  entreprit  de  renverfer 
Charles  1.  de  ion  Thrône , pour 
le  plonger  dans  Ton  propre  fang, 
& qu’elle  mit  un  fimple  Gentil- 
homme en  état  d’exercer  un  pouvoir  tyranni- 
que dans  le  Royaume.  Une  fi  terrible  catallro- 
phe  fit  d’abord  horreur  à tous  les  Peuples  du 
Monde , mais  enfin  le  fuccés , dont  elle  fut  fui  - 
vie , jetta  l’épouvante  dans  toute  l’Europe , du- 
rant l’efpace  de  dix  années. 

A prés  avoir  reprefenté  en  quel  état  étoient 
Igs  Prérogatives  4e  la  Couronne  d’Angleterre, 

les 
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les  I'rivilegesdu  Parlemeoc  & les  Franchifesdu 
Peuple,  quelle  étoit  la  difpofition  des  Anglais, 
8c  la  nature  du  Gouvernement , lors  qu’une 
des  plus  affreufes  rebellions  qu’on  ait  jamais  vù 
parmi  les  Chrétiens  , & peut-être  parmi  les 
Nations  les  plus  barbares  , prit  nailfance  .en 
Angleterre  : apre's  avoir , disje , étalé  toutes 
ces  chofes , nous  allons  pénétrer  plus  avant  dans 
les  caufesd’un  fi  tragique  événement.  Les  gran- 
des allions  font  ordinairement  produites  par 
de  grands  refîorts.  S’il  a été  néceflàire  de  voir 
l’état  où  fe  rencontroit  l’Angleterre  , & de 
connoître  le  naturel  des  Anglois  pour  bien  com- 
prendre l’origine  de  ce  prodigieux  défordre, 
dont  nous  devons  parler,  il  ne  Fera  pas  moins  à 
propos  de  dire  un  mot , avant  toutes  chofes  de 
la  maniéré  dont  la  Maifon  de  ST  U A R D prit 
pofleflion  de  la  Couronne  d’Angleterre  j de 
la  naiflânee  & de  l’éducation  de  Charles  L qui 
qui  a été  honoré  du  titre  de  Martyr  dans  le  Ri- 
tuel Anglois,  & qui  fera  le  trille  fujet  de  cet- 
te fanglante  Tragédie  j & de  s’étendre  un  peu 
fur  fon  gouvernement  j dont  nous  frirons  con- 
noître la  nature  dans  tout  ce  fécond  Livre.  C’eft 
de  là  principalement  que  dépend  l’intelligence 
de  cette  Hilloirej  car  la  manière  dont  fe  con- 
duifit  cet  infortuné  Monarque  fut  la  principale 
caufe  de  fon  malheur,  8c  excita  ces  grandes 
révolutions  qui  mirent  toute  l’Angleterre  en 
défordre , renverferent  toutes  les  Loix , 8c  é- 
touflêrent  toute  forte  de  droits , ceux  du  Peu^ 
pie  aufiî  bien  que  ceux  de  la  Couronne.  ( 

Difons  donc  un  mot  de  la  nailfance  .&  de 
l’éducation  de  Charles  I.  Il  naquit  kDumfer- 
rmling , l’une  des  principales  V.illes  dTcoûe , le 
1 . • • D 7 dix- 
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dix-neuviéme  de  Novembre  en  idoo.  de  Jac- 
ques VI.  Royd’Ecofle,  & à? Anne  de  Dane- 
mark , fœur  de  Chriftien  I V.  c’eft  à dire  , de 
laMaifon  Royale  de  Stuard  qui  tient  la  Cou- 
ronne depuis  long-temps  par  une  fucceffion 
continuée  en  commençant  par  Malcom  Conmer 
Roy  d’Ecofle  , & Marguerite  fa  Femme , fœur 
& Héritière  unique  d’Eggar  Atheling , dernier 
Prince  des  A nglois  Saxons.  De  forte  que , bien 

2ue  ce  Prince  eût  principalement  droit  à la 
iouronne  du  côté  de  Guillaume  le  Conquérant , 
Duc  de  Normandie  , au  défaut  de  ce  droit,  il 
auroit  toujours  eu  part  à la  fuccefiion  du  côté  de 
fa  Femme.  Cependant  il  parut  un  Livre , in- 
titulé Autinormanmfme  , compofé  par  les 
Flateurs  de  Cromwel , où  l’on  tâcnoit  de 
faire  voir  que  la  Maifon  de  Stuard  n’avoit 
point  d’autre  droit  à la  Couronne  d’Angle- 
terre , que  celuy  qu’elle  y avoit  du  côté  de 
Guillaume  le  Conquérant  j & que  les  An- 
glois  ayant  remporté  fur  ce  dernier  de  grands 
avantages  par  la  voye  des  armes , ils  avoient 
un  légitime  fujet  de  fonger  à fe  mettre  en 
liberté  , & à fecoûer  le  joug  que  les  Nor- 
mands leur  avoient  enfin  impofé,  les  armes  à la 
main. 

Charles  I.  pafla  deux  ans  fans  porter  aucun 
titre.  Il  e'toit  fi  flou  et  lorsqu’il  vint  au  monde 
que  l’on  ne  crut  pas  qu’il  pût  vivre  longtemps. 
Cependant  comme  il  eût  pris  de  la  vigueur , on 
cefla  de  craindre  pour  fa  vie , & il  fut  déclaré 
avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  , Duc 
d'Albanie -y  Marquis  d’Ormond , Comte  de  Eof- 
fe , & Baron  d’Ardimaneck  : titres  dont  le  Roy 
pouvoit  difpofer  abfokiment. 

Après 
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Apres  la  more  de  la  Reine  Elizabeth , le  Roy 
Jacques , qui  avoir  été  nommé , par  cette  Prin- 
cefle,  à la  fucceflîon  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre , partit  en  porte  pour  Londres , où  il  avoir 
été  déjà  proclamé  Roy.  Il  y arriva  le  25.  d’A- 
vril.  La  Reine  fa  Femme,  accompagnée  de 
Henry  fon  fils  aîné  & de  la  Princerte  Elizabeth 
qui  fut  enfoite  mariée  avec  Frédéric  V.  Prin- 
ce Palatin , s’y  rendit  vers  la  fin  du  mois  de 
May.  Pour  le  Prince  Charles,  qui  étoit  en- 
core entre  les  mains  d’une  nourrice , il  n’arri- 
va à Londres  que  fur  la  fin  du  mois  d’O&obre, 

& dans  ce  même  temps  on  luy  donna  Madame 
Cary  pour  Gouvernante.  Le  6.  de  Janvier  de 
l’an  I604.  on  luy  conféra  le  titre  de  Duc 
de  Yorc,  apres  qu’on  luy  eût  ceint  l’épée  air 
côté , qu’on  luy  eût  mis  fur  la  tête  un  bonnet 
Ducal , entouré  d’une  chaîne  d’or , & qu’oir 
l’eut  créé  Chevalier  du  Bain  avec  de  grandes 
cérémonies.  Dés  qu’il  fut  parvenu  à l’âge  de 
fix  ans,  on  le  tira  des  mains  de  Madame  Cary, 
pour  le  mettre  fous  la  conduite  d’un  Précep- 
teur , nommé  Thomas  Murray , natif  d’Ecofl'e, 
lequel  n’ayant  pas  grand’  connoiflance  des  cé- 
rémonies & des  rites  de  l’Eglife  Anglicane,  ; 
rinftruilîtaflezmal  fur  cet  article,  mais  affez 
bien  fur  tout  le  refte.  Charles  en  croiffant  con- 
tinua d’avoir  les  jambes  extrêmement  foibles, 
de  forte  qiPà  l’âge  de  dix  ans , à peine  pouvoir-  . 
il  fe  foûtenir  fur  fes  pieds.  Il  n’avoit  rien  ; 
moinsque  le  mine  d’un  Prince  ;•  aufli  Henry , 
fon  frère  aîné , s’étant  trouvé  un  jour  avec  luy  . ..  ...  s 
dans  l’Antichambre  du  Roy  , avec  un  grand 
«ombre  des  gens  de  qualité , &en  préfënce  du 
Do&sui  Abbot  t Archevêque  de  Cantorbery  , 
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il  prit  le  bonnet  quarré  de  cet  Archevêque  & le 
mit  par  raillerie  iur  la  tête  du  Prince  Charles  et» 
dil'ant , Mon  Frère , ji  voue  étudiez  bien  3je  vous- 
ferai  un  jour  Archevêque  : mais  Charles  piqué 
de  ces  paroles , jetta  le  bonnet  à terre , & ré- 
pondit à fon  Frère,  Gardez  le  pour  vous-méme  : 
pour  moy  je  veux  être  Roy.  A près  quoy , il  fou  - 
la  le  bonnet  de  dépit , de  forte  qu’il  ne  put  plus 
être  d’aucun  ufage;  ce  que  quelques-uns  regar- 
dèrent comme  un  mauvais  augure  pour  la.  Hié- 
rarchie Epifcopale.  Depuis  ce  temps-là , ces 
deux  Frères  furent  fi  fort  aigris  l’un  contre  l’au- 
tre, que  Charles  ayant  été  fait  Chevalier  delà 
Jarretière  le  id.de  Novembre  en  idii.  Hen- 
ry ne  voulut  point  affifter  à la  cérémonie.  Et 
cette  mefintelligence  ne  finit  qu’avec  la  vie  de 
Henry  qui  mourut  un  an  après,  fçavoir  le  6. 
de  Novembre  de  l’année  idii.  Aufli-tôt  a- 
prés,  Charles  fut  fait  Prince  de  Cornouailles  , 
& commença  à jouir  des  droits  & des  Privilè- 
ges dûs  aux  premiers  fucceffeurs  de  la  Couron- 
ne. La  première  fon&ion  qu’il  fit  en  cette 
qualité,  ce  fut  de  paroître  dans  la  pompe  fu- 
nèbre de  (on  Frère  qu’on  célébra  le  7.  de  De- 
Ce  mot  fendre.  Le  quatorzième  jour,  de  Février 
fignifîe,  de  l’année  fiiivante,  il  fer  vit  de  Faranym- 
tciuyqui  phe  aux  nopces  de  fa  foeur  Elizabeth  avec 
Frédéric  Electeur  Palatin  , lefquelles  furent 
ptujïti  célébrées  ce  même  jour  avec  de  grandes 
mais  il  réjouïlfances.  -,  , ! 

n’eft  plus  La  qualité  de  premier  Héritier  de  la  Cou- 
«nccilns . rQ|one  fembla  donner  à Charles  de  . nouvelles 
forces,  & apporter  un  grand  changement  à fes 
inclinations.  Au  lieu  qu’auparavant  il  étoit  dur,, 
opiniâtre,  capricieux  & porté, à certaines  baO 
• fcffes: 
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fefles  indignes  d’un  Prince , il  commença  d’a- 
voir des  inclinations  nobles  & génereufes.  De 
foible qu’il  étoit  auparavant,  i)  devint  robufte 
" & vigoureux.  Il  s’appliqua  à tous  les  exercices 
du  corps  , convenables  à une  perfonne  de  fa 
naiflanee,  à monter  à cheval,  à faire  des  ar- 
mes & à danfer  j de  forte.que  dans  deux  ans  il 
s’y  rendit  fi  habile  qu’il  pafîà  pour  un  des  plus 
adroits  du  Royaume  dans  ces  fortes  d’exercices. 
11  quitta  en  même  temps  ces  airs  rudes  qu’il 
fàifoit  paroître  dans  la  converfation , & cetté 
nonchalance  qui  éloigne  l’efprit  des  affaires  du 
monde.  Il  devint  modéré , aflable , & capa- 
ble le  donner  de  bons  confeils.  Vers  la  fin  de  fa 
dix-feptiémeannéeilfutfait  Prince  de  Galles , 
Comte  de  Chejier  & de.F/ins , & prit  poflefliou 
de  tous  les  droits , & de  tous  les  avantages , at- 
tachez à ces  titres-là.  On  luy  donna  d’abord 
une  maifon  & une  Cour  pour  luy  en  particulier» 
& on  mit  au  nombre  des  Officiers  de  fa  Mai-' 
fon  Robert  Cary. qui  d’abord  fut  fait  fon  Cham- 
bellan , & revêtu  enfuite  de'  la  qualité  de  Ba- 
ron de  Lepington  j Thomas  Howard  fécond  fils 
du  Comte  de  Suffolk , à qui  on  donna  la  charge 
de  Grand  Ecuyer  avec  la  qualité  de  Vicomte 
d’Andouër  j & Howard  de  Charlanton  , qui  fut 
fait  fon  Maître  d’Hôtel , & qui  reçût  après  cela 
le  titre  de  Baron  de  Molnigar  en  Irlande.  La 
Reine  Anne  mourut  peu  de  temps  après,  fça- 
voir  le  iz.  Mars  & le  Roy  Jaques  en  fut 
fi  afligé  qu’il  tomba  malade  à Neumarcket , 
d’où  ayant  voulu  à toute  force  qu’on  le  rranf- 
portât  à Londres , il  fe  trouva  fi  mal  àRoyfton 
qui  eft  fur  le  milieu  du  chemin , qu’il  fut  con- 
traint de  s'y  arrêter.  Le  Doéteur  Andrews , 

Evê- 
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Evêque  de  Winchefter,  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  reprefenter  à fa  Majefté  le  trille  état 
où  tomberoit  l’Angleterre  , fi  le  Prince  de 
Galles  demeuroit  entre  les  mains  de  Gou- 
verneurs , & de  favoris  Ecoflois , qui  avoient 
de  l’averfion  pour  la  Liturgie  Anglicane: 
& le  Roy  jura  là-delfus  qu’il  mettroic  bon 
ordre  à cela  fi  Dieu  luy  confervoit  la  vie. 
En  effet  il  tint  religieufement  fa  parole  lors  qu’il 
fut  guéri. 

Cependant  l’EleCteur  Palatin  s’étoit  laiffé 
perfuader  un  peu  trop  légèrement  d’accepter  Ï3 
Couronne  de  Bohême , contant  plus  qu’il  ne 
devoit  fur  le  fecours  du  Roy  fon  beau-pére.  Le 
malheur  voulut  qu’en  perdant  une  bataille  il 
perdit  la  Couronne  & l’Eleélorat.  L^Empe- 
reur  Ferdinand  donna  la  moitié  de  fes  Etats  au 
Duc  de  Bavière  avec  la  qualité  d’EIe&eur , & 
l’autre  moitié  au  Roy  Catholique  qui  fe  mie 
en  pc&Æcs'ds  tout  ce  qui  y étoit  renfer- 
mé, hormis  lesPIaces d’Heidelberg,  de  Fran- 
kendal , & de  Manheim  qui  fe  trouvèrent  pour- 
vues de  bonnes  garnifons  Angloifes.  On  crut 
que  lefeul  moyen  de  conferver  ces  Places  & de 
recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu  , éto:t  de  marier 
le  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Efpagne. 
Ce  fut  pour  faire  réüffir  ce  defïein  que  vers  la  fin 
de  l’année  1 641.  on  envoya  à Madrid  le  Comte 
de  Digby  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraor- 
dinaire. Gondemar  s’étoit  déjà  entretenu 
avec  le  Roy  Jacques  de  cette  affaire  , & avoit 
après  cela  repris  la  route  d’Efpagne  pour  tacher 
de  la  conduire  à fa  perfection  : de  forte  que  luy 
& l’Ambaffadeur  d’Angleterre  trouvèrent  la 
Cour  fort  difpofée  à accorder  au  Roy  Jacques 
-*•  ce 
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ce  qu’il  demandoit.  Sur  les  avis  qu’en  reçût  le 
Prince  de  la  part  du  Comte  de  Digby , & du 
Corme  de  Briftol , il  donna  ordre  au  Prince  de 
Galles  Ton  fils  de  fe  préparer  à partir  pour  l’Ef- 
pagne  où  l’on  fouhaitoit  de  le  voir. 

Le  Roy  Jacques  commit  la  conduite  de 
fon  Fils  & la  négociation  du  mariage  à Geor- 
ge Villiers  fon  grand  Favori  , qui  de  fim- 
ple  Gentilhomme  avoit  été  fait  première- 
ment baron  de  Waddon  , enfuite  Comte  de 
Brekingy  Marquis  de  Bucking , Chevalier  de 
la  Jarretière,  & enfin  pendant  qu’il  e'roit  en 
Efpagne,  Duc  de  Buckingham.  Les  Confeillers 
du  Roi  n’étoient  pas  tous  d’un  même  fentiment 
fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  : les  uns  vou- 
loient  que  le  Prince  allât  en  Efpagne  avec  une 
fuite  digne  d’un  héritier  prefomtif  de  trois  Cou- 
ronnes : & les  autres  croyoient  qu’il  devoit  faire 
fa  route  incognito , & attendre  qu’il  fut  arrivé  & 
qu’il  eut  couclu  fon  mariage  pûur  pâfOnrê 
avec  toute  fa  grandeur.  Ce  dernier  avis  fut  pré*- 
feré,  & le  Roy  ayant  donné  ordre  à Buckingham 
& à quelques  autres  Seigneurs , d’aler  en  droi- 
ture à Madrid , le  Prince  de  Galles  s’embarqua 
à Douvres , prit  terre  à Boulogne , fe  rendit  en 
porte  à Paris,  vit  dîner  le  Roy  de  France  fans 
être  connu , & reprit  le  lendemain  la  porte  pour 
Madrid. 

Philippe  IV.  regnoit  en  Efpagne  depuis  la 
mort  de  Philippe  1 1 1.  fon  Père  qui  étoit  arrivée 
l’année  précédente  : ou  plutôt,  il  faifoit  regner 
pour  luy  le  Comte  d’Olivarés  fon  cher  Favori. 
Le  Prince  de  Galles  étant  arrivé  à Madrid , 
alla  loger  chez  le  Comte  deBrifiol,  Ambaffa- 
deur  d’Angleterre,  où  les  favoris  des  deux  Rois 

fe 
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fe  trouvèrent  enfemble.  Buckingham  alla  Te  pre- 
mier faluer  Olivarés,  & après  cela  ce  dernier 
vint  voir  le  Prince  de  Galles  de  la  part  du  Roy 
Ton  Maître.  Il  n’y  a aucune  efpece  d’honneurs 
que  l’on  ne  fui  ce  Prince.  Le  Roy  luy  donna 
toûjours  la  main  droite  dans  (on  carolfe  j il  le 
regala  magnifiquement  » & luy  donna  mille 
fortes  de  divertiffemcns , pendant  qu’il  envoya 
un  Courier  à Rome , afin  d’obtenir  difpenfe  du 
Pape  pour  le  mariage  de  fa  fille  avec  un  Prince 
Proteftant.  ' 

. Grégoire  X V.  qui  occupoit  alors  le  fié- 
ge  de  Rome , defiroit  fort  ce  mariage  , par- 
ce qu’il  efperoit  que  l’Eglife  Catholique  en 
retireroic  de  grands  avantages.  Il  n’eut  donc 
pas  de  peine  à promettre  la  difpenfe  qu’on 
luy  demandoit.  Mais  il  ne  la  promit  qu’à 
condition  qu’on  luy  envoyeroit  les  articles 
matrimoniaux.  On  les  luy  envoya  tels  que 
les  Efpagnols  les  avoient  conçus  , fans  Ra- 
voir encore  fi  le  Prince  de  Galles  , & le 
Roy  Jacques  les  accepteroient  dans  cette  for- 
me : & le  Pape  fut  affez  bon  ou  allez  impru- 
dent pour  s’en  contenter  , les  trouvant  aufli 
avantageux  à l’Eglife  Romaine  que  les  Ca- 
tholiques les  plus  zelez  pouvoienc  le  defirer, 
$r  ne  prenant  pas  la  peine  de  s’informer  fi 
toutes  les  parties  les  avoient  foûfcrits  & ra- 
tifiez.; ' <•  — . y I -•  . . 

. On  parloit  cependant  fort  diverfement  du 
mariage  du  Prince  de  Galles,  en  general  dans 
toute  l’Europe,  & en  particulier  dans  la  Cour 
de  Rome , où  l’on  a accoutumé  d’éplucher  fort 
exaétemement  les adions  d’autrui , & de  tâcher 
de  pénétrer  à fond  lesdefieins  les  plus  impéné- 
trables* 
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trahies.  Quelques  uns  croyoient  que  le  Roy 
Jacques avoit  en  vue  d’établir  la  Religion  Ca- 
tholique en  Angleterre  , &que  c’étoit  pour 
cette  fin  qu’il  predoit  tant  le  mariage  de  fon  fils 
avec  l’Infante  i & les  Efpagnols  zelez  s’imagi- 
ooient  déjà  voir  le  Prince  de  Galles  & fon 
‘ Epoufe  à la  Melle  du  Nonce.  Mais  ce  Roy 
Jacques  qui  avoit  une  véritable  averfion  pour 
les  fentimensde  l’Eglife  Romaine  , & qui 
craigrioit  qu'on  «es’eflorçat  de  les  infpirer  à fon 
fils , prenoit  de  grands  foins  pour  l’empêcher  de 
fe  laifler  gagner.  Ce  fut  principalement  pour 
cela  qu’il  chargea  de  fa  conduite  le  Duc  de  Buc- 
kingham, qui  étoit  ennemi  juré  du  Papifine, 
& qui  étoit  fi  inteteffé  à foûtenir  la  Religion 
Proteftantequ’il  fc  ferait  fait  brûler  pour  elle* 
quoi  que  cependant  on  ait  voulu  faire  croire 
dans  la  fuite  qu’il  nel’aimoitpasafinde  le  ren- 
dre odieux  au  peuple , félon  la  louable  coutu- 
me qu’on  a en  Angleterre  de  faire  pafler  pour 
Papilles  ceux  dont  on  n’ell  pas  content,  & qu’on 
a envie  de  perdre.  : • ?;  . — \ 

Cela  n’empêchoit  pasqu 'Henri  de  Gujhtan  , 
Comte  & enfuite  Duc  d’Olivarés  , n’efperat 
venir  à bout  de  la.  converfion  du  Prince  de 
Galles.  Non  feulement  il  conclut  le  mariage 
fous  cette  efperance:  mais  il  donna  la  chofe  pour 
certaine  à la  Cour  de  Rome.  Et  il  eft  aifede  ju- 
gerque  le  Pape  s’en  réjouît  beaucoup,  dans  la 
penfée  chimérique  que  peut  être  avant  fa  mort 
il  verrait  rétablir  fa  Religion  & fon  autorité 
dans  les  trois  Royaumes  de  la  Grand’  Bretagne. 
Il  crut  fi.  bien  ce  que  les  Efpagnols  luy  en  di- 
foient  qu’il  en  rendit  grâces  à Dieu  dans  la  vi- 
fire  des  fept  Eglifes.  . . 
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LesEfpagnolsluy  propoferent  même  d’e'cri- 
re  au  Prince  de  Galles  pour  Pexorrer  à fe  con- 
vertir  avant  que  d’acomplir  Ton  mariage,  & 
la  bonté  naturelle  du  Pape  le  port  oit  allez  à ce- 
la. Mais  comme  c’étoit  une  affaire  d’une  fort 
grande  importance  , il  voulut  confulcer  fon 
Confiftoire  avant  que  de  donner  une  réponfe 
pofitive.  Son  Confiftoire  ayant  examiné  la  pro- 
pofitionqui  luy  étoit  faite , il  n’y  eut  d’abord 
que  les  Cardinaux  de  la  faffion  Efpagnolle  les- 
quels véritablement  étoienten  grand  nombre, 
qui  fuflënt  d’avis  qu’on  écrivit  au  Prince  de  Gal- 
les. Tous  les  autres  difoient , qu'il  n' étoit  pas  de 
l'honneur  du  Siège  Apofiolique  d'avoir  correfpon- 
dance  avec  les  Hérétiques  , que  fi  le  Prince  de 
Galles  (toit  bien  intentionné , la  lettre  qu'on  luy 
(crivoitne  ferviroit  de  rien  j & que  s'il  ne  l'ê- 
toit  pas , cette  lettre  feroit  une  matière  de  rif(e 
pour  les  Hérétiques  ; qu'il  fallait  premièrement 
s'ajfurer  de  la  converfion  du  Prince , qu' après 

tela  on  pourvoit  luy  expedier , non  feulement  une 
Bulle , mais  un  Légat  Apoftolique  chargé  de  deux 
Brefs:  qu'on  ne  devait  pas  avoir  fi- tôt  oublié  ce 
qui  s' étoit  pajjé  entre  le  fiege  Apoftolique , & Iss 
Cour  de  France  après  la  mort  d'Henry  111.  lors 
que  le  Boy  de  Navarre  ayant  été  reconnu  Roy  de 
France , plufieurs  Princes  Catholiques  luy  ayant 
envoyé  des  Ambajfadeurs , & les fondement  de  fa 
converfion  (tant  déjà  jettez.  y Clement  VI 11.  ne 
voulut  jamais  luy  envoyer  le  moindre  Bref  ni  la 
plus  petite  lettre , jufques  a ce  que  fes  Ambaffa- 
deurs eujfent  publiquement  abjuré  P Hère  fie  en  fon 
nom  aux  portes  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  à Rome  par- 
ce que , difoit  ce  Pontife , Une  pouvoit  expo fer  la 
gloire  du  Saint  Siégé  fans  de  bonnes  affurances. 

\.i  Le 
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Le  Cardinal  Ludovifio  qui  étoit  neveu  du  Pa- 
pe & qui  le  gouvernoitabfolumentaportaplus 
d’obftacles  qu'aucun  autre  deflein  d’écrire  au 
Prince  de  Galles,  parce  qu’il  craignoit  que  cela 
ne  fit  du  tort  à la  réputation  de  Ton  oncle , & 
qu’on  ne  l’accufat  un  jour  de  s’être  laiflfé  trop  fa- 
cilement porter  à rompre  une  loi  inviolable  du 
S.  Siégé  qui  defendoit  d’avoir  aucun  commer- 
ce avec  les  Hérétiques  avant  leur  converfion. 
-Tous  les  Cardinaux  fe  feroient  rendus  à cet  avis 
G les  Efpagnols,  qui  avoient  reçu  des  ordres  ex- 
près de  la  Cour  d’Efpagne  de  demander  une 
Bulle  pour  le  Prince  de  Galles  , s’étoient  un 
peu  moins  i-oidis.  Mais  ils  reprefenterent  que 
l'exemple  qu'on  alleguoit  delà  fermeté  de  Clement 
VI 11.  contre  Henri  1 V.  ne  concluoit  rien  , par- 
ce qu' Henri  1 V.  avait  été  Jolemnellement  excom- 
munié , <&  qu'il  s' étoit  érigé  en  perfecuteur  de 
t'Eglife  » & avoit  témoigné  beaucoup  de  haine 
pour  elle  en  plufieurs  rencontres  , au  lieu  que  le 
Prince  de  Galles  n' avait  jamais  rien  fait  de  tel: 
que  fi  on  donnoit  à celuy-ci  la  permijfion  d'époufer 
une  Princejfe  Catholique  par  une  Bulle  emanée  du 
S.  Siégé , on  pouvoit  à plus  forte  raifon  luy  accorder 
l'honneur  d'une  Bulle  adrejfée  à luy  même  : que 
cela  pouvoit  faire  beaucoup  de  bien , & ne  pou- 
voit produire  aucun  mal:  qu' enfin  l'Eglife  étoit 
une  bonne  Mère  qui  ne  devoit  pas  négliger  les  oc- 
caftons  favorables  de  convertir  les  hommes»  & 
fur  tout  de  Convertir  les  grands  Princes.  Bien 
qu’il  y eut  des  opiniâtres  qui  oppofaiïent  plu- 
fieurs chofesàces  raifons,  la  pluralité  nelaiflà 
pas  de  s’y  rendre , & on  conclut  que  le  Pape 
expedieroit  une  Bulle  au  Prince  de  Galles , & 
ipoijr  contenter  les  Efpagnols , & pour  tâcher 

de 
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de  gagner  l’affeétion  de  ce  Prince.  V oici  la  te- 
neur de  cette  Bulle. 

Sereniflime  Prince  de  Galles. 

GREGOIRE  , Serviteur  des  Serviteurs  de 
. Dieu , vous  fouhaite  le  Salut , la  lumière 
. delà  grâce  Divine. 

n 'f7^  Omtne  la  Grande  Bretagne  a foûjours 
» abondé  en  toutes  fortes  de  vertus  & en 
33  nombre  de  gens  de  mérité , en  forte  qu’elle  a 
jj  rempli  l’un  & l’autre  Hemifphere  de  la  gloire 
» de  fon  nom , qu’il  n’y  a point  de  Royaume  qui 
jjn’ait envié  fa  fortune,  & que  le  Saint  Siégé 
j»  Apoftolique  luy  a fouvent  donné  de  grandes 
si  louanges.  Parmi  fes  Privilèges  il  n’y  en  a point 
jj  de  plus  grand  que  celuy-cy  , c’eft  que  lors  que 
jjl’Eglifecommençoità  naître,  le  Roy  des  Rois 
jj  voulut  choifir  cette  Ifle  pour  fon  héritage  , juf- 
jjques-làque  plufieurs  croyent  que  l’étendard  de 
jj  la  croix  y a été  vu  avant  les  aigles  Romaines.  A 
jjquoy  il  faut  ajouter  que  pluiieurs  de  fes  Rois 
jj  ayant  aquis  la  connoilfance  du  véritable  falut 
jj  ont  préféré  la  Croix  au  Sceptre  Royal , & la 
jj  fainte  Difcipline  de  la  Religion  à tons  les  plaifirs 
jj  de  la  chair , & ont  fi  bien  rempli  l’univers  des 
jj  exemples  de  leur  pieté  qu’on  n’en  perdra  jamais 
jj  la  mémoire  dans  les  fiécles  avenir  : de  forte 
jj  qu’en  méritant  les  Principautez  du  Ciel  & les 
jj  prémices  de  la  Béatitude , ils  ont  auffi  obtenu 
jj  fur  la  terre  les  ornemens  triomphaux  d’une  ve- 
j j ritable  & parfaite  fainteté. 
jj  Bien  que  le  Tentateur  Infernal  ait  àprefent 
jjfufcitéde  grandes  alterations  dans  l’Eglife  An- 
33  glicane , nous  voyons  avec  tout  cela  que  la  Cour 
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de  !a  Grand’  Bretagne  fait  une  figure  illuftre*' 
dans  le  Monde , & qu’elle  brille  de  quantité  de  «c 
vertus  morales  fatisferoient  l’amour  que  nous<c 
avons  pour  Elle,  & ferviroient  d’un  glorieux <c 
ornement  au  nom  Chrétien,  fi  elle  joignoit  à<e 
toutes  ces  belles  qualitez  l’amour  de  la  vérité  e 
Univerfelle  & Orthodoxe.  tc 

C’eft  pourquoy  plus  nous  fommes  fenfibles  à<e 
la  gloire  de  vôtre  Sereniflime  Père,  & plus  nous  '< 
refièntons  de  plaifir  à la  veûé  des  grandes  quaii-  « 
tez  dont  vous  ôtez  orné,  plus  nous  délirons  a- e£ 
vec  ardeur  que  les  Portes  du  Royaume  des£€ 
Cieux  qui  ne  font  ouvertes  que  pour  les  Fideles,  te 
le  foient  enfin  pour  vous,  & que  vous  puiffiez, 
félon  nos  vœux , devenir  l’amour  & les  delices ec 
de  l’Eglife  Univerfelle , qui  a toujours  été  pro- cc 
tegée  & défendue  avec  tant  de  zele  par  vos  il- <c 
luftres  Ancêtres.  « 

D 'ailleurs , comme  Grégoire  le  Grand  de  faîn-  « 
te  mémoire,  introduit  l’Evangile  dans  l’An-££ 
gleterre , & qu’il  enfeigna  le  premier  aux  Roi$tf 
de  cette  Ifle  cette  fainte  Doctrine , & les  égards  f( 
qu’on  doit  avoir  pour  l’autorité  Apoftolique  j il 
eft  bien  jufte  que  nous  fuivions  un  fi  faint  exem- C£ 
pie,  nous  qui  quoy qu’inferieurs  enfcavoir&“ 
en  fainteté  à ce  grand  homme , luy  fommes  en- e< 
tierement  femblables  par  le  titre  & par  l’excel-  <c 
lence  de  la  dignité.  N ous  entreprenons  donc  à <c 
fon  imitation  de  procurer  le  falut  à ce  Royau-<c 
me  , & particulièrement  dans  ce  temps  quea 
vous-même  , Grand  Prince , nous  donnez  une 
grande  efperance  de  pouvoir  venir  heureufe-  “ 
ment  à bout  de  nôtre  deflein.  <c 

Puis  que  vous  êtes  allé  en  Efpagne  auprès  du“ 
Roy  Catholique,  dans  la  veûë  de  vous  allier  « 
Part,  J.  E ayeç 
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s>  avec  h Maifon  d’Autriche , nous  ne  pouvons 
„ que  louer  vôtre  deflein , & témoigner  haute* 

„ ment  dans  une  telle  circonftance  que  vous 
}je'tes  le  principal  objet  de  nos  foins»  car  com- 
me vous  devez  vous  marier  avec  une  Princeffe 
33  d’Efpagne,  nous  avons  tout  droit  d’inferer  de  là 
**  que  les  premiers  fentimens  de  pieté  Chrétienne 
»*  dont  les  Rois  de  la  Grand*  Bretagne , vos  Pré- 
» decefleurs,  ont  toujours  été  pénétrez , vont  re- 
j>  naître  dans  vôtre  cœur  par  le  fecours  de  la  Gra- 
,,  ce  divine.  Et  en  effet,  iln’eft  pas  poflible  que 
„ le  Roy  Catholique  voulût  contra&er  une  telle 
^alliance avec  une  perfonne  qui  auroit  en  haine 
la  Religion  Catholique,  & qui  fe  plairoit  à op- 
33  primer  le  faint  Siège. 

n Sur  cette  efperance,  nous  avons  commandé 
^qu’on  fit  des  prières  continuelles  au  Père  des 
» Lumières , afin  qu’il  daigne  vous  élire , & vous 
j>  rendre  un  exemple  éclatant  de  toute  forte  de 
„ vertus  dans  J’Eglife  , & dans  tout  le  Chriftia- 
„ nifme  , qu’il  falle  qu’un  jour  que  vous  foyez  une 
fource  abondante  de  félicité  à la  Grand’  Bre- 
5 tagne,  dans  la  pofleflion  de  ce  noble  Héritage 
33  que  vos  Prédecefièurs  vous  ont  lai(Té  pour  vous 
’*  en  fervir  au  maintien  de  l’autorité  du  Souve- 
» rain  Pontife , & à l’extirpation  de  l’hérefie , 

» qui  femblable  à un  monftre  plein  de  venin  s’eft 
» emparée  de  l’Angleterre.  Rappeliez  dans  vo- 
„rre  mémoire,  Grand  Prince,  les  fie'cles  précé- 
dents : interrogez  vos  Ancêtres,  & ils  vous 
diront  quel  eft  le  véritable  chemin  du  Ciel , & i 
5>par  quels  moyens  les  Rois  de  la  Terre  font  par- 
avenus  au  Royaume  des  Cieux.  Voyez  &con- 
s,remplez  les  portes  du  Ciel  ouvertes  : confide- 
»rez  ces  faints  Rois  d’Angleterre  qui  ont  fouvent 
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quitté  cette  Ifle  pour  venir  à Rome  dans  la  (( 
compagnie  des  Anges.  Ils  y font  venus  pour  <c 
rendre  honneur  & hommage  au  Seigneur  des 
Seigneurs , 8c  au  Prince  des  Apcrres  dans  Ton  * 
S:ége  Apoftolique,  Les  paroles  8c  les  exemples  ‘c 
de  ces  Rois  pieux  ne  font-ce  point  tout  autant  ** 
de  voix  qui  vous  invitent  & vous  exhortent } de  « 
la  part  de  Dieu,  à les  imiter.  Vous  êtes  d’autant  « 
plus  obligé  de  vous  hâter  de  fuivre  l’exemple  de  (< 
ces  bons  Princes  que  c’eft  leur  Empire  & leur  u 
héritage  que  vous  devez  occuper  un  jour.  Com*  {{ 
ment  pourriez- vous  fouffrir  que  les  Hérétiques 
ofaflent  regarder  comme  des  impies  & condam- 
ner  ceux  qui , félon  la  Foy  de  PEglife , rognent  “ 
dans  le  Ciel  avec  Jésus-Christ,  & exe  i-  “ 
cent  leur  autorité  fur  toures  les  Principautez  & « 
fur  tous  les  Empires  de  la  Terre.  ■ > « 

Voilà  qu’ils  vous  tendent  les  mains  du  Ciel  « 
pour  vous  conduire  fain  & fauf  dans  la  Cour{{ 
du  Roy  Catholique  , & qu’ils  défirent  avec 
ardeur  de  vous  voir  dans  le  fein  de  PEglife , 4 
qui  ne  ceflede  prier  Dieu  avec  larmes  pour  vô-  ** 
tre  falut , & qui  avec  le  zele  & l’afïe&ion  d’u- 4t 
ne  bonne  Mère , ouvre  les  bras  de  la  charité  w 
Apoftoliquepour  vous  embrafler  avec  uneten-« 
dreflTe  véritablement  Chrétienne.  Elle  com-  « 
mence  déjà  à vous  regarder  comme  fon  cher« 
Enfant  en  vous  découvrant  l’heureufe  efperance  <t 
du  Royaume  des  Cieux.  ? { 

Certainement,  cher  Prince,  vous  ne  ^au- 
riez donner  une  plus  grande  joye  à tous  les  Peu  - tc 
pies  de  la  Chrétienté  qu’en  mettant  vôtre te 
Royaume  fous  la  domination  du  Prince  des“ 
Apôtres , dont  l’autorité  a été  regardée  en  An-  « 
gleterre,  durant  tant  de  fiécles,  comme  la  « 

E z Bafe 
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„ Bafe  & l’appui  des  Peuples  de  ce  Grand  Royau- 
me  , & comme  le  véritable  Oracle  de  la  Divi- 
nité. C’eft  ce  qui  arrivera  fans  doute,  fi  vous 
” voulez  ouvrir  vôtre  cœur  aux  folhcitations  de 
” nôtre  Seigneur  Jésus  Christ  , qui  de- 
» lire  avec  paffion  que  vous  entriez  dans  fon  Egli- 
j>  Te.  Et  parla  vous  procurerez  à vôtre  Royaume 
3i  le  plus  grand  avantage  dont  il  puiffe  jamais 
,,  jouir. 

s>  Le  grand  amour  que  nous  avons  pour  vous, 
nous  engage  à contribuer  de  toutes  nos  forces 
” à l’honneur  de  vôtre  Dignité,  & à fouhaiter  que 
w vous  & vôtre  Sereniflime  Père  portiez  le  nom 
”illuftrede  Libérateurs  & de  Reftaurateurs.de 
»>.la  Religion  qui  fleurifloit  autrefois  en  Angle- 
terre. Nous  efperons  que  nos  vœux  feront 
,,  exaucez,  attendant  cette  grâce  de  la  bonté  de 
„ Dieu , qui  tient  en  fa  main  les  cœurs  des  Rois, 
qui  procure  le  falut  aux  Peuples.  Nous  ne 
négligerons  rien , de  nôtre  côté  , pour  vous 
55  faire  fentir  les  falutaires  effets  de  cette  bonté 
” divine. 

” Cependant,  très- généreux  Prince  , recon- 
noiflez , je  vous  prie , dans  cette  Lettre  les  foins 
j>  de  nôtre  charité , qui  ne  tend  à autre  chofe  qu’à  ; 

vous  procurer  un  bien  qui  furpafle  tous  les  biens  I 
„ du  Monde,  & qui  eft  le  plus  excellent  qu’on 
3)  puilfe  poflèder  après  cette  vie.  Nous  efperons 
que  nous  n’aurons  pas  fujet  de  nous  repentir  de 
” l’avoir  écrite , fî  du  moins  fa  le&ure  peut  exci- 
” ter  quelque  étincelle  de  Foy  Catholique  dans  le 
*>  cœur  d’un  fî  grand  Prince , auquel  nous  fouhai- 
» tons  le  comble  d’une  joye  qui  ne  finiffe  jamais , 

„ & un  progrès  continuel  dans  toutes  fortes  de  ver- 
„ tus , Chrétiennes  & héroïques. 

. . Donné  i 
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Donné  à Rome  dans  nôtre  Palais  de  St.  Pier-  £e 
re  le  XX.  d’Avril  1623.  l’an  troifîéme  de  nôtre  te 
Pontificat.  te 

Cette  Bulle  fut  remife  entre  les  mains  du 
Prince  Charles  par  le  Comte  d'Olivarez.  Le 
Prince,  pour  contenter  les  Efpagnols  , témoi- 
gna la  recevoir  avec  beaucoup  de  plaifîr  , & 
promit  d’y  faire  réponfe.  La  voici  telle  qu’on 
la  publia. 

\ „ 

Lettre  du  Trince  de  Galles  , an  L'apc. 

TRes-Saint  Pere,  J’ày reçulaLet-  1^23, 
tre  de  Vôtre  Sainteté  avec  autant  de  zele« 

& de  plaifîr  que  V.  S.  en  a témoigné  à l’écrire.  « 

Je  nefçaurois  exprimer  la  joye  que  j’ai  refîen-<(r 
tie  en  lifant  les  éloges  de  mes  Prédecefleurs , ie 
dont  la  mémoire  fera  toujours  plus  illuftre  après 
le  glorieux  témoignage  que  V.  S.  leur  a rendu. <e 
Jem’imagineque  vous  m’avez  mis  devant  les tC 
yeux  l’exemple  de  ces  grands  Perfonnages  afin‘c 
que  j’imite  en  tout  leurs  avions  héroïques  ; car  << 
on  ne  peut  nier  qu’ils  n’ayent  expofé  plufîeurs<* 
fois  leur  Etat  & leur  vie  pour  le  fer  vice  du  Saint  <c 

Siège. 

Soyez  perfuadé  que  la  valeur  avec  laquelle^ 
ils  ont  attaqué  les  Ennemis  de  la  Croix  de 
Christ  n’eft  point  plus  grande  que  le  defir  que te 
j’ai  de  faire  en  forte  qu’on  voye  refleurir  dans1* 
le  Chriftianifme  cette  douce  Paix  & cette  bon-  «* 
ne  union  qui  manquent  au  culte  facré  de  la  Re-« 
ligion  ; & comme  l’Ennemi  commun  de  la  Paix  <e* 
tâche  d’entretenir  la  haine  & la  difeorde  parmi  <t 
les  Princes  Chrétiens , je  me  crois  obligé  d’ern-  {t 
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161$.  „ ployer  de  ma  parc  toutes  mes  forces  a les  réunir 
„ tous  enfemble , afin  que  la  gloire  de  Dieu  régné 
J}  avec  plus  d’empire  dans  tout  l’Univers  j & je 
ne  me  fais  pas  un  plus  grand  honneur  d'être  def-  i 
cendu  de  mes  illuftres  Ancêtres  que  de  les  imiter 
5>  danslezele  pieux  qu’ils  ont  fait  éclater  envers 
” l’Eglife.  Cette  inclination  que  j’ay  à procurer 
31  le  bien  de  l’Eglife  me  plaie  d’autant  plus  que  je 
» croi  que c’eft  celle  du  Roy  mon  Père  & Seig-  I 
» neur , & de  fa  Majcfté  Catholique , dont  les 
„ deffeins  ne  refpirent  que  la  pieté , & n’a  point 
s>  d’autre  but  que  de  faire  réüffir  heureufemenc  ce 
^louable  projet  , pour  pouvoir  fe  délivrer  du 
’fenübledéplaifîrqu’ila  de  voir  l’Eglife  cruelle- 
” ment  déchirée  par  les  divifîons  qui  régnent 
”entre  les  Princes  Chrétiens. 

” Au  milieu  de  ces  grands  défordres , ce  fage 
» Roy  fait  paroître la  même  prudence  & le  mê- 
>>me  zele  que  Vôtre  Sainteté,  en  donnant  fon 
consentement  au  mariage  de  Marie  Infante 
>}  d’Efpagne avec  moy , lequel  mariage  V.  S.  juge 
fagementêtre  neceflaire  pour  procurer  à l’Égli- 
fe  le  précieux  avantage  d’une  bonne  union. 

” Et  en  effet  pour  moy  je  nedefîre  rien  avec  plus 
**  de  paflion  dans  le  monde  que  de  m’allier  & de 
” m’unir  par  une  étroite  confédération , avec  un 
» Prince,qui  ait  pour  la  véritable  Religion  les  mê- 
„ mes  fentimens  que  moy. 

„ Je  prie  donc  Vôtre  Sainteté  de  croire  que  je  1 
n’ai  jamais fongé  à protéger  les  nouveautez  & à 
entrer  dans  aucune  fa ftion  , contraire  à la  Re- 
ligion Catholique , Apoftolique  & Romaine. 

” Bien  loin  de  là:  j’ai  foigneufement  recherché  j 
” les  occafïons  d’éloigner  de  moy  tous  les  foup- 
» çons  qu’on  en  pourroit  former , & je  ne  man- 
l - , queray 
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queray  jamais  de  m’employer  de  toutes  mes  for-  {c  , 
ces  à faire  en  forte  que  nous  n’ayons  tous  qu’u-  _c  ' 
ne  feule  Religion  & qu’une  feule  Foy , puifque' 
nous  fommes  tous  d’accord  dans  les  points  ef-  “ 
fenrielsque  Jésus  Christ  nous  a prefcrits  “ 
dansfon  Evangile:  ayant  pris  en  moy-mëme" 
une  ferme  réfolution  de  ne  rien  épargner  dans  « 
ce  monde,  defouffrir  toute  forte  d’incommo-  « 
direz,  & de  rifquer  même  la  perte  de  mes  Eitats,  « 
i & celle  de  ma  propre  vie  pour  venir  .à  bout  d’un  (e 
i defifein  fi  agréable  à Dieu.  11  ne  me  relie  pre-<{ 
i fentement  qu’à  remercier  V.  S.  de  la  permi/fion 
j qu’elle  daigne  m’accorder  d’époufer  l'Infante1' 
i Marie.  Je  prie  Dieu  qu’il  vousaccorde  une  Ion-  {t 
i guevie,  & qu’enfuiteil  recompenfe  defagloi-ct 
re  immortelle  les  grands  travaux  auxquels  fa« 

. Sainteté  s’expofe  pour  bien  gouverner  fon  Egli-  « 
fe.  A Madrid  le  ztf.de  May  162  3.  Vôtre  très- « 
humble  & tres-obeïfiant  Serviteur , <{ 

CHARLES  STUARD.  u 

Si  l’on  excepte  le  titre  de  Sainteté  que  les 
Proteftans  les  plus  fcrupuleux  refufent  à la  per- 
fonne  du  Pape  ( je  ne  fçay  pourtant  s’ils  ont  rai- 
fon  de  le  faire  ) tout  le  relie  de  la  Lettre , qu’on 
vient  de  lire , ne  contient  que  des  penfées  fort 
ambiguës , & qui  peuvent  recevoir  deux  fens 
ditferens.  Cependant  , il  fe  trouva  des  gens 
qui  crurent  que  cette  Lettre  n’avoit  point  été 
écrite  par  le  Prince  Charles , mais  par  les  Ef- 
pagnols.  Je  ne  fçaurois  dire  pre'cifément  ce 
qui  en  eft  i mais  ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que 
la  Lettre  fut  eflfe&ivement  envoyée  au  Pape , au 
nom  du  Prince,  & qu’elle  fut  leuc  en  plein  Con» 
fiftoire,&  enregîtrée  dans  le  Livre  Conliftorial. 
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1611.  Cependant  le  Prince  Charles  s’impatientort 
( pour  ainfi  dire  ) de  voir  l’entier  accompliffe- 
menr  de  fon  Mariage.  Quoy  qu’il  fut  d’un  na- 
turel alfez  flegmatique  , il  trouvoit  pourtant 
que  les  grandes  pi  écautions,  les  foins,  les  my- 
fteres,  les  méditations  , les  fpeculations  , les 
continuelles  demandes  & réponfes  des  Espag- 
nols donnoient  dans  l’excès,  & traînoienc  rrop 
l’afraire  en  longueur.  D’ailleurs,  il  fe  laifloit 
aller  à l’impatience  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité qu’il  ne  luy  étoit  permis  de  voir  l’Infante 
que  fort  rarement,  de  loing,  & en  carrolfe, 
félon  l’ufage  d’Efpagne  : ufage  bien  incompa- 
tible avec  l’humeur  d’un  Anglois  véritablement 
amoureux  comme  étoit  le  Prince  Charles  : car 
]a  première  fois  que  ce  Prince  vit  l’Infante  en 
carroflfe  avec  le  Roy  fon  Frère,  elle  luy  plût 
beaucoup,  de  forte  qu’il  fouhaitoit  ardemment 
de  pouvoir  conten  ter  fa  paffion.  Et  même  pour 
plaire  d’avantage  aux  Efpagnols , & peut-être, 
pour  fe  mieux  conformer  au  goût  de  l’Infante  , 
il  s’habilla  à l’Efpagnolle.  Cependant  les  Arti- 
cles du  Mariage  furent  conclus  avec  quelques 
additions  faites  par  le  Pape , afin  qu’ils  fuffent 
jurez  & foufcrits.  Les  voici. 

Articles  de  Mariage  entre  Charles , Prin- 
ce de  Galles,  8c  Marie , Infante  d^Ek 
pagne. 

I.  A Ve  le  mariage  fe  fera  avec  la  difpenfe  du- 
^ Pape , que  le  Roy  Catholique  fe  chargera 
d* obtenir  5 c’efi  à quoy  il  s'engage  par  fa  Parole 
•Royale. 

II.  Que  le  Mariage  fe  fera  en  E/pagne  faen 

An- 
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Angleterre  félonies  cérémonies  cjui  s' accorder o?it 
le  plus  avec  les  interets  du  Roy  de  la  Grand ’ Breta- 
gne , de  forte  pourtant  qu'elles  ne  fuient  point  con- 
traires à la  Religion  de  la  Ser enijjîme  Infante . 

I I I.  Que  la  Serexijjime  Infante  aura  l'exercice 
libre  de  la  Religion  Romaine. 

IV.  Que  la  Serenijfme  Infante  recevra  toujours 
fes  Domefliques  delà  main  du  SereniJJimc  Roy 
d' Efpagnefans  qu'on  puifje  luy  en  donner  d'autres. 

V.  Qu'elle  aura  une  Chapelle  avec  les  Prêtres 
néceffaxres  pour  faire  L'Office  divin  félon  l’ufage  de 
l'Eglife  Romaine  , comme  la  Serenijfme  Infante 
le  jugera  à propos.  Que  cette  Chapelle  fera  dans 
le  Palais  où  habitera  ladite  Infante , & que  par 
tout  où  Elle  ira , il  luy  fera  permis  de  faire  célé- 
brer tout  autant  de  Mefjes  qu'elle  fouhaitera. 

V I.  Que  tous  Jes  Officiers  , & Domefliques 
de  l'un  de  l’autre  Sexe  feront  Catholiques 
auront  l'exercice  libre  de  leur  Religion  : que 

pour  cet  effet  la  Chapelle  de  la  Serenifflme  Infante 
fera  affez  grande  pour  que  tous  y puiffent  entrer 
librement  <&  fans  peine:  qu'elle  aura  une  grande 
porte  vers  un  endroit  découvert , une  autre  plus 

cachée  pour  l'Infante  feulement  <fr  pour  ceux  de 
fes  Domefliques  qui  font  plus  ordinairement  auprès 
d'elle  pour  la  fervir. 

V I I.  Que  la  Serenifflme  Infante  prendra  au- 
tant d'Ecclefiafliques  qu'elle  jugera  néccfjaires 
pour  fervir  fa  Chapelle.  On  remettra  auffi  à fa 
difpofition  de  les  choifir  de  tel  Ordre  qui  luy  plai- 
ra le  plus  y <&  s'il  s'en  trouve  qui  fuient  nez  dans  le 
Pais  y 4*  Serenijfime  Infante  pourra  s'en  fervir. 

VIII.  Qjue  parmi  les  Prêtres  il  y aura  un 
Reéleur  tel  qu’il  plaira  d la  Serenijfme  infante.  Ce 
fera  luy  qui  terminera  tous  les  différends  qui  pour- 
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roient  naître  entre  cet  Prêtres , ou  bien  les  d>fft‘ 
mitez  qui  pourraient  s'élever  fur  des  matières  de 
'Religion.  Que  pour  cet  effet  le  Refteur  aura  le 
pouvoir  de  connaître  des  affaires  Ecclefafiïques  y 
fr  d'exercer  toute  forte  de  jurifdiftton  fur  les  Prê- 
tres de  laSerenifjime  Infante. 

I X.  Qu'il  fera  permis  à tous  les  Dôme  piques  , 
& à tous les  Courtifans  de  la  Screniffime  Infajite 
d'accepter  , d'ar/êer  & de  recevoir  des  Bulles 
d'indulgence  , des  Jubilez  & des  Pardons , de 
les  recevoir , dis- je , dans  la  Chapelle , de  la  ^mê- 
me manière  que  s'ils  étoient  dans  un  Pais  Catholi- 
que, fans  que pèr  forme  y put (Je  apporter  aucun  ob- 
fiaefe.  ’ . 

X.  Que  1er  Domefiiques  delà  Serenifftme  In- 
fante , qui  feront  à fon  fervice  en  Angleterre , 
prêteront  le  ferment  de  fidelité  au  Roy , pourvu 
que  dans  ce  ferment  il  n'y  ait  rien  contre  l'Egltfe 
Romaine. 

X I.  Que  ces  mêmes  Domefiiques  ne  feront  point 
fujets  aux  Loix  qui  s' o b fer  vent  en  Angleterre 
touchant  la  Religion  Catholique , ny  aux  peines 
impofées  aux  violateurs  de  ces  fortes  de  Loix.  Ce 
qui  doit  s'entendre  non  feulement  des  Loix  faites 
au  temps  prefent , mais  encore  de  celles  qui  pour- 
raient fe  faire  à l'avenir. 

XII.  Que  le  s fils  <&  les  filles  qui  naîtront  de 
te  Mariage  ne  feront  point  forcez  dans  tout  ce  qui 
regarde  la  Religion  & la  confidence , & qu'ils  ne 
feront  jamais foûmis  aux  Loix  faites  contre  les  Ca- 
tholiques : <&•  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  d'eux 
eu  quelqu'une  d'elles J oit  de  la  Religitn  Catholique  > 
ils  ne  perdront  pourtant  point  le  dr9it  à lafuccejjîon, 

XIII.  Que  les  Nourrices  qui  allaiteront  les 
Fils  <?#,  les  Filles  de  la  Serenijfime  Infante  feront 
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cboiftes  du  confentement  du  Serein  filme  Prince  Jon  1^23. 
Mary  , feront  m'tfes  au  nombre  des  Dôme  [li- 
gues de  la  Sereni filme  Infante' 

XIV.  Que  le  Relieur  <&  les  autres  Eccleftafli- 
ques  qui  feront  au  fervice  de  la  Serenifiime  Infante , 
pourront  porter  par  tout  l'habit  de  leur  Ordre. 

X V.  Que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  & le 
Serenifiime  Prince  (ôn  fils  jureront  & promettront 
fur  leur  honneur  que  ce  Mariage  fondé  fur  les  Loix 
divines  & humaines  fera  inviolable  jufques  à la 
mort. 

XVI.  Que  les  Enfans  qui  en  naîtront  front 
élevez,  par  la  Serenifiime  Infante , jufques  à l'âge 
de  cinq  ans , pour  le  moins , & plus  long  temps 
encore  eu  égard  à la  cornplexion  plus  au  moins  vi- 
goureufe  qu'ils  pourront  avoir . 

XVII.  Que  fi  quelqu'un  des  Domejliques  de 
la  Serenifiime  Infante  vient  à mourir  , le  Roy  Ca- 
tholique en  nommera  d'autres  à leur  place  ; & 
ceux-cy  jouiront  des  mêmes  Privilèges  que  les  aUr- 
très  avoient  touchant  la  Religion. 

Ces  Articles  prefentez  au  Prince  & au  Duc 
de  Buckingham  furent  agréez  après  quelque 
difficulté  > &enfuiteon  en  envoya  des  copies 
au  Roy.de  la  Grand’  Bretagne,  & au  Pape  à 
Rome  par  des  Couriers  exprès.  Le  Pape  ayant 
fait  aflembler  la  Congrégation  de  Propaganda 
Fide , confulta  fur  ces  Articles , qui  furent  tous 
approuvez  : mais  il  fut  réfolu  qu’on  y ajoute- 
roit  quelques  autres  conditions,  & ce  furent 
celles  qui  fuivent. 

Premièrement  : Sa  Sainteté  defire  que  la  cé- 
rémonie du  mariage  fait  célébrée  une  feule  fois  en 
Efpagne  félonie  Rite  Romain , & s'il  faut  faire 
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ïélj.  quelque  cérémonie  en  Angleterre , qu'elle  ne  re~ 
garde  point  la  Religion. 

I I.  Qu'on  bâtira  dans  "Londres  une  Eglife  pu- 
blique outre  celle  qui  fera  dans  le  Valais  de  l'In- 
fant e->  & que  P une  & P autre  fera  deffervie  en  tou- 
te liberté  félon  l'ufage  de  la  Religion  Catholique  , 
par  les  Ecclefiafliques  de  l'Infante. 

III.  Que  tous  les  Domefliques  de  l'Infante 
avec  leurs  En  fans  tant  ceux  qu'ils  auront  pour  le' 
prefent  que  ceux  qu'ils  pourront  avoir  à P avenir 
jouiront  en  toute  liberté , avec  les  gens  qui  feront 
à leur  fervice , de  tous  les  privilèges  de  la  Religion 
Catholique  fans  qu'ils  puijfent  être  moleftez.  en  au- 
cune maniéré , même  après  la  mort  de  l'Infante. 

I V.  Que  tous  les  Ecclefiafliques  de  cette  Eglife 
& de  la  Chapelle  du  Valais  feront  Efpagnols  na — • 
turels , & que  le  Relieur  qui  aura  foin  de  les  gou- 
verner , fera  Evêque  , qu'H  pourra  prendre 
fes  habits  Pontificaux  & exercer  dans  ces  deux 
Eglife  s toutes  les  fonctions  qu'il  exercerait  dans  fon 
Diocéfe. 

V.  Que  les  Ecclefiafliques  de  la  Sereniffime  In- 
fante ne  feront  fournis  à aucune  Loy  concernant 
les  matières  de  Religion  qu'à  celles  qui  feront  ap- 
prouvées par  le  Pape. 

V I.  Que  les  Nourrices  , qui  auront  fbin  des 
fils  ou  des  filles  qui  naîtront  de  ce  Mariage , feront 
toujours  delà  Religion  Romaine. 

VII.  Qtfâ  l'avenir  on  ne  fera  plus  en  Angle- 
terre aucun  Edit  contre  les  Catholiques  , que 
P on  tolérera  dans  ce  Royaume  le  fervice  qui fe  fera 
félon  le  rite  Romain  dans  des  Chapellès  cachées . 

VIII.  Que  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne  en- 
gagera fa  Parole  Royale  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  porter  fin  Parlement  à ratifier  tout  ce  qui  efl 
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favorable  aux  Catholiques  j de  ne  faire  plus  au - 1<î2j. 

«■«»<?  i?«x , ^ ^ caJfer>  en  tout  ou  en 

partie  autant  que  faire  fe pourra , celles  qui  fubfi - 
J?e»/  jujqu'à  prefent. 

IX.  Quêtons  ces  Articles  feront  approuvez 
& foufcrits  par  les  Rois  d'Efpagne  & d'Angleter- 
re & pur  le  Prince  de  Galles  & l'bifante  d'Efpa- 
gne J apres  quoy  fa  Sainteté  promet  de  donner 
Difpenfe. 

Dans  la  fuite  les  Efpagnols  ajoutèrent  que  la 
promeffe  de  mariage  fui  vroit  au  plûtôt  la  fouf- 
cription  des  Articles , mais  qu’on  en  remettrait 
l’entiere  confommation  dans  dix  mois  en  com- 
mençant du  jour  des  fiançailles,  afin  que, pen- 
dant ce  temps-là , on  pût  voir  par  expérience  fi 
Ton  exécuterait  fidèlement  les  chofes  qu’on  a- 
voit  promifes  en  faveur  des  Catholiques.  Ce 
dernier  Article  mit  hors  des  gonds  le  Prince 
Charles,  & fit  encore  plus  enrager  le  Due  de 
Buckingham  qui  venoit  juflement  de  recevoir 
les  Patentes  de  Duc  depuis  quelques  jours.  11 
alla  trouver  le  Roy  Catholique  > & luy  re- 
prefenta  de  la  part  de  fon  Prince  : „ Qu’il t£ 
falloir  confiderer  que  Sa  Majefté  Britannique  ££ 
étoit  fort  avancée  en  âge , & que  n’ayant  que  ce 
ce  feul  Enfant  il  ne  pôuvoit  le  voir  fans  peine  fi c£ 
éloigné  de  luy  : que  le  Prince  Charles  étoit  obli- ££ 
gé  de  toute  neceffité  de  fe  retirer  au  plûtôt,  & {£- 
que  s’il  retournoit  en  Angleterre  fans  femme ££ 
après  être  venu  en  Efpagne  dans  le  deffein  de  fe  ££ 
marier , cela  redoublerait  le  chagrin  du  Roy  Ion  £C 
Père,  & avancerait  fa  mort.  i( 

Cependant  les  Articles  furent  jurez-  folem- 
nellement  à Madrid  , & le  Roy  Jaques  les  jura 
suffi  à Londres  avec  toute  forte  de  magnificen- 
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161$;  ce,  enprefence  de  Dom  Carlos  Coloma  , Ara- 
baflfadeur  du  Roy  Catholique , & dés  ce  jour -là 
l’Infante  commença  de  porter  le  titre  de  Prin- 
ce(Je  de  Galles . Le  Roy  Jaques  fit  ce  même  jour 
un  feftin  des  plus  magnifiques  à tous  les  Am- 
bafladeursj.  &enEfpagne  on  célébra  des  Fêtes 
& des  Tournois  , où  la  Nobleffe  Efpagnolle 
n’oublia  rien  pour  faire  paroître  fon  adreffe.  Ce 
fut  le  21.  d’Août  qu’on  folemnifa  cette  pro- 
meffe  de  mariage , & dés  lors  le  Prince  Char- 
les commença  à voir  l’Infante  les  jours  de 
Fête. 

Dans  le  temps  que  ce  Prince  croyoit  que  tout 
fe  difpofoit  pour  les  nopces , il  vit  l’affaire  plus 
reculée  que  jamais  par  la  lenteur  des  Efpagnols. 
Il  y eût  plufieurs  raifons  de  ce  retardement.  La 
première  fut  la  mort  du  Pape  : car  le  Nonce 
déclara  que  pour  avoir  Difpenfe  il  falloir  atten- 
dre l’éleétion  d'un  nouveau  Pontife , pour  fça- 
voir  quelle  feroit  fon  intention  fur  ce  maria- 
ge. La  fécondé  caufe  du  retardement  des  nop- 
ces, ce  fut  quelque  brouïllerie  qui  s’éleva  en- 
tre le  Duc  de  Buckingham  & le  Comte  d’OJi- 
varez , à l’occafion  d’un  fouffiet  qu’un  Valet  de 
celuy-cy  avoir  donné  à un  Chapellain  du  Duc 
de  Buckingham.  Comme  ce  Duc  n’avoit  que 
des  Proteltans  à fa  fuite , quelques  uns  d’en- 
tr’eux  par  une  infolence  blâmable  fe  moquoient 
des  Cérémonies  de  l’Eglife  Romaine , ce  qui 
choquoit  extrêmement  le  Comte  d’Oliva- 
rez  qui  droit  fort  attaché  à fa  Religion.  Ces 
deux  Miniftres  eurent  quelque  différend  à cette 
occafion,  mais  qu’on  eut  foin  d’afïoupir  entiè- 
rement. D’ailleurs  les  Ambafîadeurs  de  l’Em- 
pereur & du  Roy  de  Pologne  mettoient  fecre- 
, . j . tement 
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tement  tout  en  ufage  pour  rompre  ce  mariage,  1^25. 
chacun  d’eux  voulant  avoir  l’Infante  pour  Ion 
Prince.  Enfin  l’Ambafladeur  de  l’Eleéteur  Pa- 
latin y apporta  de  nouveaux  cbftacles  en  repre- 
fentanc  au  Duc  de  Buckingham  qu’il  feroit  hon- 
teux de  conclurre  ce  mariage  fans  que  l’Ele&eur, 
qui  étoit  Beaufre're  du  Prince,  fut  rétabli. 

Toutes  ces  confiderations  obligèrent  les  uns 
& les  autres , à confentir  que  l’accompliflement 
desnopces  fut  remis  à l’anne'e  fuivante.  Ce- 
pendant le  Prince  ayant  juré  de  nouveau , dans 
la  chambre  du  Roy  Philippe , de  confommer 
1 ce  mariage  dix  jours  apres  que  le  Difpenfe  fe- 
roit arrivée,  il  dilpofa  toutes  chofes  pourfon 
1 retour  en  Angleterre , ayant  fait  & reçu  les  vi- 
1 fîtes  de  congé  avec  toute  forte  de  magnificen- 

! ce.  Le  onzième  de  Septembre  il  dîna  avec  le 

Roy  & l’Infante , il  fut  enfuite  conduit  à l’Ef- 
curial  par  toute  la  Cour,  & après  avoir  con- 
fideré  toutes  les  beautez  de  cette  Maifon  Roya- 
le, il  prit  congé  du  Roy  & de  l’Infante  avec 
de  grandes  proteftations  d’amitié,  & en  pro- 
mettant d’accomplir  les  nopces.  Le  Cardinal 
Zapata  fuivi  de  huit  Grands  d’Efpagne,  accom- 
pagna le  Prince  jufques  au  Port  de  St.  André, 
où  il  étoit  attendu  par  une  Flotte  de  40.  Vaif- 
feaux  Anglois  que  le  Roy  Jaques  avoit  envoyée 
pour  conduire  les  deux  Epoux  en  Angleterre. 

Le  Prince  arriva  enfin  en  Angleterre  par 
un  bon  vent,  &avec  luy,  Dom  Diego  Men-  * 
doza , Seigneur  d’ Alcorzane  , qui  avoit  été  en- 
voyé par  le  Roy  Catholique  vers  le  Roy  Jaques, 
pour  le  felicirer  de  l’heureux  voyage  du  Prince 
fon  Fils,  d’où  il  devoir  aller  enfuite  dans  rou- 
tes les  Cours  des  Princes  d’Allemagne  & d’Ira- 
- 1 lie 
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161}*  lie  pour  leur  donner  avis  du  mariage  de  Plnfan- 
te  avec  le  Prince  Charles. 

A peine  le  Prince  avoir  embrafie  le  Roy  fon 
Père  que  le  Duc  de  Buckingham  mécontent  de 
l’Efpagne  commença  à gagner  les  Grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  d’Angleterre  afin  qu’ils  s’em-' 
ployaffent  avec  luy  à détourner  ce  mariage. 
Ainfi  ils  s’appliquèrent  tous  à faire  voir  que  cet- 
te alliance  déplaifoit  généralement  aux  An- 
glois , qui  en  tiroient  de  terribles  conséquences 
pour  la  Religion.  A ces  raifons  Buckingham 
en  joignit  quantité  d’autres , qui  perfuaderenc 
fans  peine  le  Roy  Jaques  à rompre  ce  mariage. 
Mais  pour  le  faire  avec  honneur , il  prit  pré- 
texte de  demander  qu’on  reftituât  le  Palatinat 
à fon  Gendre , & il  donna  ordre  au  Comte  de 
Briftol  fon  Ambaffadeur  à Madrid  de  Solliciter 
cette  affeire , proteftant  que  fans  cette  reftitu- 
tion  il  ne  pouvoir  point  confommer  le  maria- 
ge avec  honneur.  Le  Confeil  d’Efpagne  Surpris 
d’une  telle  demande  , ordonna  tout  auffi  tôt 
que  l’Infante  quittât  le  titre  de  Princeffe  de  Galr 
les  qu’elle  portoit  alors , & qu’elle  ne  donnât 
plus  audience  à l’ Ambaffadeur  d’Angleterre 
comme  elle  faifoit  auparavant^  Pour  le  refte, 
on  répondit  à cet  Ambaffadeur , qu'on  ferait  ré- 
ponfe  J fa  demande  en  temps  & lieu. 

Le  Koy  Jaques  ayant  appris  tout  cela  crût 
bien  que  le  mariage  ne  fe  feroit  point  : c’eft 
pourquoy  il  convoqua  le  Parlement  pour  trou- 
ver le  moyen  de  faire  rendre  à fon  Gendre  le 
Palatinat , dont  il  avoir  été  dépouillé  par  l’Em- 
pereur. Il  y vint  en  perfonne,  & haran- 
gua pendant  plus  d’un  quart  d’heure  fur  ces  1 
deux  Articles,  c’eft  à fçaYoir  fui  la  rupture  du 
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mariage  à laquelle  les  Efpagnols  témoignoient 
être  portez  en  ôtant  à l’Infante  le  titre  dePrin- 
cefle  de  Galles,  & la  liberté  de  donner  audien- 
ce à l’Ambafladeur  d’Angleterre  ; & en  fécond 
lieu  , fur  la  néceflîré  où  il  étoit  de  fecourir  fon 
Gendre  , néceflîré  à laquelle  il  étoit  également 
engagé  par  des  raifons  de  Religion  de  d’Etat. 
Le  Duc  de  Buckingham  harangua  enfuite 
plus  au  long  fur  le  même  fujet , ik  ayant  re- 
prefenté  la  maniéré  dont  les  Efpagnols  en  a- 
voient  ufé  dans  cette  rencontre , le  Parlement, 
au  lieu  de  preflerPalliar.ee  avec  l’Efpagne  , ré- 
folut  de  luy  faire  la  Guerre.  Pour  cet  effet  le 
Roy  Jaques  ayant  reçu  une  grofle  fomme  d’ar- 
gent , fit  armer  trente-fix  Vai  fléaux  pour  défen- 
dre les  cotes  d’Angleterre.  II  envoya  en  même 
temps  des  Ambafladeurs  en  France,  en  Dane- 
mark, à Venife  & en  Savoye  pour  faire  une 
Ligue  contre  toute  la  Maifon  d’ Autriche  : &: 
enfin  voyant  le  Parlement  tout  difpofé  à luy 
fournir  de  l’argent  pour  entretenir  une  Armée 
de foixante mille  hommes,  il  envoya  partout 
des  Capitaines  pour  faire  des  levées  de  gens  de 
guerre. 

Cependant  il  fouhaitoit  toujours  avec  paf- 
fion  de  voir  fon  Fils  marié.  Pour  cet  effet 
ayant  jetté  les  yeux  fur  la  Princefle  Hen- 
riette, fœur  du  Roy  de  France,  il  com- 
muniqua fon  deflein  au  Parlement;  & il  n’y 
eut  perfonne  dans  toute  cette  Aflemblée  qui  ne 
tombât  d’accord  que  ce  mariage  feroit  plus 
avantageux  à l’Angleterre  que  celuy  d’Efpagne  : 
en  quoy  pourtant  ils  fe  trompèrent  tous. 

Le  Roy  Jaques  envoya  donc  en  France  Hen- 
ri Ricb } Comte  d'Hollandt , pour  preflentir  fur 
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cela  l’intention  du  Roy  Tres-Chrêtien.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  connut  d’abord  que 
ce  Mariage  ne  pouvoir  qu’être  fort  avantageux 
à la  France,  ceMiniftre,  dis  je,  qui  étoit  le 
feul  maître  des  affaires,  & qui  avoir  fur  tout 
en  veûë  de  détruire  la  Maifon  d’Autriche , en- 
voya,au  premier  avis  qu’il  eût  du  deflein  du  Roy 
de  la  Grand’  Bretagne , le  Marquis  d’Effiat , 
avec  le  titre  d’Ambafladeur , pour  reprefenter 
à la  Cour  d'Angleterre  combien  l’Alliance  de 
la  France  luy  feroit  avantageufe.  Le  Roy  Ja- 

?ues  dépêcha  aufli-tot  après  un  Ambafiadeur  à 
aris,  pour  en  faire  les  premières  ouvertures. 
La  proportion  qu’il  en  fit  fut  receûë  avec  beau- 
coup de  joye.  On  luy  donna  aufll-tôt  des  Com- 
mifiaires  pour  arrêter  les  Articles  du  Mariage, 
& voici  ceux  dont  il  fut  convenu  entr’eux. 

Articles  de  Mariage  , entre  le  Prince  de 
Galles,  &;  Henriette  de  France.  • 

I.  Ue  le  Roy  Très-  Chrétien  s'obligera  d'obte - 
nir  dans  trois  mois  la  Difjenfe  de  Rome. 

1 1.  Qu' après  que  les  Articles  feront  arrêtez. 
& fouj'crits , le  Prince  enverra  telle  personne  qu'il 
voudra  pour  venir  époufer  la  Prince ffe  en  fors  nom  s 
que  ce  Mariage  Je  fera  en  France  Je  Ion  l'ordre  & 
en  la  maniéré  qu'onobferva  dans  celuy  du  feu  Roy 
& de  la  Reyne  Marguerite  t&dela  Duchejfe  de 
Bar. 

III,  Qu'apre's  les  nopces , la  Princejfe  fera  cors ■ 
duite  le  plutôt  qu'il  fe pourra  à Calais  , aux  dépens 
du  Roy  Tres-Chrêtien  , où  EUe  fera  remife  entre 
les  mains  de  celuy  que  le  Roy  de  la  Grand'  Breta- 
gne y aura  envoyé  pour  la  recevoir  & pour  l'ac - 
. . , c om- 
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compagner  en  Angleterre  , aux  dépens  du  Roy  1611» 
de  la  Grand ' Bretagne , avec  tous  les  honneurs  qui 
luy  font  dus.  * 

IV.  Qlu' après  que  le  Frinceffe  fera  arrivée  en 
Angleterre  , on  marquera  un  jour  pour  publier  ce 
mariage  dont  on  lirafolemnellememt  les  Articles , 
fans  qu'onfaffeplus  aucune  fond  ion  Ecclefiaflique. 

V.  Qu'on  accordera  l'exercice  libre  delaReli- 

gion  Catholique , à Elle  & à [es  Domejliques  <& 
aux  Enfansque  ceux-cy  auront  ou  pourront  avoir 
dans  la  fuite . au  (fi  bien  qu'à  ceux  qui  feront  à 
leur  fervice.  . 

V I.  Que  par  tout  où  fera  la  Frinceffe , elle 
aura  une  Chapelle  au (fi grande  qu'elle  fouhaitera  : 
dans  laquelle  on  fer  a tous  les  exercices  de  Religion 
à l'ufage  de  l’Eglife Romaine , les  Autels  étant 
ornez  <&  les  Prêtres  ayant  leurs  habits  Pontifi- 
caux comme  fi  c'ètoit  dans  un  Pais  Catholique , & 
que  toutes  les  Bulles  d'indulgence  envoyées  par  le 
Pape  y feront  à l'ufage  des  Catholiques.  Que  la 
Princejfe  aura  , outre  cela , un  Cimetiere,  afin  que 
fes  Domefiiques  Catholiques  y puiffent  être  enter - 
rez  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine , mais  fans 
aucun  éclat . 

VII.  Que  la  Frinceffe  aura  pour  fon premier 
ChapeUain  un  Evêque qu' elle choifir a à fa  fantai- 
fie,  lequel  aura  une  jurifdiclion  abfoluê  fur  tous 
les  Ecclefiafliques  qui  feront  au  fervice  de  la  Prin- 
cejfe , & en  cas  que  le  Tribunal  Séculier  vint  à 
emprifonner  quelque  Ecclefiafiique  pour  des  chofes 
qui  ne  regardent  point  l'Etat  , il  le  remettra 
avec  les  informations  entre  les  mains  de  l'E- 
vêque pour  le  punir  , & fi  l'Evêque  le  trou- 
ve coupable  , il  le  remettra  une  fécondé  fois- 
au  bras  feculier  après  l'avoir  dégradé. 

VIII.  Que 


li<y  La  Vie  de  Cromwel, 

WîJ*  VIII.  Qjue  le  nombre  des  Chapellains  de  la 
Princejfe fera  de  vingt-huit , en  comptant  l'Evê- 
v que  : qu'ils  feront  employez  à fervir  la  Chapelle , 

pourront  porter  l'habit  de  leur  Ordre , ou  bien , 
ris  en  uferont  comme  P Evêque  le  jugera  à 
propos. 

I X.  Que  le  Roy  & le  Prince  s'engageront  par 
leur  Parole  Royale  & par  ferment , de  ne  chagri- 
ner en  aucune  maniéré  la  Princejfe  ny  de  la  faire 
folliciter  pour  l'obliger  à changer  de  Religion  , 
ou  à faire  la  moindre  çhofe  contre  l'EgUfe  Ro- 
maine. 

X.  Que  la  Cour  de  cette  Princejfe  fera  compo fée 
d’un  nombre  rai  fonnable  d'Officiers  & de  Courts - 
fans  j plus  grand  qu'aucun  qu'ait  jamais  eu  aucune 
autre  Princejfe , <&  que  celuy  qu'on  avait  promis  à 
V Infante  d'Ejfiagne. 

X I.  Que  tous  les  Domejliques  de  l'un  & de 
Vautre  Sexe  que  la  Princejfe  conduira  en  Angleter- 
re pour  Ûre  a (on  fervice , feront  Catholiques  & 
François  ; que  fi  quelqu'un  d'eux  vient  à mourir , 
ceux  qui  feront  mis  à leur  place , feront  Catho- 
liques <&  François  : & que  tous  ces  Domejliques 
feront  obligez  de  prêter  ferment  de  fidelité  au 
Roy , & de  reveler  tout  ce  qui  pourroit  venir  à 
leur  connoijfance  qui  fut  contraire  aux  interets  de 
la  Couronne  & des  PerfonnesRoyales , & au  Bien 
Public. 

XII.  Que  la  dot  de  la  Princejfe  fera  de  huit 
cens  mille  ùus , monnoye  de  France , & qu'on  en 
payera  la  moitié  à Londres  la  veille  des  nopces , & 
Vautre  moitié  dans  un  an. 

XIII.  Que  fi  le  Prince  venait  à mourir  fans 
héritiers  avant  la  Princejfe  » on  Ivy  rendroit  ex- 
aélement  fa  dot , pour  en  jouir t en  Angleterre  ou 
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en  France,  comme  bon  luy  fembleroit : mais  que  s'il 
refie  des  Enfans , on  ne  luy  en  rendra  que  les  deux 
tiers , pour  en  jouir  toujours  oit  elle  voudra  : <&• 
* lue  fi  la  Prmcejfe  due  doit  avant  le  Prince , fans 
héritiers,  on  ne  rendroit  au  Roy  Tres-Chrêtien  que 
la  moitié  de  la  Dot . 

XIV.  Qu'on  donnera  à la  Princejfe  pour  fa 
Dépenfe  fixante  mille  écus  monnoye  de  France , pat 
an , comme  fai  fiant  partie  de  fa  dot. 

X V.  Que  ladite  Prmcejfe  fiera  entretenue  de 
tout  ce  qui  efi  nice (faire  à une  perfionne  de  fion  rang , 
& que fi  elle  devient  veuve , elle  jouira  de  la  mê- 
me Dot , & avec  les  mêmes  Privilèges, 

XVI.  Que  Sa  Majefié  Britannique , pour  té- 
moigner qu'elle  agrée  le  Mariage  , fera  alaPrin - 
ce f fie  un  pre fient  de  cinquante  mille  écus  en  pierre- 
ries , lefquelles  feront  à fion  ufiage  & en  JadiJbo- 
fition. 

XVII.  Que  fit  le  Prince  vient  d mourir  & 
laijfie  des  Héritiers  ou  qu'il  n'en  laijfie point , la  Dot 
de  la  Veuve  fiera  ajjignée  fur  de  bonnes  Terre  s (Châ- 
teaux & Seigneuries,  avec  un  titre  de  Duchejfe  qui 
luy  refera. 

XVIII.  Qéfiau  cas  que  la  Prince (fie  devienne 
•veuve , elle  pourra  retourner  en  France  , 
emporter  avec  elle  tous  fies  Meubles , Pierreries 
& tout  ce  qui  luy  appartiendra  j qu'on  luy 
donnera  fia  Dot  ponctuellement  pour  en  pouvoir 
jouir. 

XIX.  Que  ladite  Princejfie  renoncera  à tout 
fes  Droits  paternels  & maternels , à toute 
fuccejfiton  qui  regarde  les  Terres  & les  Seigneuries 
qui  pourraient  luy  appartenir  par  Droit  de  dévo- 
lution. 

X X.  Q“e  tous  ces  Articles  du  Contrat  de 
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1614.  Mariage  feront  enregijlrez  dam  le  "Parlement  de 
Paris  , (£*  ratifîezpar  celuyde  Londres. 

Ces  Articles  furent  foufcrits  à Paris  leio. 
de  Novembre  de  cette  année  j & quatre 
jours  apres  on  en  fit  des  feux  de  joye  à Lon- 
dres avec  des  marques  d’une  fatisra&ion  ex- 
traordinaire. Pour  obtenir  la  Difpenfedu  Pa- 
pe Urbain  VIII.  qui  venoit  de  fucceder  à 
Grégoire  X V.  le  Roy  de  France  envoya  à 
Rome  le  Père  Berulle , Fondateur  de  la  Con- 
grégation des  Prêtres  de  l’Oratoire,  qui  l’ob- 
tint en  peu  de  temps  & fans  faire  de  grandes  in- 
ftances.  Le  Pape  envoya  même  exprès  en  Fran- 
ce un  Nonce  pour  porter  la  confirmation  & la 
difpenfe  de  ce  Mariage. 

161$.  Cette  Difpenfe  arriva  à Paris  le  15.  de  Jan- 
vier, & on  en  envoya  une  copie  au  Roy  d’An- 
gleterre par  un  Gentilhomme  qu’on  luy  dépê- 
cha tout  exprès  pour  luy  en  donner  avis.  Le 
Roy  Jaques  étoit  dans  une  extrême  impatience 
de  voir  fa  Belle-fille , & de  célébrer  avec  fes 
derniers  efforts  , comme  il  difoit  luy- même, 
cesNopces,  pour  lesquelles  on  difpofoit  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire , afin  qu’aulïi-tôt  après 
l’hyver,  qui  étoit  allez  rude  , on  envoyât  des 
AmbafTadeurs  pour  faire  les  fiançailles.  On  a- 
voit  même  déjà  donné  ordre  au  Duc  de  Buc- 
kingham de  fe  préparer  pour  aller  époufer  la 
..Princelfeau  nom  du  Prince.  Mais  fur  ces  en- 
trefaites le  Roy  jaques  fut  attaqué  d’une  fièvre 
tierce , qu’on  crût  d’abord  mortelle  à caufe  de 
l’extrême  vieillelfe  de  ce  Prince  : & en  effet 
dans  trois  femaines  il  mourut  dans  fon  Palais  de 
Thiebold,  \ez6.  de  Mars,  ayant  parlé  jufques 
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à Ton  dernier  foupir,  avec  des  marques  d’une  1^25. 
grande  pieté. 

. De  Thiebold  qui  eft  à douze  mille  de  Lon- 
dres, fon  corps  fut  transféré  dans  cette  Ville 
le  23.  d’Avril,  efcorté  par  400.  Gentilhom- 
mes , Courtifans , & Officiers  à Cheval , vê- 
tus de  deuil  avec  des  houflesqui  pendoient  juf- 
qü’à  terre  ; chacun  portant  à la  main  une  tor- 
che allumée.  Il  y avoir  outre  cela  200.  Carrof- 
fes  couverts  de  noir  ; dans  chacun  defquels  il  y 
avoir  quelque  grand  Seigneur.  Tous  ces  Ca- 
roffes  alloient  l’un  après  1 autre , mais  les  Gen- 
tilshommes qui  étoient  à cheval  marchoient 
deux  à deux.  Quoy  que  le  chemin  fut  affez 
long  , tous  les  chemins  étofent  pleins  de  mon- 
de des  deux  cotez  : le  Corps  qu’on  avoit  enfer- 
mé dans  un  magnifique  cercueil , fut  mis  dans  la 
Salle  de  la  Feûe  Reine,  dans  le  Palais  de  Da- 
nois. 

Ce  Roy  e'toit  grand  amateur  de  la  Paix , & 
ennemi  déclaré  des  brouilleries  Politiques, 
auxquelles  la  Reine  Elizabeth  étoit  fi  exercée. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à cette  Pafquinade  qu’on 
mit  un  jour  fur  la  porte  du  Cabinet  de  ce  Prin- 
ce, en  ces  deux  vers , 


Rex  fuit  Elizabeth  ,fed  nunc  Regina  Jacobus  : Elizabeth 
Error  Nature  fie  in  utroquefuit.  mais  à^* 

La  Cour  de  Rome  apprit  avec  joyelamortP*^*^ 
de  ce  bon  Prince,  à caufe  qu’on  le  regardoit  . 
comme  ayant  une  extrême  haine  pour  la  Reli-AinGla 
gion  Romaine , & comme  étant  porté  avec  Nature 
beaucoup  de  zele  à établir  & à étendre  la  Reli- 
gion  Proteftante  : Et  en  effet  il  n’oublia  rien  tous  les 
pour  la  bien  affermir  dans  Ion  Royaume.  On  deux. 

avoit 
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161%.  avoir  une  opinion  toute  contraire  du  nouveau 
Roy  Charles  : & l’on  efperoit  beaucoup  deluy. 
Soit  parce  qu’on  s’imaginoit  que  dans  la  Cour 
d’Efpagne  il  avoir  pris  de  bons  fentimens  pour 
la  Religion  Catholique  , foit  parce  qu’on  le 
voyoit  marié  avec  une  Princefife  Catholique , & 
qu’il écoit  bon  Prince,  d’un  naturel  doux  & 
tranquille,  on  ne  doutoit  point  que  fa  Femme 
fpirituelle  , pleine  de  vivacité  & qui  faiibit 
éclater  librement  Ton  zele  pour  la  Religion 
Catholique  quoy  qu’elle  fut  dans  un  Pais  Pro- 
teftant , ne  l’engageât  en  peu  de  temps  à ac- 
corder à fa  Religion  tous  les  privilèges 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  prétendre  : 
ceft  pourquoy  la  Congrégation  de  Propagauda 
Fide  redoubla  le  nombre  des  Millionnaires  qui 
dévoient  aller  en  Angleterre,  & le  Pape  Ur- 
bain VIII.  ayant  appris  dans  le  Confiftoire  la 
nouvelle  de  la  Mort  du  Roy  Jaques,  il  fe  tour- 
na vers  les  Cardinaux  & leur  dit  : „ Réjouïf- 
’„fons-nous,  chers  Frères,  réjouïfions  nous  avec 
„ le  Seigneur , car  le  plus  méchant  Chef  des  Hé- 
rétiques eft  mort  : & quoy  que  fon  Fils  foit  hé- 
rétique , efperons  qu’il  ne  le  fera  pas  long- 
temps, maintenant  qu’il  n’eft  plus  retenu  par 
„ fon  Père. 

Le  Roy  Jaques  étant  donc  mort  dans  le 
temps  qu’on  faifoit  des  préparatifs  de  guerre , 
& qu’on  folemnifoit  les  nopcesde  fon  fils,  fes 
obfeques  étoient  à peine  faites,  que  le  nou- 
veau Roy  Charles  convoqua  le  Parlement  pour 
la  première  fois , le  i$.  de  Juin;  non  feule- 
ment afin  de  donner  les  ordres  nécefifaires  pour 
le  gouvernement  de  fon  Royaume , mais  auffi 
pour  faire  voir  à la  NoblelTe  Françoife  qui  avoit 
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accompagné  la  Reine  , la/ magnificence  Roya- 
le de  fa  première  entrée  dans  le  Parlement , qui 
fur  en  effet  très  fuperbe.  Le  Roy  s’étant  aflis, 
comme»  ça  par  communiquer  au  Parlement  fon 
Mariage  & la  mort  de  fon  Père,  &il  leurre- 
prefenta  enfuite avec  beaucoup  de  force  l'obli- 
gation où  ils  étoient  de  contribuer  aux  dépenfes 
néceffaires  pour  foûtenir  la  guerre  à laquelle 
ils  avoient  engagé  le  Roy  fon  Père  : que  fes  for- 
ces de  Mer  & de  Terre  étoient  toutes  prêtes , 

,en  état  d’être  employées , & qu’il  ne  manquoic 
autre  chofe  qu’une  bonne  levée  de  deniers.  La 
Chambre  des  Communes  qui  dif'pofe  entière- 
ment de  l’argent , avoit  déjà  conçu  de  mauvai- 
fes  efperances  du  Gouvernement  à caufe  du 
Mariage  du  Roy  avec  une  PrincefTéCatholique. 
C’eft  pourquoy  elle  ne  fit  pas  paroître  beau- 
coup d’inclination  à contenter  le  Roy.  Elle  luy 
accorda  pourtant  deux  fubfîdes,  mais  qui  n’é- 
toient  pas  d’un  grand  fecours,  vu  l’extrême  né- 
ceffiré  où  fe  trouvoit  le  Roy.  Cependant  Iç 
Roy  fit  femblant  d’être  content  du  peu  qu’on 
luy  donnoitn’en  pouvant  avoir  davantage. 

La  perte  s’étant  rengregée  dans  Londres , on 
fut  obligé  de  transférer  le  Parlement  à Oxford, 
On  n’eneûtpas  plutôt  faitPouvertureleii.de 
de  Juillet  que  la  Chambre  des  Communes  fe 
mit  à crier  contre  ieDucde  Buckingham,  qui 
avoir  été  élevé  par  1«  Roy  Jaques  au  plus  haut 
degré  de  faveur  & à la  place  de  premier  Mini- 
lire  , & qui  occupait  le  même, port, e avecplps 
d’infoîence  que  jamais  fl;  autant  ou  plus  ,chèa 
par  le  Roy  Charles  qu’il  Payoit  été  par  leRpy 
fon  Père  j ce  que  la  Chambre  Bartè  écoit  refo- 
juë  de  ne  plus  fouffrir  en  aucune  manière , car 
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262$.  pour  la  Chambre  Haute,  elle  étoic  toute  dé- 
vouée an  Roy.  Ceux-là  difoient  hautement 
que  fa  Majefté  n’ayant  pas  befoin  de  Favo- 
ri , le  Duc  devoir  quitter  fon  fexvice  j mais 
voyant  que  le  Roy  s’obftinoit  à le  conferver , ils 
fufciterent  à ce  Duc  pluiieurs  Chefs  d’accufa- 
tion,  à Toccafion  de  fon  voyage  d’Efpagne, 
iurce  qu’il  avoir  confeillé  le  mariage  du  Prince  J 
avec  une  Prihceffe  de  France  , fur  le  voyagé  dé 
la  Flotte  qui  avoit  été  d’une  fi  grande  dépenfe 
qudy  qu’entierement  inutile , & fur  plufieurs 
autres  pointsqüi  furent  lus  & recitez  dans  le 
Parlement  par  les  Orateurs , les  plus  fameux , 

& apparemment , les  plus  emportez. 

1616.  1 Le  Roy  voyant  ce  procédé  de  la  Chambre 
Baffe  i dans  le  commencement  de  fon  Régné , 
cela  juy  donna  beaucoup  à penfer.  Il  commença  \ 
à craindre  qu’on  n’eût  envie  d’ôter  toute  auto- 
rité à fon  Favori , pour  pouvoir  plus  facilement 
le  dépouiller  de  la  fienne  propre  j & que  la 
Chambre  Baffe  ne  voulût  éloigner  d’auprès  de 
luy  fes  pluszelez  Domeftiques,  pour  mettre 
à leur  place  des  Confeillers  qui  le  gouvernaf- 
fentà  leur  fantàifie:  & que  s’ils  venoient  à bout 
cle  ce  premier  deffein , ils  ne  priffent  infenfible- 
ment  la  hàtdieffedefairede  nouvelles  deman- 
des, qui  apporteroient  un  plus  grand  préjudice 
aux  intérêts  de  la  Couronne.  En  quoy  il  ne  fc 
trompa  point , car  les  Communes  ne  s’en  pri- 
tèftt  point  à la  perfonne  du  Duc  dé  Buckingham,  , 
tnaistonmerenttôute  leur  fureur 'contre  le  Roy  | 
Idfc-même  ,r  jufque-là  qu'il  y eut  un  cenain  j 
"Membre  de  çétre  Chambre',  nommé  Coke , . 
qui  eût  l’audace  de  dire  à hàute  voix  & avec  J 
«ne  impudence  extraordinaire , ; Qu'il valoit  en- 
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core  mieux  mourir  par  les  mains  d'un  Ennemi  1CI4, 
étranger , que  de  Je  voir  rubfê  de  jour  en  jour 
dans  fa  propre  Maifon.  Le  Roy  piqué  d’un 
tel  difcours  en  demanda  juftice  à la  Cham- 
bre , mais  on  ne  fit  aucune  attention  à 
cette  inftance.  Cependant  comme  il  fçût 
qu’on  pouffoit  les  chofes  avec  la  même  infolen- 
ce,  il  fe  rendit  au  Parlement  le  20.  de  Juillet,  . 

& le  caffa , s’étant  délivré  par  ce  moyen  du  pé- 
ril qui  lemenaçoit:  mais  il  fe  vit  bien- tôt  en- 
gagé dans  un  autre  précipice.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  avoit  reïolu  de  chaffer  les  Prote- 
ftans  de  la  Rochelle,  craignant  que  ceux -cy  ne 
reçurent  du  fecours  d’Angleterre,  commença 
à faire  naître  de  grandes  divifions  dans  ce 
Royaume,  jufques  à pouffer  les  Prêtres,  qui 
étoient  venus  à Londres  avec  la  Reine,  à pa- 
roître  extraordinairement  infolens.  Mais  le 
Roy  ayant  reconnu  combien  cela  caufoit  de 
murmure  parmi  le  Peuple , il  congédia  tous  les 
Domeftiques  de  la  Reine,à  l’exemple  de  la  Cour 
de  la  France,  qui  avoit  fait  la  mêmechofeà 
l’égard  de  ceux  de  la  Reine  d’Efpagne.  Le  Car- 
dinal voulant  profiter  d’une occafion  qui  luy  pa- 
rut très-favorable , fit  arrêter  tous  les  VaifTeaux 
Anglois  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Port  & fur  laRivierede  Êourdeaux.  Il  s’ima- 
gina que  la  perte  que  les  Marchands  feroient 
dans  cette  rencontre , obligeroit  le  Roy  à con- 
voquer un  Parlement , & que  cette  Affemblée 
s’obftinant  à fes  premières  prétenfions , les  cho- 
fes  s’aigriroient  plus  que  jamais. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu  fit  des  préparatifs  pour  affiéger  tout  de  bon 
la  Rochelle,  &leshabitans  de  cette  Ville  eu- 
. F z rcnt 
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fù.m  tént  recours  aux  Anglois.  \ Le  Roy  perfliadë 
' qu’il  avoir  là  une  belle  occafion  d’obliger  le 
Pairlemerit , déclara  la  Guerre  a la  France  , & 
commença  à fe  fervir  des  forces  qu’il  avoir  pré- 
parées contre  l’ECpagne.  Le  Duc  de  Buckwg- 
ham  , de  fon  côté , qui  n’avoir  nen  tant  a cœur 
que  de  regagner  lesbonnes  grâces  du  Parlement, 

'fe  mit  dans  l’efprit  que  le  feul  moyen  d’en  venir  [ 
'à  bout  étoit  d'equipper  une  pmiïànte  Flotte  wa  : 
feulement  pour  recourir  les  P lorelfarisdeda'Kô- 
chelle,màis  auffi  pour  s’emparer  dePIfle  deRhé, 
donc  les  Anglois  defiroient  avec  paffion  de  fe 
rendre  maîtres.  11  n’auroit  pas  manque  de  reuflir 
dans  cette  entrëprife , s’il  eut  fait  la  guerre  en 
foldat  & non  en  Gourtifan.  S’erant  imagine  par 
une  vaine  efperance  de  gloire,  de  pouvoir  battre 
les  milices Frantoifes  qui  vinrent  s’oppofer  a luy  * 
dés  qu’on  fcüc  qu’il  avoic  débarqué,  il  commit 
en  cette  occafion  deux  rautes  efifentielles , la 
première  en  ne  le  retirant  pas  dans  fes  Vaifieaux 
comme  il  pouvoir  le  faire  fans  aucun  danger , , 
au  lieu  qu’il  fe  vit  réduit  à perdre  quantité  de 
' inonde  : & l’autre  en  ce  qu’ayant  à fa  ducre- 
tioti  la  Fortereffe  de  Saint  Martin,il  négligea  de 

s’en  emparer.  Ainfi  tout  1 appareil  , & toute 
l’expedition  de  cette  Flotte  engagea  la  Nation 
dans  de  grandes  dépenies , & couvrit  le  Roy 
de  confufion.  Cependant  Charles  tenoit  tou- 
iours  les  yeux  ouverts  fur  les  defordres  qui  é- 
tojent;  dans  le  Royaume  , & voyant  que  la  , 
Faélion  des  Puritains  prenoît  tous  les  jours  de 
nouvelles  forces  àcauië  de  la  grande  tolérance 
T ou 'Abbot,  Archevêque  de  Cantorbery  avoir 
pour  ces  gens- là , il  trouvé  à propos  d interdire 
ce  Prélat  de  fes  fondions,  & dedeieleguer  dans  ; 
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fa  Maifon  de  Fort  dans  laProvince  de  Kent,  & il 
commit  le  loin  del’Eglife  aux  Évêques  de  Lon- 
dres , de  Durham , de  Rochefter , d’Oxford, 
deBath&  Wels,  par  une  Patente,  experiiée 
le  9.  d’Oétobre  de  cet  année  I617.  Par  ce 
moyen,  le  Roy  remedia  en  quelque  forte  aux 
affaires  de  dedans , mais  pour  ceux  de  dehors ,. 
l’Europe  étoit  alors  dans  une  fi  grande  confu- 
fion  &fiembarraflee  dansdes  guerres  qu’il  n’y 
avoir; aucun  Pi  ince  capable  d’aider  l’Angleterre 
à rien  faire  d’important.  Il  n’y  avoir  que  Gu - 
(lave  Adolphe  qui  rendit  fon  nom  for-: 
midable.  Le  Roy  Charles  ayant,  oui  dire 
qu’il  avoit  été  appelle  en  Allemagne  par  1rs- 
François,  il  luy  envoya  l’ordre  de  la  Jarretiè- 
re pour  fe  le  rendre  favorable.  Guftave  le  reçut 
folemnellement  un  Dimanche , le  3.  d’Oétobre.. 

Dans  le  temps  que  le  Roy  rompit  le  dernier 
Parlement  , lçs’ plus  brouillons  avoient  publié 
de  vive  voix  & par  écrit  que  dit  oh  fait  de  la  Reli- 
gion , de  la  Liberté  publique  des  Anglois , & des 
Loix  Saintes  & prophanes.  D’ailleurs  ceux  de  la 
Chambre  Bade  , pour  irriter  le  bas  Peuple  con- 
tie  le  Roy  , alloient  femant  par  tout  mille  mau- 
vais bruits  de. fa  Majefté  auxquels  le  peuple  cré- 
dule ne  manquoit  pas  d’ajouter  fby , comme, 
que  le  Roy  Û oit  trop  adonné  à fes  plaifirs ,.  qu'il  fe . 
laijfoit  gouverner,  par  fa  femme  , que  pour  luy 
plaire  il s'étoit  entêté  de  la  Religion  Romaine  & 
qu'au  lieu  de  gouverner  par  luy  même  , il  fe  laif- 
Joit  gouverner  par  autruy.  Ces  bruits  qui  ve- 
noient  aux  oreilles  du  Roy  luy  faifoient  craindre., 
la  convocation  d’un  autre  Parlement,  mais  ré- 
duit à une  extrême  difette  d’argent  & engagé 
dans  une  Guerre,  il  fallut  s’y  réfoudre.  Il  lé 
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Îtf2$.  convoqua  donc  pour  le  17.  de  Mars  dans  la 
Ville  de  Londres , de  y étant  venu  avec  une' 
merveillëufe  fërmeté  il  déclara  qu’ayant  que 
de  toücfier  à aucune  autre  affaire  il  falloir  îuÿ; 
faire  avoir  l’argent  dont  il  avoir  belbiri  pour 
continuer  la  guerre  contre  la  France,  & pour 
foûtenir  les  Proteftans  de  ce  Royaume.  La 
Chambre  Baffe  quiconférvojt  toujours fon  pre- 
mier deflein  de  s’emparer  autant  qu’elle  pour- 
roic  de  l’autorité  Royale , fit  pourtant  paroître 
un  grand  defir  de  lever  de  l’argent  ,•  dans lë  def- 
fein  d’endormir  le  Roy  pour  le  tromper  plus  fa- 
cilement : & en  effet  ils  Juy  accordèrent  cinq 
fubfides , réfolus  de  les  luÿ  faire  payer  bien 
chèrement  , avant  que  de  les  luy  donner.  Us 
dreflerent pour  cet  effet,  le  lendemain  matin, 
une  Requête  qu’ils  prefenterent  au  Roy , intitu- 
lée Requête  Jur  le  Droit  des  Loix.Lt  Roy  connus 
bien  que  cette  demande  faifoit  une  grande  brè- 
che à fon  authorité , mais  que  s’il  ne  l’accordoit 
pas , il  ne  pouvoir' efperer  aucun  fecours  du  Par- 
lement , & qu’ainfi  il  étoit  réduit  à une  des  plus 
grandes  extrêmitez. 

Se  voyant  donc  obligé  de  choifir  l’un  de  ces 
deux  maux  , il  refolut  d’accorder  la  demande 
qui  luy  étoit  faite  par  le  Parlement,  afin  d’a- 
voir tout  l’argent  qui  luy  étoit  néceflàire; 
dans  l’efperance  qu’étant  une  fois  en  état 
de  fe  rendre  redoutable  aux  Ennemis  de  de- 
hors,, il  luy  feroic  enfuite  fort,’  aifé  de  met- 
tre â la  raifon  fes  propres  fujets.  Il  autorifa  donc 
fur  ce  fondement  Je  Mémoire  qui  luy  fut  pre-, 
fenté  par  la  Chambre  Baffe.  Par  cette  concef- 
fion  il  fe  dépouilla  des  plus  folides  droits 
attachez: 4 fa  Couronne,  & en  revêtît  le  Peu- 
• pie. 
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pîe.  Mais  le  pis  fut  que  dans  le  temps  qùe  le  j<s2$,* 
Roy  fe  croyoit  fur  le  point  de  recevoir  l'argent 
des  cinq  fubfides  qu’on  venoit  de  luy  promettre, 
il  fe  trouva  bien  loin  de  compte  & plus  embar- 
rafle  que  jamais  , car  la  Chambre  Baffe  déclara? 
qu'elle  prétendoit  que’fa  Majefté  luycedatle 
Droit  de  Tonnage  & de  Tondage.  Le  premier 
eft  un  certain  Droit  qui  fe  prend  fur  toutes  les- 
Marchandées  qui  entrent  ou  qui  fartent.  du> 
Royaume , enfermées  dans  des  Barils  ou  darts 
des  Tonneaux,  chaque  tonneau  payant  certaine 
fomme  félon  fa  grandeur,  & félon  la  nature 
de  la  Marchandée , mais  pour  le  plus  petit  on 
donne  dix  fols  pour  le  moins,  ce  qui  lait  une 
groflè  fomme.  Cette  gabeHe  avoit  été  afte&ée 
à la  Couronne,  dés  le  temps  ÜEdoüàrd  IL 
L’autredroit  de  Tondage  confiée  en  un  fubfide 
accordé  au  Roy,  de  temps  immémorial, fur  tou- 
te forte  de  marchandée  qui  entroit  dans  le 
Royaume  ou  qui  en  fortoit,  tant  celle  des  E- 
trangers  que  celle  des  Habitans  du  Pais:  & ce 
droit  apportoit  au  Roy  douze  pennings  par  livre 
Sterling.  Dés  que  le  Roy  entendit  cette  re- 
quête, il  ne  douta  plus  que  la  Chambre  Baflfe-  , 
ne  le  voulut  priver  de  tout  moyen  de  fubfiéer , , 
afin  de  le  mettre  entièrement  idans' fa- dépen- 
dancejde  forte  que  ne  trouvant  point  d’autre  re* 
mede  à ce  mal  que  de  proroger  le  Parlement 
pour  ne  luy  pas  donner  le  temps  de  faire  de  lon- 
gues reflexions  fur  cette  demande , & des’opi-* 
niâtrer  à en  vouloir  l’execution  , il  le  pro- 
rogea le  16.  de  Juillet,  jufqu’au  20.  d’O&o- 
bre..  *:•  • ’ / ' - _ . . -,  : ’ _ •"  • ‘l 

Tous  ces  accidens  jetterent  l’efprit  du  Roy 
dans  de  grands  troubles,  mais  le  malheur  du 
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liflS.  Duc  de  Buckingham  Ton  grand  Favori,  & eh 
qui  ii  met  toit  toute  fa  confolation  ne  luy  caufa 
pas  une  moindre  affliétion.  Ce  Duc  fut  tué  peu 
de  jours  après  la  prorogation  du  Parlement, 
par  un  certain  Gentilhomme  nommé  Felton^u- 
ftemenr  dans  le  temps  qu’il  difoit  adieu  au  Com- 
te de  Suffbik  pour  s’aller  embarquer  fur  la  Flotte 
qu’on  renvoyoit  au  recours  de  la  Rochelle,  & 
peu  d’heures  après  avoir  pris  congé  du  Roy.  Il 
fut  tué  d'iin  coup  de  couteau  à la  poitrine  ; & 
Fel/on  ayant  laiflé  le  couteau  dans  la  playe,  le 
Duc  l’en  tira  & fit  trois  pas  en  di/ànt , ah  fcele- 
rat,  tu  m'as  tué , & étant  tombé  par  terre  ilexi 
pira.  Quelques . Domeftiques  au  Duc  fe  mi- 
rent à crier  roue  aufîi-  tôt  : Les  François  ont  tué 
nôtre  Maître , il  faut  les  mettre  tous  à mort. 
Mais  Felton  qui  étoit  pafTé  de  l’autre  côté  du 
Jardin  ayant  entendu  cela , revint  fur  fes  pas 
„en  criant  : „ 11  eft  faux  que  les  François 
,,  ayent  tué  le  Duc , je  fçay  que  c’eft  un  Anglois , 
„ & cet  Anglois,  c’eft  moy-meme.  C’eft  pour  cela 
„ que  j’ay  fait  faire  un  couteau  à deux  tranchans 
,,  avec  un  manche  blanc  j j’ay  mis  outre  cela  un 
„ billet  fur  le  cordon  de  mon  c hapeau  afin  que  fi  je. 
5J  venois  à mourir  , on  put  s’aflùrer  que  c’étoic 
3,  moy  qui  avois  tué  le  Duc , pour  de  bonnes  rai- 
3)  fons , en  faveur  du  bien  public.  Ainfi  mourut 
G e o ïl  ge  V i l L I e R s qui  de  fimple  Gen- 
tilhomme avoit  été  fait  Baron  de  Waddon> 
Comte  de  Æafi/wg.enfuite  Marquis  de  Bucking, 
Chevalier  de  la  Jarretière , & Duc  de  Bucking- 
ham , pendant  qu’il  étoit  en  Efpagne  avec  le 
Prince  de  Galles,  & après  avoir  été  en  grande 
faveur  auprès  du  Roy  Jaques,  il  l’avoic encore 
été  davantage  auprès  de  Charles.  • -• 

i.'O  „ Plu- 


Digitized  by  Google 


Livre  Second.  7 129. 

ç J 3 f fl  vi  t A 

Plufieurs  aflurerenc.  que  FeUon.  avoit  été 
porté  à tuer  ce  Duc  pour  fatisfaire  fon  propre 
reffentiment , & pour  certaines  intrigues  d’a- 
mour : mais  l’opinion  commune  fut  qu’ayant 
appris  que  le  Parlement  l’a  voit  déclaré,  par  un 
A&e,  ennemi  de  l’Etat , il  fe  perfuada  qu’en 
le  tuant  il  rendroit  fervicè  au  public  : qu’outre 
cela  il  voulut  par  cet  homicide  venger  les  af- 
frontsque  le  Duc  de  Buckingham  avoit  faits  à 
toute  la  Nobleffe,  pour  laquelle  il  avoit  tou- 
jours témoigné  beaucoup  de  mépris,  & qui  en 
effet  ne  le  regreta  pas  beaucoup.  En  recompenfe 
le  Roy  ne  pût  s’empêcher  de  verfer  des  larmes 
à la  nouvelle  de  là  mort , & de  dire  , Le  Duc  a 
•perdu  la  1 nej&  moy'fpy  perdu  un  œ//.La  Duchefle 
fa  femme  & la  ComtefTe  d’Anglefey  fa  fille  fu- 
rent accablées  de  douleur , courant  par  tout  pour 
demander  vengeance  contre  l’Afîaflin  Felcon, 
qui  ayant  été  pris  & ayant  confeffé  fon  crime 
avec  une  audace  fuprenante,  en  proteftant  qu’il 
avoit  rendu  un  grand  fervice  à fa  Patrie , fut 
condamné  fui vant  les  Loix  a être  pendu. 

Tout  le.  pronde  remarqua  que  dés  que 
le  Parlement  eût  commencé  d’accufer  le 
Duc  de  Buckingham , comme  nous  avons  dit,, 
chacun  fongea  à luy  ôter  la  vie  : du  moins- 
on. ne  le  craignit  plus  depuis  ce  temps-là,  & 
on  ne  luy  porta  plus  le  même  refped  qu’on,  • 
avoit  accoûtumé  de  faire  , & fur  tout  là-. 
Nobleffe.  Quelques-uns  même  ont  écrit  que 
peu  de  jours  avant  qu’il  fut  affaffiné  , un  certain 
Matelot  luy  avoit  donné  un  grand  coup  de  bâ- 
ton fur  l’épaule , pendant  qu’il  entroit  dans  fon 
carroffe , pour  fe  vanger  d’un  foufflet  que  le* 
Duc  luy  ayoit  donné  dans  la  Place  de  Witehaï. 
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IÆi8 j Ce  Matelot  fut  pris  & condamné  à mort , 
mais  le  Duc  demanda  génereufement  fa  Grâce 
au  Roy.  Un  autre  jour , joüant  à la  paume  avec 
le  Roy , il  Je  tourna  vers  luy  en  difant , Sire  , 
•voila  un  beau  coup , & comme  il  prononça  ces 
paroles  fans  lever  le  chapeau  , un  certain  Ecof- 
fois  j nommé  Buckon , qui  patToit  pour  un  grand 
Bouffon,  contrefaifant  le  fou , luy  tira  le  cha- 
peau delà  tête,  & le  jettant  parterre  luy  dit, 
quelle  e(i  ton  impudence  de  parler  à un  Roy  d’E- 
co(fe , le  chapeau  à lateteï  après  quoy  il  prit  la 
fuite.  Le  Duc  voulut  le  pourfuivre  pour  luy 
donner  un  coup  de  pied  , mais  le  Roy  le  retint 
& luy  dit,  George,  Jaifle-l’  aller , ne  •vois-tu  pas 
qu’il  efl  fou  ? Mais  Buckon  ayant  entendu  cela 
fe  retourna  en  difant  : Sire , je  ne  fuis  point 
fou.  fe  fuis  Gentilhomme  Ecoffois , & je  ne 
ffaurois  fouffrir  que  cet  infolent  vous  parle  fans 
vous  rendre  le  rejpcéî  qui  efl  dû  à Vôtre  Majeflé,— 
Quoy  qu’il  en  foit,  après  les  premières  lar- 
mes que  le  Roy  répandit  pour  la  mort  du  Duc 
de  Buckingham , il  fit  paroître  beaucoup  de 
modération,  & une  grande  fermeté  d’efprit  : 
il  ne  quitta  point  fon  premier  deffein  de  faire 
partir  fa  Flotte  fans  aucun  delay,  pour  aller  fe- 
courir  la  Rochelle  une  troifïéme  fois.  Au  de- 
faut du  Duc  de  Buckingham  , il  en  donna  le 
commandement  au  Comte  d ’Ambic  ou  de  Lind- 
fey , qui  devoit  auparavant  faire  le  voyage  en 
qualité  de  Lieutenant  Général  du  Duc. 

Cette  Armée  navalle  étoit  compofée  ,de 
140.  Vaiffeaux , tous  bien  armez  , & très  bien 
pourviis.  Elle  arriva  à Olonne  le  28.  de  Sep- 
tembre. Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  s’étoit 
fait  un  point  d’honneur  de  venir  à bout  du  fiége 
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de  laRochelle,  ne  manqua  point,  fur  le  premier  itfaî. 
avis  qu’il  eut  de  l'approche  de  cette  Flotte,  de 
donner  tous  les  ordres  néceflaires  pour  empê- 
cher lesEnnemis  d’executer  leur  déficit! . Cepen- 
dant les  Anglois  jetterent  l’ancre  vis  à vis  de 
la  Forterefle  de  Saint  Martin  dans  l’îflè  de  Rhé, 
d’où  ils  firent  avancer  une  Efcadre  , le  jourfui- 
vant,  afin  d’engager  les  François  au  combat  , 
mais  ceux-  cy  ne  firent  aucun  mouvement.  Peu 
de  temps  après  les  Anglois  voyant  que  le  vent 
& le  courant  leur  étoient  favorables,  ils  levè- 
rent l’ancre , & s’avancèrent  vers  le  Canal,  dans 
le  deffein  de  s’ouvrir  un  paffage. 

Cette  entreprife  n’auroic  pas  manqué  de 
réüflir,  fi  le  vigilant  Cardinal  de  Richelieu 
n*eut  trouvé  de  bonne  heure  le  moyen  d’en  em- 
pêcher l’effet.  Le  Roy  Louis  fuivi  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefie  & d’un  grand 
nombre  de  Volontaires  alla  défendre  les  Côtes 
de  la  pointe  du  Gap  de  Baye , avec  les  Regi- 
mens  qui  étoient  dans  le  Quartier  de  Laleu.  Le 
Duc  d’Angoulême , & le  Marefchal  de  Schotn- 
berg  fe  pofterentfur  la  pointe  de  Coreille.  Les 
Chevau-legers  & lès  Gensdarmes  dû  Roy  fu- 
rent commandez  fous  les  ordres  du  Duc  de  la* 
Trimouïlle  & du  Comte  d’Alais,  pour  fou  te- 
nir l’Infanterie. 

Les  Anglois  croyoient  pouvoir  s’avancer  a- 
vant  que  les  François  fuiïent  en  état  des’oppo- 
ler  à leur  paffage,  mais  ils  furent  trompez, ceux- 
ey  ayant  paru  tout  difpofez  à les  bien  recevoir.. 

Ôn  en  vint  à un  terrible  Combat  : car  on  tira  de 
part&  d’autre plusde  5000.  coups  de  canon, 
mais  avec  tout  cela  la  plupart  furent  tirez  en 
Pair  fans  faire'aucun  effet  5 les  François  n’ayant 
- I 6 perdui 
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161Î.  perdu: aucun  Bâtiment  , & les  Angloiff  feule- 
jmentdeux  Barques.  La  nuit  fepara  les  combat- 
tans,  le  lendemain  on  recommença  le  combat 
.qui  fut  encore  fort  impétueux , fans  être  pour- 
tant fuivi  d’aucune  perte  confiderable.  Les  An- 
glois furent  contraints  de  fe  retirer. 

. ::  . Cette  grande  ardeur  que  les  uns  & les  autres 
Atenpparoître  à employer  plus  de  mille  Barils 
.de  poudre  pour  remplir  l’air  de  fumée  , fut 
adqucie  par  le  defleio  de  faire  un  Traité  de  Trê? 
-v  .v^',  lequel  fut  conclu  pour  quinze  jours.  Du- 
rant qet  intervalle,  le  Chevalier  Montaigu  fut 
envoyé  en  pofte  de  là  part  du  Roy  Charles  vers 
Louis  XIII.  Ton  Beau-frére  pour  le  pçier  de 
recevoir  le  foûmiffionsdes  Rochelois,  de  leur 
accorder  la  liberté  de  confcience,  de  pardon- 
ner au  Duc  de  Soubife  & au  Comte  de  Laval, 
& de  rejâcher  laGarnifon  Angloife  qui  fe  trour 
voit  dans  la  Ville. 

. Le  Cardinal  de  Richelieu  répondit  à cet  En- 
voyé , Qu'il  n’ètoit  pas  nécejjaire  que  Sa  Maje - 
fié  Britannique  prit  la  peine , d'enfeigner  au  Roy 
fan.  Maître  la  maniéré  dont  il  devoit  agir  avec 
fes  Sujets  qu’il  fçavoit  fort' bien  ce  qu’il  devoit 
faire  j & que  pour  ce  qui  regardait  la  Garni fon 
Angloife , on  la  traiterait  comme  les  Anglois  frai - 
toient  les  François , lors  que  le  fort  des  armes  les 
avoitfait  tomber  entre  leurs  mains. 

_;;Les  Anglois  conclurrent  de  cette  Réponfe 
que  c’étoit  une  affaire  à décider  par  les  armes. 
G’eft  pourquoy  ils  recommencèrent  un  autre 
combat  le  13.  d’O&obre,  avec  une  ardeur  in- 
croyable, pendant  plus  de  trois  heures.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  étonnant  dans  cette  rencon^ 
tre , c’eft  qu’on  ne  fçait  où  les  uns  & les  autres 
» avoienc 
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avoient  pu  trouver  une  fi  grande  quantité  de 
poudre,  tant  ils  tirèrent  de  coups  de  canon; 
mais  pour  dire  ce  qui  en  eft  , on  combattit 
juftement  comme  ceux  qui  fe  battent  à coups  de 
fleurets;  ils  font  grand  bruit  des  mains  & des 
pieds  Tans  fe  faire  aucun  mali  de  même  ce  comr 
bac  fe  paflà  fans  aucune  perte  de  parc  & d’au,- 
tre  j tout  ce  tintamarre  reflemblarfç  moins  à un 
combat  qu’à  ces  exercices  militaires  qu’on  fait 
faire  à la  Jeuneffe. 

\ Les  Rochelois  commencèrent  à s’apperce- 
voir  qu’ils  n’avoient  rien  à efperer  des  Anglois, 
& fe  voyant  dans  l’impuiflance  de  pouvoirde  dé- 
fendre plus  longtemps  ils  fongerent  à fe  re- 
mettre à la  clemence  du  Roy  leur  Maître,  qui 
les  traita  effeêlivement  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur en  leur  accordant  une  ample  amnrftie. 
C’eft  ainfi  qu’à  la  veûe  d’une  puiflfante  Armée 
Angloife  , le  Roy  entra  dans  la  Rochelle, 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu  tout  fier  d’un  fi 
beau  triomphe.  0; 

Dans  le  même  temps  la  Flotte  Angloife  mit 
à la  voile,  & tournant  vers  l’Angleterre  elle 
quitta  ces  bords , à fa  grande  confulion.  En  effet 
foie  que  la  fortune  du  Cardinal  de  Richelieu  qui 
le  fuivoit  dans  prefque  toutes  fes  entreprifes , ou 
quelqu’autre  raifon  eut  ôté  la  valeur  aux  Anr 
glois  dans  cette  rencontre , il  eft  certain  que  les 
plus  intelligens  crurent  que  fi  les  Anglois  euC- 
fent  voulu  faire  leur  devoir , ils  auroient  fecou- 
ru  la  Rochelle,  & battu  les  François:  & les 
Rochelloisfoûtiennent  encore  aujourd’huy  que 
le  Comte  d’Ambic  ( pour  moy  je  n’affirme 
rien  là-deffus  ) fe  laifia  prendre  avec  un  hame- 
çon d’or  que  les  François  luy  tendirent:  & qu’il 
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*1*^28.  /ut  caufe  du  deshonneur  qui  en  rejaillit  fur  le 
Roy  d’Angleterre  qui  étoit  entièrement  inno- 
cent , &fur  toute  la  Nation  Angloife  qui  reçut 
dans  ces  trois  combats  un  affront  infigne,  & 
v fans  exemple^  Il  n’eft  que  trop  vrai  que  le 
Comte  d’Àmbic  n’eût  pas  un  véritable  deffein 
de  combattre.  « ' :i  • • '*  • 

' Le  Roy  Charles  s’apperçût  bien  que  ce  mau- 
vais fucc^s  de  fes  armes  faifoit  une  grande  brè- 
che à fa  Couronne  , & qu’il  fourniroit  au 
Parlement  un  fujet  de  crier  contre  luy  à la  pre- 
mière rencontre  : & en  effet , avoir  voulu  rom- 
pre à toute  force  avec  la  France , avoir  employé 
de  groffes  fommes  d’argent  pour  équipper  trois 
puiflantes  Armées  Navales,  &pourquoy  faire 
après  tout  ? pour  aller  remplir  l’air  de  la  Ro- 
chelle de  fumée  & de  pouffiére  ? pour  épouvan- 
ter les  poiffons  par  un  millier  de  coups  de  canon, 
pourajoûter  au  bonheur  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu un  nouvel  éclat  de  gloire,  & pour  s’en  re- 
tourner dénué  de  toute  provifion  & couvert  de 
honte.  Une  telle  équippéè  ne  pouvoir  fans  dou- 
te que  mortifier  extrêmement  le  Roy. 

I619.  Cependant  il  tâchoit  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  difpofer  les  chofes  en  forte  qu’il  pût  re- 
cevoir quelque  contentement  à l’affemblée  du 
Parlement  qu’il  avoir  prorogé  jufques  au  20. 
de  Janvier  de  l’année  1029.  Et  comme  il  fçût 
qu’il  y avoir  quantité  de  Parlementaires  qui 
^royoient  avec  déplaifir  & de  mauvais  œil,  que 
l’Archevêque  Abbot  eut  été  exilé  &fufpendu 
de  fa  chargeî  afin  de  leur  ôter  cefujet  de  mécon- 
tentement, il  le  rapella  à la  Cour,  le  remit  dans 
fon  Eglife,  & voulut  qu’il  entrât  dans  leGon- 
feil.  De  plus  il  condamna  hautement  un  Livre 
- in* 
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intitulé  j4pello  Cœfàrem  -,  qui  avoir  été  compofé 
par  un  certain  Montagne , & contre  lequel  le 
Parlement  s’étoit  fort  déchaîné.  Mais  la  Cham- 
bre Baffe  avoir  témoigné  trop  d’emportement 
pour  s’appaifer  pour  fi  peu  de  chofe. 
f Le  Parlement  s’étant  donc  affemblé  le  20.  de 
Janvier  j à l’ouverture  de  la  première  Seflion , 

1 les  Communes  prétendirent  avoir  un  jufte  droit 
de  reformer  l’Etat  & l’Eglife  j & avec  une 
1 audace  incroyable  ils  fe  mirent  à intenter  des 
procès  aux  Fermiers  & aux  Commiffaires  de  la 
Doiiane  à caufe  qu’ils  avoient  exigé  pour  le  Roy 
les  droits  de  Tonnage  & de  Tondage  après  que 
la  Chambre  avoir  prétendu  ces  droits-là  : ils  les 
déclarèrent  criminels  pour  avoir  rendu  cet  office 
au  Roy  contre  les  prétendons  du  Parlement , & 
outre  cela  ils  confifquerènt  les  Marchandées  de 
ceux  qui  avoient  refufé  de  payer  à la  Chambre 
Baffe.  Les  Communes  ne  s’arrêtèrent  pas  là, 
mais  par  un  excès  d’infolence  ils  eurent  la  har- 
dieffe  de  fermer  les  Portes  du  Parlement,  pri- 
rent les  Clefs , & obligèrent  l’Orateur  (par  une 
violence  inoûie  ) à demeurer  fur  fon  fiége  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  fulminé  une  fentence  contre 
ceux  qui  avoient  exigé  ces  droits  , & contré 
ceux  qui  les  avoient  payez  à d’autres  qu’aux 
Communes.  La  nouvelle  de  ces  excès  affligea 
beaucoup  le  Roy , mais  ne  voulant  point  aban- 
donner & laiffèr  comme  prifonniers  ceux  qui 
foûtenoient  fa  caufe , il  envoya  en  diligence  fes 
Gardes  ordinaires  pour  faire  ouvrir  par  force 
les  Portes  du  Parlement,  ce  qui  fut  exécuté. 
Dans  le  même  temps , le  Roy  fe  rendit  au  Par- 
lement , & le  caffa  après  avoir  fait  de  grandes 
plaintes,  en  proteflant  qu’il  fairoit  des  infor- 

ma- 
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141$.  mations  pour  faire  le  procès  à ceux  qui  avoienr 
été  les  auteurs  d’un  u grand  attentat  contre 
l’honneur  de  fa  Couronne , contre  les  droits  de 
la  Royauté , & contre  la  liberté  du  Royaume  & 
du  Parlement.  Ainfi  avant  que  le  Parlement  eue. 
tenu  fes  féances  durant  un  mois  entier , il  fe  vie 
calfé  au  grand  fcandale  des  Habitans  du  Pais  & 
& des  Etrangers.  Dés  lors  tout  le  monde  com- 
mença à préfager  ces  trilles  accidecs  qui  arrivè- 
rent dans  la  fuite,  voyant  que  pendant  la  tenue 
de  trois  Parlemens , la  Chambre  Balle  n’avoit 
fait  paroître aucune  marque  de  modération. 

A la  vérité , le  Roy  croyoit  que  les  chofes 
prendroient  un  autre  tour:  & cela  pour  deux 
raifons.  Premièrement  a caufe  qu’il  avoir  at- 
tiré dans  fon  parti  le  Chevalier  Jeaji  SaviU  de 
la  Province  d’Yorck.  C’étoit  un  de  ceux  qui 
excitoient  avec  plus  d’ardeur  la  Chambre  Baffe 
à dépouiller  le  Roy  de  fon  autorité..  Du  relie 
fort  éloquent  , & d’une  grande  expérience , 
très-bien  inflruit  de  l’état  de  l’Angleterre  & des- 
droits  des  differentes  Jurildiélions , confiant  & 
ferme  dans  fes  réfoiucions  , & extrêmement 
adroit  à propofer  l'on  avis,  & pour  cet  effet, 
fort  accrédité  d.-.ns  la  Chambre  Baffe,  où  fes 
proportions  & feslèntimens  étoientd’un  grand 
poids.  Le  Roy  ayant  donc  trouvé  le  moyen  de 
le  mettre  dans  fes  intérêts,  le  fit  Lord  Savill ,, 
Baron  de  Poxfratt , & lu  y donna  la  charge  de 
Maitrc  de  fa  Maifon  à la  place  du  Seigneur 
Surkling  qui  venoit  de  mourir , & il  le  fit  ou- 
tre cela  nommer  Membre  du  Parlement. 
Le  Roy  attira  encore  dans  fon  parti  le  Cheva- 
lier Thomas  Wentveok , l’admit  dans  fon  Confeil 
Privé,  & le.créabien-tôt  après  Vicomte,  Pré- 
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fuient  du  Nort,  & deux  ans  apres,  Député  en 
Irlande.  Sans  contredit  les  qualitez  de  ce  Che- 
valier étoient  extraordinaires.  11  étoit  trés-ha-* 
bile  dans  le  maniement  des  affaires  : & dans  la 
Chambre  Baffe  c’étoit  un  des  premiers  à ani- 
mer les  efpiits  contre  l’autorité  Royale.  Le 
Roy  le  gagna  par  le  moyen  du  Chevalier  Ve  (ion 
qui  étoit  alors  Chancelier  de  l’Echiquier,  8c 
qui  fut  fait  enfuite  Comte  de  Poriiand  &> 
Grand  Trélorier.  Dés  lors  le  Chevalier  Went- 
V'ick  s’attacha  au  fervice  du  Roy  avec  tantd’ar-; 
deur  que  par  l’habileté  qu’il  fit  paroître  à defem 
dre  les  interets  du  Roy,  il  pafïâ  pour  le  pre- 
mier Miniftre d’Etat  de  fon  fiéclej  c’étoit  là, 
du  moins , l’opinion  que  tout  le  monde  en  a - 
voit  en  Angleterre. 

Apres  la  mort  du  Duc  de  Buckingham  le 
Roy  ne  voyoit  plus  que  parles  yeux  de  ces  Beux 
Chevaliers  dont  il  fuivoit  entièrement  les  avis, 
dans  radminiftration  des  affaires  politiques  , & 
en  partie  même  des  Ecclefiaftiques.  Cependant: 
à l’égard  de  ces  dernieres,il  mettoit  fa  plus  gran- 
de confiance  fur  les  bons  confeils  du  D odeur 
Richard  Neille,  pour  lors  Evêque  de  Durham,  & 
du  Dodeur  Guillaume  Laud,  Evêque  de  Bach  Sc 
Wds.  Ce  dernier  étoit  dans  le  Confeildu  Ray 
Charles-,  dés  l’an  1627.  11  le  fer  vit  avec  tant- de 
fidelitéquece  Prince  après  l’avoir  créé  Evêque 
de  Londres } le  fit  enfuite  Archevêque  de  Can- 
torbery  en  I <13  5.  Le  Dodeur  Richard  Neille  ne 
fit  pas  une  moindre  fortune,  car  le  Roy  luy  don- 
na l’Evêché  de  Wincefter  qui  eft  un  des  plus 
cônfiderables,&  enfin  en  itf 32.  il  le  créa  Arche-! 
vêque  d’Yorck.  Le  Roy  avoir  encore  un  haute  o- 
pinion  du  zele  & de  la  capacitédu  Dodeur  Jena 
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161  p.  Williams , Evêque  de  Lincoln , qui  avoir  une 
corinoiffance  particulière  des  matières  de  Reli- 
gion & des  affaires  Ecclefiaftiques  : c’elt  pour- 
quoy  il  tenok  la  uoifiéme  place  dans  fon  Con- 
feil  pour  régi er  les  chofes  qui  fe  rapportaient  à 
cpsdeux  chefs.  Dans  la  fuite  , ce  Dofteur  fut 
fait  Archevêque  d’Yorck  comme  nous  le  dirons 
en  fon  lieu,  & ce  fut  luy  qui  contribua  beau- 
coup à avancer  Cromwel  dans  fes  études , & 
dans  l’Etat  Ecclefiaftique , mais  celuy-ci  ne  le 
paya  que  d’una  noire  ingratitude , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  j 

Cependant  la  Republique  de  VenifesVtant 
apperçuë  que  les  Rois  de  France  & d’Angleter- 
re témoignoient  être  fort  difpofez  à faire  la 
paix  , & connoiffant  d’ailleurs  que  ces 
deux  Puiffances  y étoient  portées  par  leurs 
propres  intérêts , elle  offrit  volontiers  fa  média- 
tion , allurée  d’avoir  la  gloire  de  fe  tirer  de  cet- 
te affaire  avec  honneur.  En  effet  le  Roy  Char- 
les deliroir  la  paix  pour  pouvoir  travailler  à 
mettre  fes  affaires  fur  un  bon  pied  au  dedans 
de  fon  Royaume.  Louis  X 1 1 1.  de  fon  côté  ou 
plutôt  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  regnoit  fous, 
le  nom  de  ce  Prince , ne  lafouhaittoitpasavec 
moins  d’ardeur , afin  de  pouvoir  mieux  éten- 
dre fon  pouvoir  hors  du  Royaume,  & con- 
tinuer à abbatre  les  Proteftans  au  dedans.  La 
Republique  de  Venife  envoya  pour  cet  effet  les 
ordres  nécefiaires  à Georgi  fon  Ambaffadeur  à 
Londres , & à Contarini  qu’elle  dépêcha  avec  le 
même  caraétére  vers  le  Roy  Louis  qui  étoit  allé 
en  Piémond  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  d’où 
il  jettoit  la  terreur  dans  route  l’Italie.  Il  ne  fut 
pas nécelfaire de  faire  de  grandes  négociations, 
• - * tant 
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tant  les  efprits  étoient  difpofez  de  parc  & d’au- 
tre  à en  venir  à un  accommodement;  En  peu 
de  temps  la  paix  fut  conclue , & foufcritte  dans 
le  Ville  de  Suze , avec  peu  d’avantage  pour  les 
uns  & pour  les  autres , les  choies  ayant  été  re- 
mifes  dans  l’état  où  elles  étoient  avant  la  guer- 
re. Cette  Paix  fut  enfuite  jurée  à Fontaine- 
bleau en  prefence  de  Thomai  Edmond,  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  Charles  , & à Paris  devant 
le  Marquis  de  Caftelnau  , Ambaffadeur  du 
Roy  Louis.  Tout  cela  fe  fit  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre. Cette  Paix  qui  plût  fort  au  Roy  Char- 
les chagrina  ces  efprits  brouillons  delà  Cham- 
bre Baffe  qui  nedefiroientrien  tant  que  de  voir 
le  Roy  embarraffé  dans  des  guerres  étrangères, 
pour  pouvoir  mieux  l’abattre  à leur  plaifirdans 
le  Royaume  : & en  effet  ce  Roy  foûtenu  par  fes 
propres  forces  fe  rendit  affez  redoutable  à fes- 
ennemis  pour  efperer  de  réduire,  avec  le  temps, 
chacun  à fon  devoir. 

Pendant  qu’on  faifoit  des  réjouïffances  publi-  1^30# 
ques  à l’occafion  de  la  Paix , la  groffeffe  de  la 
Reine  qu’on  eut  foit  de  publier  fut  un  nouveau 
fujetdejoye.  Bien  qu’il  y eût  plufieursmécon- 
tens  dans  le  Royaume , cependant  on  fit  paroî- 
tre  une  fatisfa&ion  générale  de  voir  qu’on  don- 
noit  une  efperance  certaine  de  la  fécondité  de 
là  Reine.  Plufieurs  avoient  douté  jufqu’alors 
que  le  Roy  ne  fut  impuiffant , ce  qui  faifoit 
craindre  à quelques  uns  qu’il  ne  s’élevât  de  plus 
grands  troubles  dans  le  Royaume , fi  la  Maifon 
de  Scuard  venoit  à manquer  d’héritiers  mâles. 
Toutes  ces  craintes  furent  diffipées  par  l’enfan- 
tement de  la  Reine  qui  accoucha  d’un  Enfant 
mâle  le  29.  de  Mayjce  qui  fut  effectivement  une' 

ex- 
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o.  extrême  confolation  pour  tout  le  monde.  Quoy 
oue  le  Roy  fe  trouvât  dans  une  grande  dilétte 
a’argent  à caufe  de  la  guerre  qu’il  venoit  de  fou- 
tcnir , & quoy  que  le  Parlement  refufàt  de  luy 
en  donner,  cependant  il  voulut  qu’on  fit  des 
Tournois , des  Jouîtes  & des  Fêtes , avec  tou- 
te la  magnificence  , & toute  la  fomptuofiré 
poflîbles.  La  Ville  de  Londres  fit  à la  Reine  un 
prefent  de  40000.  Guinces,  & le  Roy  ne  luy 
accorda  pas  feulement  les  droits  qui  luy  étoient 
dus  en  vertu  du  contrat  de  mariage  , aux- 
quels on  n’avoit  eu  aucun  égard  depuis  qu’on 
avoit  rompu  avec  la  France,  mais  encore  un 
grand  nombre  d’autres.  Le  bruit  a voit  couru, 
que  le  Roy  de  France  frère  de  la  Reine , feroit 
prié  d’étre  Parrain  de  l’Enfant  qui  venoit- de 
naître,  pour  ferrer  plus  étroitement  le  lien  de 
la  Paix  , entre  les  deux  Couronnes.  Et  il  y avoit 
quelque  raifon  à cela  : cependant  le  Confeil  ne. 
trouva  pas  à propos  de  le  faire,  pour  ôter  au. 
Peuple  tout  fujct  de  plainte  & de  foupçon.  Ainfi 
le  Duc  de  Lenox  & le  Marquis  Hamtlton  eu- 
rent l’honneur  d’étre  Parrains  de  l’Enfant  du 
Roy,  & la  Ducheflede  Richemont  celui  d’en 
être  la  Marraine.  Louis  XIII.  envoya  une  fu- 
perbe  Ambaflade  à Londres  pour  féliciter  le 
Roy  & la  Reine  de  la  Grand’  Bretagne. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  cy-def- 
fus,  & qui  fert  comme  de  Bafe  à la  Vie  de. 
Cromwel  en  découvrant  clairement  la  vérita- 
ble fource  de  ces  Rebellions  qui  ouvrirent  le 
chemin  à la  fortune  de  cet  infigne  Ufurpateur  j 
de  tout  cela,  dis  je,  l’on  peut  connoître  vifi- 
hlement  quelles  (ont  les  véritables  caufes  de  tant, 
de  divifions , & de  révoltés  qui  depuis  cinquan- 
te 
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te  ans’ont  été  fi  frequentes  en  Angleterre.  Mais 
•pour  en  donner  au  Ledeur  une  plus  Claire  intel- 
ligence / l'indiquerai  fix .differentes  caufes  de 
•ces  divifions.  ’»  : • ’ r.  ‘ ir  ; jr..  1 >■ 
La  première  caufe  des  diflenfions  qui  parta- 
gent l’Angleterre , eft  tirée  de  la  nature  de  fon 
‘Gouvernement  j-  & du  peu  de  foin  que  les  Rois 
: ont  pris  de  maintenir  leur  authot  ité.  Il  eft  cer- 
tain que:  le  Gouvernement  d’ Angleterre  eft 
^Monarchique.!  Les.  Ang!  ois  font  les  premiers  à 
de  qualifier  ainfi  : neanmoins  le  Roy,  n’a  pas  le 
pouvoir  defaire.ee  qui  appartient  le  plus efleh- 
-tiellement  à un  Monarque,  c’eft  à fçavoir  d’é- 
tablir de  nouvelles  Loix  par  fa  feule  autorité  » & 
d’ordonner  des  levées  d’argent  . fur  fon  Peuple 
lorsqu’il  le  jugé  nécefiaire. Ces  deux  chofes 
appartiennent  conjointement  au  Roy  & au 
-Parlement.  Ainfi leRoyn’eft  Monarque  qu’en- 
tant que.le  Parlement  ne  peut  être  convoqué 
que  par  Ton  ordre  , & qu’il  ne  peuc  faire  de  luy- 
même  la  moindre  chofe  ( au  moins  ne  le  doit  -il 
pas  faire  ) fans  le  confentement  & l’approba- 
tion du  Roy:  : & que  S’il  vient  à le  faire , .tout 
ce  qu’il  a fait  eft  nul.  Voilà  par  quel  endroit  le 
Roy  eft  véritablement  Monarque.,  Dé  plus  , les 
Membres  du  Parlement  tant  fpiriruels  que  tem- 
porels , font  créez  & établis  par  la  feule  autori- 
té Royale , car  c’eft  le  Roy  qui  de  fon  pouvoir 
abfolu  crée  les  Pairs  du  Royaume , & les  Evê- 
ques qui  compofentla  Chambre- Haute  voilà 
1 encore  un  endroit:  par  où  il  eft  .véritablement 
-Monarque!  Pour  ceqtii  regarde  les  Membres 
de  la  .Chambre-Baffe  , le  droit  de  }es  élire  re- 
garde ièStCitez , les  Villes , & les  Uni  verfitez, 
& il  dépend  abfolumenç  du  Roy  de  déterminer 
, fi  l’on 
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J0O.  fi  l’on  doit  prendre  un  ou  deux  ou  plus  de  Dé- 
putez de  chaque  lieu,  car  oa  ne  peut  envoyer 
des  Députez  au  Parlement  qu’âpres  avoir  reçu 
des  Lettres  particulières  & des.  Patentes  ex- 
-preffesdu  Roy  pour  «voir!  le  droit  d’ea  faire 
d’eleâion  : . 8z  c’eft  par  là  que  le  Roy  d’Angle^ 
cterre  eft  véritablement  Monarque.  - Mais  ce 
•même  Monarque  qui  difpofe  fi  librement  de 
itout,  qui  peut  faire la  Paix  & la  Guerre , confe- 
i rer  des  Dignitez , & expedier  des  Patentes  à là 
-fantaifie , ce  même  Roy  fe  trouve  chargé  d’une 

- dure  chaîne , ' lors  qu’il  s’agit  d’executer  ce  qu’il 
a luy-même  réfolu.  Cette  chaîne  c’eft  le  Parle- 
ment, qui  tient  les  clefs  des  Loix  & de  l’ar- 
gent. Pafle  pour  les  Loix  : mais -le  plus  grand 

- malheur  pour  la  Monarchie  c’eft  de  ne  pouvoir 

point difpofer de  l’argent,  car  fans  argent  on 
ne  fçauroit  faire  la  moindre  chofe , & le  Parle- 
ment n’en  donne  jamais,  fans  faire  à la  Couron- 
ne quelque  demande  qui  tend  à diminuer  fon 
autorité , & qui  fournit  au  Roy  de  nouveaux 
prétextes  d’étendre  fes  droits  fur  le  Parlement  : 
'&  comme  le  Roy  voudrait  avoir  de  l’argent 
fans  perdre  aucun  de  fes  droits , & que  le  Parle- 
ment n’en  veut  point  donner  fans  faire  quelque 
breche  à l’autorité  Royale , de  là  viennent  tout 
aufli-tôt  les  mécontentemens , & peu  à peu  les 
difcordes,  les  divifions  & les  rebellions}  cha- 
cun s’obftinant  à augmenter  & à foutenir  fes 
droits  : Et  comme  il  ne  fe  fait  rien  fans  argent, 
a&  que  le  Parlement  le  tient  entre  fes  mains , il 
arrive  fouvent  qu’on  prend  des  -refolutions  fa- 
vorables à cette  Àiïemblée,  & contraires  aux 
• véritables  intérêts  du  Roy.  Jufques  à la  fin  du 
Régné  d’Elizabeth  & jufqu’à  la  moitié  de 
4 ce- 
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celui  de  Jaques  I.  on  ne  vie  que  rarement  des  Itfjo. 
difïenfions  entre  le  Roy  & fon  Parlement , par- 
ce que  celuy-ci  mettoir  toute  fa  confiance  au 
Roy , fatisfaifant  aveuglement  à toutes  fes  de- 
mandes : mais  comme  on  eut  pris  garde  dans  la 
fuite  qu’en  France  Marie  de  Medicis,  &les 
Cardinaux  Richelieu  & Mazarin  avoient 
infenfiblement  dépouillé  le  Parlement  de  tous 
1 fes  droits,  & l’a  voient  réduit  dans  un  trifteef* 
-clavage  , le  Parlement  d’Angleterre  craignit 
1 de  tomber  dans  la  même  infortune,  &com- 
i mençaà  veiller  foigneufement  fur  fes  propres 
1 intérêts , à n’être  plus  fi  facile  à donner  de  l’ar- 
gent, & à n’en  donner  jamais  fans  s’aflurera- 
vant  toutes  chofes  de  quelque  nouvelle  préroga- 
tive. Le  moyen  après  cela  d’éviter  les  divifions  ! 

Si  le  Roy  accorde  tout  ce  que  demande , je  ne 
dirai  pas  le  Parlement,  mais  feulement  la  Cham- 
bre Baffe , ce  n’eft  plus  un  Roy  mais  un  Pupille 
fous  la  direction  & fous  l’autorité  de  cette 
Chambre  : & s’il  veut  s’opiniâtrer  à luy  refufer 
tout,  il  fe  voit  auffi  tôt  dans  la  derniere  nécef- 
fîté.  D’un  côté  il  ne  peut  être  Roy  fans  argent, 

& de  l’autre  il  n’en  fçauroit  avoir,  fans  parta- 
ger fes  droits  & fon  autorité  avec  la  Chambre 
Baffe.  Cet  Article eft  feul  capable,  ce  fem- 
ble , de  faire  voir  combien  l’Angleterre  doit 
être  facilement  expofée  à des  troubles;  mais  paf- 
fons  à la  fécondé  raifon. 

La  bonté  naturelle  des  Rois  de  la  Maifon  de 
Stuard , ( queplufïeurs  nommeroient  lâcheté) 

& cette  inclination  qu’ils  ont  toujours  eu  de 
vouloir  contenter  tout  le  monde,  ne  contri- 
buent, ou  du  moins,  n’ont  pas  peu  contribué 
jufqu’ici  aux  divifions  & aux  troubles  de  la 

Grand*  t 
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JDtfjo.  Grand*  Bretagne.  Henry  VIII.  & Elizabeth 

• foûtenoient  leurs  Droits  avec  ardeur,  & de- 
ünandoient  par  juftice  & comme  une  chofe 
deûe , ce  que  le  Parlement  prétendoit  leur  ac- 
corder par  grâce  & par  amour , & ils  s’obftine- 
renc  avec  une  fermeté  de  rocher  à ne  jamais 
permettre  que  le  Parlement  prit  la  liberté  de 
;dire  qu’il  ne  vouloir  point  donner  d’argent  a- 
vant  que  la  Couronne  luy  eut  accorde  un  tel 
Droit,  Bienloindelàj  ils  vouloient  avant  tou- 
tes chofes  qu’on  fit  les  levées  néceflaires  : & 
après  cela,  mais  jamais  plutôt , ils  permettoient 
au  Parlement  de  faire  telles  demandes  qu’ils 
voudroient.  Lors  qu’on  fçait  que  fon  ennemi  eft 
puiiTant , on  le  craint , mais  dés  qu’on  le  con- 

. noît  foible  , on  l’infulte  & on.  le  charge  de 

• coups.  C’eft  fur  cette  maxime  qu’on  s’eft  con- 

duit en  Angleterre.  Lors  que  les  Parlementai- 
res voyoient  que  Henry  VIII.  & Elizabeth 
étoient  puiffans , & fortement  refolus  à foûte- 
•nir  leurs  Droits , ils  n’ofoient  les  chagriner  dans 
la  moindre  chofe  j mais  dés  qu’ils  s’apperçurent 
que  les  Rois  de  la  Maifon  de  Stuard  n’étoient 
bons  qu’à  endurer  toute  forte  d’outrages , 
beaucoup  plus  propres  à craindre  qu’à  fe  faire 
craindre,  ils  commencèrent  à prendre  des  ma- 
niérés hautaines , & à leur  donner  de  la  ter- 
reur. _ _ 

Il  n’y  eût  jamais  de  R.ois  dans  le  Monde  d’u- 
ne humeur  fi  facile,  & fi  negligens  à foûtenir 
leurs  droits  contre  les  prétendons  de  leurs  Peu- 
ples, que  ceux  de  la  Maifon  de  Stuard  j & en 
effet , au  commencement  de  leur  régné , c’é- 
toit  affez  que  le  Parlement  demandât  quelque 
chofe  , pour  l’obtenir.  Quelquefois  même 
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on  leur  accordoit  plus  qu’ils  n’avoicnt  demandés  1^41. 
& aucun  des  Rois  ne  s’apperçùt  des  dangereufes 
fuites  de  cette  conduite  qu’aprés  qu’elles  étoient 
arrivées, & qu’il  n’étoit  plus  temps  d’y  apporter 
du  remede.  Et  les  malheurs , où  ils  ont  été 
engagez  dans  la  fuite,  font  venus  de  ce  qu’ils 
ont  voulu  retracer  ce  qu’ils  avoient  déjà  accor- 
dé , ou  refufer  de  continuer  leurs  gratifications. 

Dés  qu’une  fois  on  a mis  des  armes  entre  les 
mains  de  fon  Ennemi , on  court  grand  rifque 
I de  perdre  la  vie,  fi  l’on  veut  les  luy  ôter.  La 
1 bonté  excefli  ve  des  Rois  de  la  Maifon  de  Stuard, 
j cette  inclination  qu’ils  avoient  de  faire  du  bien 
| à tout  le  monde , de  ne  choquer  perfonne , & 
d’obliger  généralement  tous  leurs  fujets,  lésa 
non  feulement  dépouillez  des  avantages  dont  ils 
dévoient  être  les  plus  jaloux , & qu’ils  dévoient 
conferver  avec  plus  de  foin , mais  ellea  fait  naî- 
tre, outre  cela  , comme  par  une  fuite  néceiTaire, 
une  fource  continuelle  de  diffenfions  & de  ré- 
voltes dans  le  Royaume , & des  fujets  de  divi- 
fions  entre  le  Roy  & le  Parlement.  Autrefois  la 
Chambre  Haute  n’étoit  compoféc  que  de  7^. 

Pairs  pour  le  plus , y compris  les  Evêques  j & 
ceux-cy  étant  prefque  toujours  dans  les  intérêts 
du  Roy,  tout  ce  que  le  Roy  demandoit  luy  é- 
toit  accordé,  avec  d’autant  plus  de  facilité  que 
ce  cara&ere  de  Primat  ne  fe  donnait  qu’à  des 
perfonnes  d’un  mérité  diftingt-ié.  Le  Roy  Ja- 

2ues  I.  & fes  Defcendants  furent  fi  pro- 
igues  que  tantôt  les  uns  & tantôt  les  au-  :? 
très  j ils  augmentèrent  le  nombre  des  Membres 
de  la  Chambre  Haute  jufques  à 220.  Pairs  & 
davantage.  Pour  pafier  maintenant  à la  Cham- 
bre- Bade  j pendant  le  régné  de  la  Reine  Eliza-  p 
?<Kt.  I.  G becha 
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Itf4o.  bcth  , & auparavant  , à peine  étoit-éîle 
compoféede  i<So.  perfonnes,'  mais  le  Roy  Ja- 
ques l’accrut  de  plus  de  quarante.  Charles  L 
l’auementa  d’un  pareil  nombre , & Char- 
les II.  de  plus  de  loo.  En  multipliant  ain- 
lï  les  voix,  ils  n’ont  fait  qu’introduire  dans 
le  Parlement  quantité  d’efprits  bilieux  & vifîon- 
naires , qui  loin  d’ouvrir  ae  bons  avis , caufenc 
fouvenc  de  grands  défordres.  Quand  dans 
une  AfiTembléeil  fe  trouve  un  fi  grand  nombre 
de  gens  du  commun , la  divifion  s’y  met  facile- 
ment, &lesefprits  s’aigriflent  enfuite  les  uns 
contre  les  autres.  On  voit  tous  les  jours  des 
exemples  de  ces  lortes  d’accidens , exemples  fu- 
neftes  qui  coûtent  bien  des  larmes  au  Public. 
Et  voilà  la  fécondé  caufe  des  troubles  qui 
font  fi  frequens  en  Angleterre.  Je  fçai  bien  que 
les  Rois  dont  nous  venons  de  parler  n’ont  eu  en 
veûë  que  de  fe  faire  des  créatures;  mais  ils  fe 
font  trompez  eux-mêmes,  car  les  Habitans  d’un 
Royaume  ont  naturellement  plus  à coeur  le 
bien  de  leur  Patrie  que  celuy  d’un  Roy  qui  leur 
fait  quelques  honnêtetez.  u 

En  troifiéme  lieu  on  peut  mettre  au  nombre 
des  caufes  des  divifions  qui  troublent  la  Grand’ 
Bretagne  les  contefiations  perpétuelles  qui  font 
entre  les  Anglois  & lesEcofîois*  depuis  que  le 
Roy  Jaques  Sla  à Londres  pour  prendre  pof- 
feffion  de  la  Couronne  d’Angleterre^*  I>és  lors, 
les  Ecoffois  ont  prétendu  que  le  Royaume  d’An- 
gleterre devoir  être  comme  un  héritage  dépen- 
dant de  celui  d’Ecoffe,  & que  par  confequent 
celuyci  devoir  avoir  la  prééminence;  &delà 
font  venues  plufieurs  animofitez , & plufieurs 
querelles  foûtenues  de  bouche  8c  par  écrit.  Les 
J u • -'An- 
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Anglois,  de  leur  côté,  qui  ne  font  pas  moins  1^41. 
fiers  que  les  Ecofïbis , bien  loin  de  ceder,  ont 
pouffé  leurs  prétenfions  jufques  à vouloir  que 
leur  Parlement  eût  quelque  efpece  de  jurifdic- 
tion  fur  celuy  d’Ecolfe.  Le  Roy  Jaques  voyant 
ces  difputes  & ne  voulant  faire  tort  à aucune  de 
ces  deux  Couronnes , qui  chacune  vouloit  ob- 
ftinément  être  nommée  la  première , il  trouva 
le  moyen  de  terminer  ce  différend  en  fe  nom- 
mant Roy  de  la  Grand ’ Bretagne.  Cependant 
ces  deux  Nations  ont  toûjours  nourri  & nour- 
riffent  encore  une  haine  d’autant  plus  forte 
qu’elle  eft  fecrette , & une  envie  qui  leur  fait 
chercher  toutes  les  occafions  de  fe  nuire  l’une  il 
l’autre  j & toutes  ces  animofîtez  troublent  fou- 
vent  la  tranquillité  publique , & caufent  au  Roy 
le  déplaifîr  de  voir  faire  des  breches  confidera- 
bles  à fon  authorité.  Et  en  effet  auffi  tôt  qu’il 
nait  la  moindre  méfintelligence  entre  le  Roy  & 
le  Parlement  d’Angleterre  , les  Ecoffois  ne 
manquent  pas  d’aigrir  les  chofes  autant  qu’il 
leur  eft  poffible.  D’autre  part  fi  le  Roy  vient  à 
fe  brouiller  avec  fon  Parlement  d’Ecoffe  , les 
Anglois  cherchent  auffi  les  moyens  d’enveni- 
mer la  playe  & d’augmenter  le  mal,  de  forte 
qu’on  airoit  que  ces  deux  Royaumes  s’accor- 
dent naturellement  à allumer  l’un  contre  l’au- 
tre le  feu  des  divifions  civiles,  pouffez  à cela 
par  une  envie  & une  jaloufie , accompagnées 
d’une  adrefle  merveilleufe  j chacun  efperant  de 
fon  côté  de  rendre  fa  condition  plus  avantageu- 
fe,  pendant  que  fon  concurrent  fe  trouve  en- 
gagé dans  des  troubles  & dans  des  diffenfions, 
en  vertu  de  la  maxime  triviale  que  pour  faire 
quelque  bonne  prife  il  faut  pêcher  en  eau  trou- 
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I/S41,  ble.  Cepen4ant  il  eft  arrivé  quelquefois  qu’ils  fç 
font  fupplantez  tous  deux.  A la  vérité  ils  le  font 
aufli  joints  enfemble  pour  agir  d’un  commun 
accord  contre  les  intérêts  de  leur  Roy  , & fou- 
vent  ils  n’ont  reconnu  leur  faute  que  lors  que  le 
mal étoit  fans  remede.  ... 

Mais  en  quatrième  lieu  } comment  fe  pour- 
roit-il  faire , qu’il  n’arrivât  fouvent.de  grands 
défordres  en  Angleterre , puis  qu’il  y a des  bou- 
te-feux  dedans  & dehors  qui  y excitent  les  plus 
dangereux  incendies  ? J’ay  déjà  parlé  des  rat- 
ions qui  caufent  des  troubles  au  dedans  du 
Royaume,  & j’en  parlerai  encore  plus  diftinc- 
tement  : mais  pour  les  troubles  qui  viennent  de 
dehors , .on  peut  dire  que  la  caufe  qui  les  pro- 
duit , eft  d’une  telle  nature , que  c’eft  une  efpe- 
ce  de  miracle  que  ce  feu  qui  a été  très- ardent 
jufqu’ici , n’ait  été  encore  beaucoup  plus  vio- 
lent. Depuis  que  la  France  a formé  le  defTein 
d’établir  une  Monarchie  & dedans  & dehors, 
elle  a reconnu  qu’il  luy  étoit  impoffible  d’en 
venir  à bout  fans  ôter  auparavant  tous  les  obfta- 
cles  qu’elle  avoit  à craindre  de  la  part  de 
l’Angleterre  & qui  ne  pouvoientvenir  que  de  làj 
fuivant  la  maxime  qu’avoit  obfervé  ce  Royau- 
me de  tenir  la  balance  entre  les  deux  Couron- 
nes, & entre  ceux  qui  fe  joindroient  pour  les 
combattre , & outre  cela  , de  tenir  l’empire 
del’Ocean  auquel  il  avoit  toujours  prétendu. 
Or  le  moyen  que  la  France  put  établir  unepuif- 
fante  Monarchie  , fi  l’Angleterre  fe  mainte- 
noit  dans  cet  état  ? 11  falloir  donc  rompre  ce 
nœud  & furmonter  ces  obftacles.*  Il  y avoit  du. 
danger  à le  faire  par  la  voye  des  armes  & à force 
ouverte.  Il  ne  refloit  point  d’autre  moyen  que 
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d’affoiblir  l’Angleterre  en  dedans  pour  luy  ôter 
la  force  de  s’oppofer  aux  defieins  de  la  France  j 
ce  qu’on  ne  pouvoir  execurer  phisheureufemenc 
qu’en  excitanc , par  des  voyes  fecretes , des  ré- 
volutions, des  difcordes  A:  des  guerres  civiles 
dans  ce  Royaume  : en  quoy  les  François  ont 
admirablement  bien  reüfli  pour  le  malheur  des 
Rois  d’Angleterre , & de  la  Grand’ Bretagne 
en  general.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’à 
menfure  que  la  Monarchie  Françoife  s’efl  ren- 
due formidable  dans  l’Europe , on  ait  vu  croî- 
tre en  Angleterre , je  ne  dirai  pas  des  défordres 
& des  diiîenfions  entre  le  Roy  & le  Parlement;, 
mais  des  rebellions  desPeuples  contre  leur  Roy. 
Sur  quoy  Pafquin , a l'on  retour  de. Londres, 
interrogé  par  Marforio  fur  ce  qu’il  y avoir  vu  de 
merveilleux  , luy  répondit  , qu’il  n’ avait  vû 
que  quatre  François  qui  foufflant  de  toute  leur 
force  , portoient  Cromwel  jur  les  épaules  pour 
l’élever  au  Tbrône.  Ce  qui  fait  voir  que  ça  tou- 
jours été  la  maxime  des  François  d’exciter  des 
rebellions  en  Angleterre  : & quoy  qu’ils  Payent 
faic  fort  fecretement , les  gens  un  peu  pénétrans 
n’ont  pas  manqué  de  s’en  appercevoir. 

La  cinquième  raifon  n’eft  pas  moins  forte 
que  les  autres , & peut-être  plus  forte  , puis 
qu’elle  eft  fondée  fur  la  confcience.  Je  veux 
parler  de  la  diverfité  des  Sedes  qui  contribue  à 
fomenter  des  divilîons  & des  défordres  en  An- 
gleterre : car  le  moyen  de  conferver  dans  un 
Etat  une  bonne  union  entre  des  efprits  qui  font 
divifez  fur  ce  qui  regarde  la  confcience  ? Si 
la  Religion  ne  peut  point  les  engager  à une  union 
fraternelle  , comment  s’accorderoient-ils  à 
maintenir  dans  un  bon  ordre  un  Etat  qui  eft  or- 
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dinairement  plein d’efprits jaloux,  ambitieux, 
prêts  à s’opprimer  l’un  l’autre,  & qui  ne  pen- 
fent  qu’à  faire  leur  fortune  au  dépens  de  leur 
concurrent  ? Que  la  diverfïté  des  Religions 
caufe  de  grands  troubles  en  Angleterre , com- 
me je  viens  de  l’avancer,  c’eft  ce  qu’il  eft  aifé 
de  voir  fi  l’on  confidere  que  depuis  50.  ans  il 
s’eft  peut- être  élevé  dans  ce  Royaume  plus  de  1 
rebellions  & plus  de  révoltés  que  dans  dix  fîé- 
cles , & qu’en  même  temps  on  n’y  a jamais  vu 
tant  de  Seétes  & de  Religions  differentes  que 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons.  Et  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  c’eft  que  toutes  ces  divifions 
& ces  révoltés  ont  toujours  tiré  leur  four- 
ce  du  peu  d’union  & des  jaloufies,  qui  étoient 
entre  des  perfonnes  de  differente  Religion» 
Quelqu’un  me  dira  que  la  Hollande  eft  toute 
pleine  de  Seftes  & de  Religions  contraires , & 
que  cependant  on  n’y  entend  parler  d’aucune 
diflenfion  ni  d’aucune  difpute  fur  le  Gouverne- 
ment, chacun  fongeantàfe  contenir  dans  fou 
devoir  félon  qu’il  lui  eft  prefcrit  par  les  Loix.Ce- 
la  eft  ainfi  : je  l’avoûë,  mais  il  faut  confiderer  que 
l'état  d’une  Republique  eft  bien  diffèrent  de  ce- 
lui d’un  Royaume , & fur  tout  d’une  Républi- 
que comme  la  Hollande  & d’un  Royaume  tel 
que  l’Angleterre.  En  Hollande  l’humeur  des 
Peuples  les  porte  à chercher  le  repos  : ainfi  bien 
loin  de  fonger  à exciter  des  diffenfions,  chacun 
s’efforce  de  fon  côté  à les  étouffer  avant  leur 
naiffance.  L’amour  de  la  liberté  qui  eft  com- 
mune à tous  & qui  fait  jouir  chacun  de  fes 
droits,  fans  danger  de  s’en  voir  dépouillé,  cet  * 
amour  contribue  encore  beaucoup  à la  confer- 
vation  de  la  paix,  de  forte  que  la  diverfitédes  j 
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Religions  ne  produit  aucun  dangereux  effet  ; ce 
qu’on  ne  peut  point  dire  de  l’Angleterre,  oùle 
Gouvernement  eft  bien  different  de  celui  de  la 
Republique  de  Hollande  j & par  conféquent  les 
occafions  des  divifions  entre  le  Roy  & le  Parle- 
ment ne  font  que  trop  fréquentes , & toutes  ces 
Religions  qui  font  toujours  aux  prifes,  & qur 
voudraient  fe  fupplanter  l’une  l’autre  , concou- 
rent volontiers  à fomenter  les  guerres  civiles , 
dans  l’efperance  de  fe  tirer  du  mauvais  état , où 
elles  font  réduites. 

J’ajouterai  enfin  pour  fixiéme  & demiere  rai- 
fon  que  l’humeur  des  Aoglois  lert  beaucoup  à 
entretenir  le  feu  de  la  divifîon  dans  le  Royau- 
me. Un  Gentilhomme  Anglois,  homme  de 
bon  fens  , me  difoit  un  jour  que  naturellement 
les  Anglois  n’aiment  point  les  guerres  civiles  à ' 
eaufe  d'un  certain  naturel  pacifique  qui  les  do- 
mine, &d’un  continuel  attachement  qu’il?  ont 
au  luxe  & aux  divertiffemensj  toutes  chofes 
fbrtoppofées  aux  révoltés  qui  troublent  égale- 
ment le  repos  de  l’efprit  & du  corps.  Mais 
que  depuis  un  fiécle  il  s’eft  élevé  en  Angleterre 
tant  de  divifions  , & tant  de  difputes  de  Reli- 
gion & d’Etat , qu’il  faut  croire  que  ce  qui  étoit 
cafuel  & accidentel , elt  devenu  naturel  dans  la 
fuite  du  temps;  & que  Ja  vertu  des  Anglois  a 
été  changée  en  vice , de  forte  que  ce  peuple  (au 
fentiment  du  Gentilhomme  dont  je  viens  de 
parler  ) fe  plaît  fi  fort  aux  révolutions  dans  le 
Gouvernement  qu’il  voudrait  changer  de  for- 
tune & de  condition  , comme  les  François 
changent  de  mode  à l’égard  des  habits.  Autre- 
fois, c’efl-à-dire  , deux  fiécles  avant  celui-ci 
pout  le  moins,on  loûoit  la  confiance  desAnglois, 
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1641.  mais  depuiscinquante  ans , leur  inconftance  a 
palTe  en  Proverbe  parmi  les  autres  Nations,  qui, 
pour  défigner  un  homme  qui  change  à toute 
heure,  difent  qu’il  ert  plus  inconfiant  qu'un  An- 
glois. 

Cependant  les  Anglois  ont  cela  de  bon  qu’ils 
ne  s’emportent  point  comme  des  furieux , à des 
rapines,  à des  incendies,  & à toute  forted’excés, 
comme  cela  eft  arrivé  plufieurs  fois  en  Fiance, 
très-  fouvent  en  Efpagne , & encore  plus  fouvent 
en  Italie, où  il  femble  qu’on  n’a  pas  de  plus  grand 
plaifir  que  de  brûler  & de  tuer.  Les  Anglois  ont 
en  horreur  ces  fortes  d’actions.  Les  révolutions 
tirent  parmi  eux  leur  origine  de  quelque  raifon 
d’Etat  ou  de  Religion  $ ainfi  les  révoltés  fe  for- 
ment peu  à peu  dans  ce  Royaume , s’augmen- 
tent par  dégrez , & fe' terminent  par  quelque 
grand  événement.  Quoy  qu’il  en  foit , les  A n- 
glois  ont  l’humeur  fort  portée  aux  nouveautez 
& dans  le  Gouvernement  & dans  la  Religion, 
deuxchofes,  qui  vont  toujours  enfemble  dans 
ce  Royaume  j de  forte  que  fi  la  raifon  du  négo- 
ce, qui  ne  fçauroit  fubfifter  qu’avec  la  paix , ne 
les  retenoit,  les  rebellions , ou  du  moins  certains 
défordres  d’Etat , feroient  afïurément  beaucoup 
plusfrequens  en  Angleterre  qu’ils  ne  font. 

î.  - • - : 
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Fi  fi  du  Second  Livre. 
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0«  ly on  parle  de  cjaelcjnes  prefages  fur  la 
Naijfance  de  Cromwel } de  F Origine  de 
fa  Aîatfon  ; de  fon  Education  ; de  fes 
Etude j ‘y  de  fes  Voyages-,  & de  fin 
riage..  . ■ ; 


Aintenant  que  nous  avons  jqrté 
les  fonde  mens  de  cette  Hiftoire, 
nous  allons  entrer  en  matière  en 
commençant  par  la  véritable  o- 
rigine  de  Cromweljdont  des  Au»- 
teurs  non  feulement  étrangers,. 
maisAnglois,  ont  écrit  des  chofes  fi  étranges, 
& fi  differentes  qu’on  ne  peut  les  lire  fans  dé- 
goût. Les  uns  ont  voulu  le  faire  defcendre  d’u- 
ne race  vile  & abjeéte  j les  autres  ont  prétendu 

2u'il  écoit  d’une  condition  médiocre  j & plu- 
eurs  ont  dit  qu’il,  étoit  forti  d’une  Mai  fon  qui 
avoir  été  dans  Tobfcurité  jufques  à luy.  Un  cer- 
tain petit  Livre  anonyme  & rempli  de  maligni- 
té afliire  qu’il  étoit  fils  d’un  Evêque.  Mais 
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quand  bien  cet  homme , qui  par  un  prodige  in- 
ouï a comme  raflemblé  dans  fa  perfonneles  plus 
excellentes  & les  plus  mauvaifes  qualitez,  ne 
tiendroit , fi  j’ofe  le  dire , la  naiflance  de  per- 
fonne  , la  fortune  l’éleva  à un  fi  haut  degré  de 
grandeur  qu’il  fera  toujours  l’objet  de  l’admira- 
tion de  tous  les  fiécles. 

Thomas  Cromwel  fut  la  première  ti- 
ge de  cette  Plante  qui  fut  fi  funefte  à la  Maifon 
Royale  de  Stuard , du  moins  ce  fut  de  fon  fang 
qu’Olivier  Cromwel  fortit,du  côté  de  la  Mère, 
comme  s’il  n’eut  pas  mérité  de  jouir  du  privilè- 
ge de  venir  de  mâle  en  mâle  en  droite  ligne.  Ce 
Thomas  Cro?nwel  n’étoit  d’abord  que  fimple 
Bourgeois  de  la  Ville  d’Ipfvich,  qui  étoit  aufli 
la  Patrie  du  Cardinal  Wolfey,  lequel  étoit 
naturellement  porté  à avancer  fes  Compatrio- 
tes & fur  tout  ceux  qui  étoit  d’une  condition 
médiocre  comme  la  fienne*  Thomas  Cromwel 
fur  du  nombre  de  ceux  auquel  il  procura  des  é- 
tahlifiemens.  Comme  il  le  vit  bien  fait  de 
fa  perfonne,  il  le  fit  étudier  à fes  dépens,  le 
prit  pour  Secrétaire  dans  le  temps  qu’il  devint 
le  Favori  d’Henry  VIII.me,  & l’envoya 
•enfuite  à Rome  pour  porter  à l’Ambafifadeur 
d’Angleterre  les  Mémoires  , & les  dépêches 
néceflaires  afin  qu’il  pût  prelfer  fa  nomination 
au  Cardinalat.  Et  Wolfey  ayant  été  créé  Cardi- 
nal par  Leon  X.  Cromwel  revint  à Londres 
& fut  pourvû  de  divers  emplois  qui  luy  donnè- 
rent le  moyen  d’accumuler  des  richefles  & de 
fe  mettre  en  crédit  à la  Cour.  Il  eut  outre  cela 
place  dans  la  Chambre  Baflè , & par  le  moyen 
de  fon  Patron  il  donna  fa  fœur  en  maria- 
ge à un  Chevalier  nommé  Ducale  Williams , 
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dont  elle  eût  un  fils  qui  fut  appelle  Richard. 

Cependant  le  Cardinal  Wolfey  ayant  perdu 
la  faveur  du  Roy , Cromwel  n’eût  point  de  parc 
à làdifgrace  de  l’on  Patron , il  y trouva , au  con- 
traire , un  moyen  d’accroître  fa  fortune  , car 
non  feulement  il  défaprouva  ce  que  le  Roy  con- 
damnoit  dans  la  conduite  de  ce  Cardinal, 
mais  il  fournit  encore  des  mémoires  qui  fervi- 
rent  à le  perdre.  Henry  dont  la  conduite  a été 
toute  extraordinaire , loin  de  fe  fcandalifer  de 
l’ingratitude  que  ce  ferviteur  avoit  eu  pour  fon 
Maître  & pour  fon  Bienfaiteur,  goûta  Ion  efprit, 
&fuivant  fa  coûtume  d’élever  les  uns  en  abaif- 
fant  les  autres,  il  l’admit  dans  fon  Confeil,  & luy 
donnale  titre  de  Baron  de  Dugdal.  Il  le  fit  enfui* 
te  Garde  du  fceau  Privé,  & fon  Vicaire  General 
pour  les  matières  Ecclefiaftiques.  Enfin  Tho- 
mas Cromwel  fçeut  fi  bien  s’accommoder  à 
l’humeur  du  Roy  que  bien-tôt  qu’aprés  il  fut 
fait  fon  Premier  Miniftre  & Comte  à'Eflex. 
Mais  la  Fortune  plus  inconftante  en  Angleterre 
qu’ailleurs  ne  le  laifla  pas  long-temps  dans  un 
polie  fi  élevé  j fon  avarice,  fa  fierté  & le  peu 
de  foin  qu’il  prit  de  gagner  l’affe&ion  du  Parle* 
ment  & du  Peuple  contribuèrent  beaucoup  à 
fa  ruine  j car  ayant  été  accufé  par  la  Chambré 
Bafle , Henry  VIII.  ne  fit  pas  difficulté  de  le 
traiter  comme  il  avoit  traité  fes  autres  favoris, 
c’eftàdire,  de  le  facrifier  aux  plaintes  de  fes 
fujets  mécontcns  de  fon  régné  afin  d’arrêter  leurs  • 
murmures  en  leur  abandonnant  cette  viéiime. 

Il  le  fit  donc  condamner  à la  mort , &confifca; 
tous  fes  Biens  qui  étoient  fort  confiderables.. 
Le  plus  grand  grief  de  fon  procès  fut  d’avoir  éEé 
ingrat  envers  le  Roy  qui  l’avoit  comblé  de  bien- 
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faits  j mais  peut-être  mericoit-il  plutôt  le  châ- 
timent qu’on  luy  infligea  pour  l’enorme  ingra- 
titude qu’il  avoic  fait  paroitre  à l’égard  de 
W olfey  fon  Bienfaiteur. 

Déjà  Richard  Williams  neveu  de  Thomas 
Crom wel  du  côté  de  fa  foeur,  s’étoit  avancé  à 
la  Cour.  Il  étoit  fur  le  point  de  faire  une  grande 
fortune  par  le  moyen  de  fon  Oncle , & la  cho- 
fe  n’auroit  pas  manqué  de  réüffir  fi  la  difgrace  de 
fon  Prote£teur[ne  fut  arrivée  fi-tôt  : mais  la 
chute  de  celui-ci  entraîna  la  fienne,  de  forte 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  la  Cour  & de  fe  re- 
tirer  dans  la  Province  deSuffolk.  Ce  Richard 
Williams  avoir  pris  le  nom  de  Cromwel  à la  fol- 
licitation  de  fon  Oncle , qui  n’avoit  point  eu  de 
garçons  quoy  qu’il  eût  été  marié  deux  fois.  A.- 
prés  la  mort  de  ce  grand  Favori  d’Henry  VIH. 
fes  amis  l’ayant  exhorté  à quitter  le  nom  d’un 
homme  qui  avoit  perdu  la  vie  par  la  main  du 
Bourreau , & de  reprendre  fon  nom  de  Wil- 
liams , non  feulement  il  refufa  de  le  faire  : mais 
encore  ayant  été  marié  avec  la  Baronneflè 
Marthe  d'Ashby  à la  recommandation  de  fon 
Oncle, dans  le  temps  qu’il  étoit  en  faveur,  & 
ayant  eu  de  ce  mariage  deux  Enfans  mâles, 
Henry  & Robert , il  voulut  que  l’un  & l’autre 
portaient  le  furnom  de  Cromwel»  fans  vouloir 
écouter  ceux  qui  luy  confeilloient  de  joindre  à 
ce  nom,  celui  de  Williams , qui  étoit  fon  vérita- 
ble nom  , en  donnant  celui  de  Cromwel  à l’un  de 
fes  Enfans  &le  dernier  à l’autre.  IJ  témoigna 
avoir  un  fi  grand  amour  pour  fon  Oncle  qu’il 
voulut  faire  porter  fon  nom  à fes  deux  Enfans. 
Cependant  Henry  mourut  fans  fe  marier.  Ro? 
hert  Williams  eut  untroifiéme  Fils  qui  porta  le 

nom 
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rom  de  Robert  Cromwel , Gentilhomme 
d’une  humeur  tranquille  , & qui  eut  beaucoup 
d’averfion  pour  les  intrigues  de  la  Cour,  dont  il 
ne  voulut  jamais  s’approcher,  non  pas  même 
pour  la  voir  ,jouïlTant  en  repos  (fi  vous  exceptez 
la  fatigue  qu’on  prend  à la  chaffejdu  peu  de  bien 
que  la  fortune  luy  avoit  laide , & que  fon  Père 
avoir  fort  diminué  par  fes  débauches. 

Ilépoufa  Anne  Henslei , dont  il  eût  trois 
garçons  & cinq  filles , & des  garçons  le  troifié- 
me  fut  Olivier  Cromwel , dont  nous  écrivons 
l’Hiftoire , & fi  Robert  ne  fut  pas  mort  aflfcz 
jeune,  n’ayant  pas  encore  34.  ans  accomplis, 
fa  famille  feroit  devenue  plus  nombreufe  y à 
caufe  de  l’extrême  fécondité  de  fa  femme.  La 
Mère  de  Cromwel  demeurée  veuve  à Page  de 
3 z.  ans  & chargée  de  beaucoup  d’enfans 
prefque  tous  fort  jeunes,  avec  peu  de  bien  * & 
peuaeparens,  fe  trouva  dans  un  grand  embar* 
ras.  Cependant  comme  c'étoit  une  femme 
d’efprit , elle  pourvût  à fes  néceflitez  avec  toute 
la  prudence  poflible.  - Ayant  vendu  un  fonds  de 
terre  qu’elle  avoir  hors  d’Huntington  la  Ville 
de  fa  réfidence , elle  acheta  dans  cette  Ville  une 
des  meilleures  Braderies,  qui  luy  rendoit  tren- 
te pourcent,  au  lieu  que  le  bien  de  terre  ne 
luy  portoitqu’à  peine  quatre  pour  cent.  De  là 
eft  venu  que  plufieurs  Auteurs  ont  écrit  que 
Cromwel  étoit  né  d’un  Bradeur,  ce  qui  eft 
très  faux,  car  ni  fon  Père  ni  fa  Mère  ne  brader 
rent  jamais  de  la  Bière  : mais  fa  Mère  trouvant 
fon  avantage  à tenir  une  Braderie,  elle  fit  va- 
loir fon  argent  à ce  négoce,  ayant  remis  la 
Braderie  des  gens  qui  luy  rendoient  comp- 
te.. 11  faut  fçavoir  , outre  cela  , qu’en 
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Angleterre,  contre  l’ufage  établi  en  Allema- 
gne & en  France,  la  Noblefte  peut  négocier 
fans  déroger,  de  forte  qu’un  Gentilhomme  peut 
faire  valoir  fon  argent  à quelque  efpece  de  né- 
goce qu’il  veut , fans  faire  aucun  tort  à fa  No- 
blefie.  La  Mère  de  Cromwel  éleva  tous 
fes  Enfans  avec  un  foin  & un  attachement 
particulier  & fur  tout  dans  la  pieté;  quoy 
qu’elle  n’en  jouît  pas  long-temps  , la  plu- 
part étant  morts  dans  leur  bas  âge.  Il  n’y 
en  eût  que  trois  qui  luy  furvêquirent , Crom- 
wel  , dont  nous  commencerons  à parler  en 
particulier , & deux  fœurs , l’une  defquel- 
les  n’eut  pas  même  la  confolation  de  le  voir 
dans  fa  plus  haute  élévation  , car  elle  mou- 
. rut  jeune,  & veuve  , fans  avoir  laiffé  aucun 
enfant. 


Cromwel  naquit  donc  des  Parens  dont  nous 
venons  de  parler , dans  la  Ville  d’Huntington , 
Capitale  du  Comté  qui  porte  ce  nom  , & il 
naquit  (chofe  digne  d’être  obfervée  par  ceux 
qui  croyentauxpréfages  '&  aux  influences  des 
Àftres)  le  même  jour,  & peut-être  à la  mê- 
me heure  que  mourut  la  Reine  Elizabeth,c’eft  à: 
dire  le  g.d’ Avril  de  l’année  i <*03. comme fî  dans 
le  temps  quedifparutce  Soleil  qui  a voit  répan- 
du une  fi  grande  lumière  dans  P Angleterre,  & 
donné  un  nouvel  éclat  à la  Noblefle,&  au  Cler- 
gé , il  eût  dû  s’élever  un  Aftre  malin  pour  jetter 
le  Royaume  dans  d’affreufes  tenebres,  pour  ter- 
nir la  gloire  de  la  Noblefîe,  difperferle  Clergé, 
& le  détruire  en  la  perfonne  de  fes  plus  illuftres 
Prélats.  Le  même  jour  & la  même  année 
qu’on  vit  en  Angleterre  la  Maifon  de  Stuard 
fortir  des  cendres  d’une  Reine  , . naquit  celui 

qui 
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qui  dévoie  enfeveür  cette  illuftre  Maifon  dans 
fon  propre  fang , & la  chaffer  de  Ton  nouveau 
Royaume.  • ' '■''••• 

Qu’EIizabeth  perde  la  vie  dansle  Mois  le 
plus  fleuri  de  l’Année,  il  n’y  a pas  lieu  de  s’eoc- 
tonner  : quelques  Efprits  amateurs  des  pen* 
fées  brillantes  pourront  dire  qu’il  étoit  bien 
jufte  que  cette  Reine  qui  avoit  vécu  comme  une 
Rofe , fut  enfevelie  au  milieu  des  fleurs  5 mais 
que  dansle  même  jour  on  voye  naître  celui  qui 
de  voit  defoler  le  Royaume  par  les  trou- 
bles qu’il  y exciteroit  , & qui  devoir  piquer 
fi  vivement  la  Maifon  de  Stuard  j l’efprit  ne  dé* 
couvre  aucun  rapport  de  convenance  dans  une 
circonftance  fi  étrange  j on  eft  contraint  d’a- 
vouer que  e’eft  un  coup  du  Ciel , dont  bri 
ne;’ peut  rendre  raifon  fur  la  Terre.  Le  Mon- 
de a fes  influences  qui  font  connoître  ce  qui 
doit  arriver  par  ce  qui  fe  pa(îe  aéhiellement  : 
mais  la  Providence  a des  voyes  fecretes  par 
lefquelles  elle  difpofc  des  évenemens  fansjque 
les  Hommes  puiflent  jamais  pénétrer  fes  def- 
feins. 

La  Mère  de  Cromwel , en  le  mettant  au 
monde,  vécut  durant  trois  jours  (fi  l’on  peut 
dire  qu’une  femme  vit  lorsqu’elle  eft  dans  cet 
érat  ) au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs  de 
l’enfantement , bien  que  ce  fut  fon  quatrième 
enfant  : de  fortequ’aprés  qu’on  eût  tenté  vai- 
nement toutes  fortes  de  moyens  pour  la  faire 
accoucher , il  fe  fit  une  confulte  de  fages-fem- 
mes  & de  Chirurgiens  où  il  fut  réfolu  d’ouvTÎr 
à l’Enfant  le  chemin  à la  vie  avec  des  fers, 
mais  dans  ce  temps-là  l’Enfant  forçant  la  na- 
ture termina  les  cuifantes  douleurs  de  fa 
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Mère.  On  tira  un  mauvais  augure  de  vois 
qu’il  naquit  ainfi  comme  au  milieu  dc9 
fers , & qu’il  mit  fa  Mère  dans  le  danger  de 
perdre  là  vies  de  forte  qu’elle  difoit  fort  fou- 
vent  , que  cet  Enfant  luy  coût  oit  bien  cher.  A 
peine  Cromwel  eut  atteint  Page  de  fept  ans  que 
ion  Père  ( qui  mourut  prècifément  dans  cette 
même  année)  en  fit  faire  l’Horofcope  par 
un  certain  Brym,  qui  pafloit  pour  le  plus  ha- 
bile dans  cette  matière  3 & qui  prononça  que 
Cromwel  feroit  une  grande  Colomne  dans  FEglifè ► 
Que  les  jugemens  des  hommes  font  peu  cer- 
tains ! car  l’Eglife  n’a  jamais  été  fi  fore 
déchirée  que  par  luy  i & s’il  la  protégea 
dans  de  certaines  rencontres , il  ne  le  fit  que 
pour  travailler  avec  plus  de  fuccés  à fon  propre 
avancement  , pour  fe  rendre  plus  formidable 
aux  Catholiques  & plus  accrédité  auprès  des 
Proteftans.  11  y eut  encore  un  autre  préfage  à 
fa  naiffance  , c’eft  que  le  jour  qu’il  fut  batifé 
pendant  qu’il  étoit  encore  dans  le  Temple  entre 
les  bras  de  fon  Père  ou  de  la  fage-femme , le  feu 
fe  mit  au  Palais  de  la  Ville  & en  confumala 
plus  grande  partie  avec  plusieurs  Maifons  qui 
étoie.it  autour.  Comme  on  difeouroit  un  jour 
à la  Table  du  Chancelier  Finch  , où  je  me  trou- 
vois,  des  envies  que  les  Enfans  tirent  du  ven- 
tre de  leur  Mère , ce  Seigneur  m’aflura  que  la 
Nourrice  de  Cromwel  avoir  fur  la  mammelle 
droite  une  trace  de  fang  comme  un  ruif- 
feau , qui  prenoit  du  haut  du  fiein  jufques  au 
mammelou  } & que  fa  Mère  regardant  ce- 
la comme  un  mauvais  préfage  , fit  difficul- 
té de  la  prendre  j mais  comme  c’étoit  une 
bonne  nourrice  5 & qu’on  avoir  de  la  pei- 
ne 
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ne  à en  trouver  une  autre,  elle  s’y  réfolut. 

Mais  quelque  fonds  qu’on  piiifTe  faire  fur  les 
préfages,  il  ell  certain  que  l’on  ne  vit-  jamais  un 
Enfant  d’un  naturel  plus  généreux  ni  d’une  hu- 
meur fi  douce  & fi  paifible.  Il  gagnoit  l’affe&ion 
de  toute  le  monde  par  fes  petites  manières  gra- 
cieufes.  On  ne  l’entendoit  pleurer  que  foi  t ra- 
rement ou  pour  quelque  grand  accident , de 
forte  que  fa  Mère  difoit  fouvent  qu’elle  avoit 
un  Enfant  qui  ne  fçavoit  pas  pleurer  , quoy 
qu’il  luy  eutfait  verfer  bien  des  laimesen  venant 
au  monde.  Quelle  bizarrerie  de  la  nature,  s’il 
m’eft  permis  de  parler  ainfi,  de  faire  naître  avec 
un  air  riant  un  enfant  qui  devoir  cauler  tant  de 
larmes  à des  Peuples  & à des  Princes.  Ce  qu’on 
a remarqué  outre  cela  de  particulier  c’elt  que 
quoi  qu’il  foit  naturel  aux  jeunes  Enfans  de  ne 
s’éloigner  pas  volontiers  des  bras  de  leur  Mère 
ou  de  leur  Nourrice , ou  des  femmes  qui  fer- 
vent dans  la  Maifon  , cependant  Cromwel  pa- 
rut toujours  dans  fa  plus  grande  jeunette  fi  fa- 
milier avec  tout  le  monde  que  dés  qu’il  voyoit  - - 
un  Homme  ou  une  Femme,  de  quelque  con- 
dition qu’ils  futtent , il  tendoit  fes  bras  pour  al- 
ler à eux  , avec  un  petit  fourire  fort  agréable  ; 

& jamais  il  ne  parut  dédaigneux  à qui  que  ce 
fut.  Qui  auroit  jamais  cru  qu’un  Enfant  d’un 
femblable  naturel , fut  devenu  dans  la  lutte  un 
monftre  fi  horrible? 

Le  Comte  d’Anglefey  me  parlant  un  jour  de 
certaines  actions  de  Cromwel  avant  fon  éléva- 
tion que  nous  ne  manquerons  pas  de  rappor- 
ter dans  cette  Hiftoire  > il  m’en  dit  une  en- 
tr’autres  qui  mérité  bien  d’être  remarquée,  c’efi: 
que  Cromwel  n’ayant  encore  que  trois  ans , & 

un 
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un  de  ces  Marchands  qui  vendent  des  railler 
douces  venant  à paffer  devant  la  porte  de  fa  Mai- 
fon  , il  en  prit  quelques  unes  qui  luy  plurent  ^ 
parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  du  petit  Prince 
Charles,qui  fur  enfuire  Charles  I.Etant  entré  en- 
fuiredansla  maifon  quoi  qu’il  tint  cinq  ou  fix 
tailles  douces  entre  fes  mains , il  choifit  préci- 
fement  celle  du  Prince  Charles  } & la  jetta 
dans  le  feu , confervant  toutes  les  autres.  Ou 
remarqua  depuis  ce  temps-là  que  lors  qu’il  trou- 
voit  des  portraits  de  ce  même  Prince , il  les  dé- 
chiroitoules  jettoit  dans  le  feu  : marque  évi- 
dente de  la  haine  qu’il  auroit  un  jour  pour  la 
Maifon  de  Stuard,  & de  la  Guerre  fanglante 
qu’il  luy  devoir  fufciter.  Je  fçai  que  la  nature 
peut  produire  de  grands  effets  par  le  moyen  des 
Affres , mais  comme  je  n’ajoûte  aucune  foy 
aux  préfages,  & encore  moins  aux  fonges,  je 
ne  fçaurois  faire  attention  à ces  jeux  d’en- 
fant qui  ne  peuvent  avoir  aucun  fondement 
dans  la  raifon. 

Itfo?.  Lors  que  Cromwel  fut  parvenu  à l’âge  de  fix 
ans,  on  luy  donna  pour  Précepteur  un  certain 
Lang  y Etudiant  en  Théologie  ou  Prêtre  fans 
bénéfice.  Son  Père  qui  vivoit  encore  & qui 
mourut  l’année  fuivante , eût  en  veuë  de  le  faire 
inftruire  non  feulement  dans  la  comioiffance  des 
belles  Lettres  , mais  aufli  de  l’élever  dans  la 
vertu.  Et  l’inclination  de  ce  jeune  Enfant  corn 
courut  à l’execution  d’un  fi  beau  deffein  ; car 
on  ne  vit  jamais  d’Enfant  fi  appliqué  aux  exer- 
cices de  pieté.  Non  feulement  il  apprit  à par- 
ler fort  diftinélement  avant  que  d’avoir 
trente  mois  accomplis  , mais  dés  l’âge  de 
cinq  ans  il  fçut  par  cœur  un  plus  grand  nombre 
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de  Prières  & d’Hymnes  à l’ufage  de  l’Egli- 
fe  Anglicane  , que  plufieurs  autres  Enfans 
n’en  fça vent  à dix  ansj  & ce  qu’on  admira  le 
plus  enluy  c’eft _ que  dans  ce  bas  âge  il  ne  fit  ja- 
mais aucune  difficulté  de  fe  mettre  à genoux 
pendant  qu’on  faifoit  la  prière.  D’ailleurs  il 
alloitdebon  cœur  à l’Eglife  avec  fa  Mère  on 
Ton  Gouverneur.  C’étoit  un  plaifir  de  le  voir 
ecourer  le  fermon  & les  prières  avec  une  atten- 
tion toute  particulière. On  remarquoit  auflî  avec 
joye  qu’auffi-tôt  qu’il  voyoit  un  Ecclefialtique, 
il  couroit  luy  baifer  la  main.  Ce  fut  pour  culti- 
ver & pour  perfectionner  ces  belles  difpofitions 
qu’il  avoità  la  pieté  qu’on  luy  donna  un  pré- 
cepteur tel  que  Lang , lequel  en  vint  heureufe- 
mentàbout,  à fa  propre  fatisfaCtion , &pour 
l’édification  de  tout  le  monde,  de  forte  qu’il 
a déclaré  plufieurs  fois  que  pendant  fix  ans  qu’il 
avoit  eu  foin  d’élever  Cromwel , il  n’avoit  ja- 
maiseûfujet  de  fe  plaindre  de  luy,  & qu’il  ne 
luy  avoit  jamais  dit  deux  fois  d’étudier  fa  le- 
çon , tant  il  étoit  aflidu  à le  faire  de  luy-même. 
Que  d’heureufes  difpofitions  à l’Epifcopat  ! 

Cromwel  ayant  appris  dans  la  Maifon  les 
belles  Lettres , qu’il  fçavoit  fi  parfaitement , au 
témoignage  de  fon  Précepteur,  qu’à  l’âge  de 
dix  ans  il  auroit pii  les enfeigner  en  public,  & 
ayant  outre  cela  reçu  quelques  teintures  de  Phi- 
lofophie  & des  Mathématiques , il  fut  envoyé 
à l’âge  de  12.  ans  à Cambridge , pour  fe  pouffer 
dans  l’érude  des  plus  hautes  fciences , & il  eut 
une  place  dans  le  College  de  Sidnei.  Son  Pré- 
cepteur Lang  qui  fe  faifoit  un  fujet  de  gloire 
d’avoir  un  tel  Difciple  , l’y  conduifit,  & le 
fervic  dans  cette  Univerfité  pendant  trois  ans  en 
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voit , avant  toutes  chofes , faire  mentir  , pour 
air. fi  dire}  l'Evangile  à fon  égard  ; car  je  n' aur ois 
jamais  crû  qu'une  telle  Plante  portât  jamais  des 
fruits  fi  empoifonnez.  Il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'ajouter  ici  que  ce  Chanoine  Lang,  au- 
quel Cromwel  avoir  les  dernières  obligations 
comme  on  le  peut  conclurre  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire , l’étant  allé  trouver  lors 
qu’il  fut  fait  Généralifïime  de  l’Armée  du  Par- 
lement, non  feulement  il  le  reçut  froidement, 
mais  avec  une  efpece  d’aigreur  en  luy  difant. 
J'aurai  toujours  mauvaife  opinion  de  vous  , juf- 
ques  à ce  que  vous  ayez  changé  de  fentiment. 
Cromwel  fçavoit  déjà  que  les  fentimens  de  ce 
Chanoine  fur  la  Religion  étoient  fort  differens 
des  liens.  D’ailieurs  Lang  foutenoitavec  u- 
ne  fermeté  inébranlable  la  caufe  de  l’Eglife 
Anglicane , dont  Cromwel  étoic  devenu  l’en- 
nemi juré.  Mais  à dire  le  vray , la  Religion  ne 
doit  point  empêcher  de  reconnoître  les  lervices 
importans  qu’on  a reçus.  C’eftle  propre  des 
Tyrans  d’oublier  les  bienfaits , & c’èll  agir  en 
ISIeron  que  de  ne  vouloir  point  avoir  fes  Maî- 
tres auprès  de  foy. 

Le  fçavant  Us  ber , Archevêque  de  la  Vide 
d’Armagh  en  Irlande  ayant  vu  à Cambridge 
Cromwel  dont  ilavoit  entendu  parler  comme 
d’un  jeune  homme  qui  alioit  devenir  un  pro- 
dige de  fcience , en  fit  un  jugement  bien  diffe- 
rent de  celui  de  Goodman.  D’abord  il  apprit 
avec  plaifir  qu’il  y avoir  dans  cette  Univerfité  un 
jeune  homme,  dont  on  difoit  qu'il  ne  pronon - 
coit  pas  un  mot  qui  ne  fut  une  chofe , & qui  ne 
renfermât  un  grand  fèns.  Mais  api  es  1 avoir 
examiné  fur  fon  érudition  dans  les  Livres  faciez. 
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il  fetourna  vers  ceux  qui  éroient  autour  de  luy 
& leur  dit  d’une  voix  baffe , & V//  préfageoit 
de  Pétrit  de  ce  jeune  homme  quelque  choje  de  fu - 
ne fie  pour  le  Royaume , quand  il  feroit  parvenu 
à un  âge  plus  avancé.  Le  jugement  d’Usher  vint 
bien-tôt  aux  oreilles  de  Cromwel,  mais  bien 
loin  de  témoigner  qu’il  en  fut  offenfé,  il  lé  re- 
çut avec  tous  les  lignes  d’une  profonde  humili- 
té , & dit  à celui  qui  venoit  de  lui  faire  ce  rap- 
port: Je  dois  rendre  grâces  à Dieu  , de  ce  fftdil 
s'efjt  fervi  des  lumières  de  ce  grand  Archevêque , 
pour  m'apprendre  à me  défier  de  moy-mème , çfr  J 
devenir  homme  de  bien.  Mais  voyez  jufques  à 
quel  point  Cromwel  pouffa  fon  hypocrilîe  & 
fon  reffentimenr.  Il  n’avoit  alors  que  quinze 
ans , & bien  qu’il  fit  femblant  de  recevoir  a- 
vec  tant  de  modeftie  le  jugement  qu’Usher 
avoir  fait  de  luy , neanmoins  il  en  conferva  lî 
bien  le  fouvenir  qu’étant  devenu  le  maître  des 
affaires^£Hjfônt  paffé  en  Irlande  pourfubju- 
gueregll  Jmae,  & cet  Archevêque  s’étant 
i «PH!  ans  un  âge  allez  avancé , pour  le 
prïerae  luy laiflèrpaffer le refte  de  fes  jours  en 
repos  dans  fon  Eglife , Jenefpay , Mylord,\üy 
répondit-il , fi  vous  vous  Jbuvenez  du  prognoftic 
que  vous  fîtes  de  moy  à Cambridge  il  y a jugement 
trente-deux  ans  ? Il  n’ajoûta  pas  autre  chofe,  & 
le  Prélat  qui  avoit'alors  74  ans,&  qui  n’âvoit  pas 
penfé  à Cromwel  depuis  ce  temps-là,  fut  atterré 
pnr  ces  paroles.Ccpendant  Cromwel  voulut  que 
fa  prophétie  eut  fon  accompliffemenr,car  s’étant 
rendu  maître  abfolu  des  araires,  & ayant ren- 
verfé  la  Hiérarchie  de  l’Eglife,  pendant  qu’a- 
vec quelque  apparence  de  pieté  & de  juftice  il 
allignoit  au  moins  des  penfions  aux  autres  Evê- 
ques 
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ques  dépouillez  de  leurs  Bénéfices  pour 
paffer  le  refte  de  leurs  jours  en  exil , le  feul 
Primat  d’Irlande,  injuftement  excepté  fut  non 
feulement  dépouillé  de  fon  Eglife  &de  fes  pro- 
pres biens  meubles,  mais  quoi  que  regreté  de 
tout  le  monde , il  ne  pût  jamais  fatisfaire  le  ref- 
fentiment  de  Cromwel  & obtenir  de  lui , je  ne 
dirai  pas  une  penfion , mais  même  une  fimple 
aumône. 

■ Le  Do&eur  Bayly,  Evêque  de  Bangor  eût 
encore  la  curiofité  de  voir  Cromwel  dans  le 
temps  qu’il  faifoit  fes  études.  Il  voulut  l’exa- 
miner avec  foin , & fut  étonné  de  voir  enluy 
un  fi  profond  fçavoir  , fans  compter  les  con* 
noiflances  que  l'étude  , le  temps , & cette  hau- 
te réputation , où  il  étoit  de  bien  vivre , pour- 
raient luy  faire  acquérir.  Ayant  enfuite  com- 
mencé à l’interroger  fur  les  points  de  la  Reli- 
gion , il  fut  encore  plus  furpris  de  l’entendre 
difcourir  pertinemment  des  diverfes  Religions 
& Se&es , fans  donner  aucune  raifon  décifive 
pour  confirmer  celle  dont  il  faifoit  profeffion. 
Ce  Doéteur  parlant  enfuite  avec  le  Profeifeur 
Birt , qui  avoir  beaucoup  d’eftime  pour  Crom- 
wel, il  lui  dit,  Si  ce  jeune  homme  n'abandonne 
l'étude , il  excitera  un  jour  de  grands  troubles 
dans  le  Royaume  entre  les  differentes  Religions  qui 
s'y  rencontrent  : peut-être  même  caufera-t-il 
d'aufft  grandes  diffenfions  entre  le  Roy  & le  Par- 
lement. Que  pouvoit  dire  de  plus  un  Prophète  ? 
Je  ne  pénétré  point  dans  les  influences  desAftres, 
mais  j’ay  fouvent  éprouvé  que  les  Hommes  di- 
fent  par  hazard  des  chofes  qui  ne  fe  trouvent 
que  trop  véritables  dans  la  fuite.  Cromwel  in- 
formé par  le  Profefleur  Birt  de  tout  ce  qu’avoit 
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dit  ce  Doéteur , il  répondit  avec  fa  modeftie 
ordinaire  : J'ejfere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  me  conduire  de  telle  manière  que  fa  prédiction 
fera  faufje.  Le  Comre  de  Marca  qui  fut  en- 
fuite  Duc  de  Lenox,  lui  préfagea  à peu  prés  la 
mêmechofe  j car  ayant  entendu difputer  Crotn- 
wel  dans  le  College  public  avec  un  profond  fça- 
yoir,  & ayant  ouï  dire  qu’il  vi voit  comme  un 
Ange,  il  die  à fes  Pomeltiques,  J' appréhende 
que  ce  jeune  homme  parvenu  à un  âge  parfait  ne 
Joit  un  Démon  dans  le  Royaume  , car  avec  le  temps 
la  bonté  du  naturel  diminué , & la  doctrine  je 
gâte  i &j'ay  toujours  oui  dire  que  ce  qui  a été 
fort  bon  ejl  trésrméchant  lors  qu'il  vient  à fe  cor-  1 
rompre. 

Enfin  à peine  Cromwel  fut-il  arrivé  à Cam* 
bridge  qu’il  fe  fit  admirer  de  tout  le  Monde.  Il 
n’y  eût  aucun  Profeiïeur  dans  l’Univerfité  qui  ne  1 
fefit  un  honneur  de  l’avoir  pour  Difciple,  avec 
d’autant  plus  de  plaifir  qu’ils  le  voyoient  attaché 
à l’étude  avec  une  application  extraordinaire. En 
moins  de  trois  ans  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
les  Sciences  qu’il  furpafia  desEcoliei  s qui  avoient 
étudié  plus  defix  années.  A l’âge  de  17.  ans  il  pof- 
feda  parfaitement  la  Philofophie  & les  Mathé- 
matiques. Outre  la  grande  application  qu’il 
donnoit  à l’étude  de  ces  Sciences , on  admi  roit 
en  luy  ces  trois  belles  qualitez , le  talent  de  bien 
parler,  fa  fubtilité  à pénétrer  le  feris  de  l’Ecri- 
ture Sainte , & l’extreme  pureté  de  fes  moeurs. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  première  qualité , il  eft  cer- 
tain qu’il  pofifedoit  tous  les  talens  nécefiaires  à 
un  bon  Orateur , une  voix  nette,  claire  & forte, 
l’expreffion  dégagée,  la  prononciation  douce. 
&diftinéte,  l’efprit  préfent,  un  profond  fça- 
.1.  > ' ' voir. 
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voir,  l’air  perfuafif,  le  gefte  agréable,  & la  mé- 
moire fertile  & heureufe , de  forte  qu’on  ne 
le  vit  jamais  propofer  fa  penfée  d’une  maniéré 
confufe,  ou  manquer  de  paroles  s & l’on  pre- 
noit  tant  de  plaifir  à l’entendre  parler  en  public 
que  les  ProfefTeurs  luy  donnoient  fouvent  des 
fujets  pour  faire  des  Harangues , & lors  qu’il 
lesrecitoit,  tout  le  monde  couroit  l’entendre. 
Plufieurs  ont  remarqué  que  dans  ces  Difcours 
publics  il  faifoit  rarement  l’éloge  du  Roy  ou  de 
la  Maifon  de  Stuard , qui  faifoit  honneur  à tou- 
tes les  Univerfitez  à caufe  du  grand  amour  que 
le  Roy  Jaques  avoir  pour  les  belles  Lettres.  Il 
n’aimoit  point  aufli  à fe  fervir  du  mot  de  Mo- 
narchie, en  parlant  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre, ou  de  celui  de  Monarque  lors  qu’il  difcou- 
roit  de  la  perfonne  du  Roy. 

Il  fe  fit  admirer , en  fécond  lieu , par  la  con- 
noiflance  qu’il  avoir  de  l’Ecriture  Sainte  , de 
forte  qu’il  n’y  avoit  aucun  vieux  Prédicateur 
parmi  les  plus  fameux,  qui  la  fçut  fi  bien  que  lui. 
11  s’étoit  fait  une  étude  particulière  de  recueillir 
tous  les  paflagesoù  les  Evangelillesfemblentfe 
contredire,  & où  Saint  Pierre  eft  different  de 
Saint  Paul,  & les  endroits  où  ces  deux  Apô- 
tres ne  s’accordent  pas  entièrement  avec  ce  que 
les  Evangeliftes  ont  écrit.  Ce  qui,  à dire  le  vrai, 
étoit  un  travail  fort  pénible, & qui  fembloit  plus 
propre  à un  homme  trés-verfé  dans  l’Ecriture  > 
qu’à  un  jeune  homme  qui  commen  çoit  à étudier, 
& qui  s’appliquoit  principalement  à l’étude  des 
Mathématiques  & de  la  Philofophie.Mais  peut- 
être  que  la  narure  lui  fournifloit  par  avance  ces 
moyens  qu’il  devoir  mettre  en  œuvre  dans  un  â- 
ge  plus  avancé, pour  pouvoir  reprefenter  en  An- 
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gleterre  & dansprefque  toute  l’Europe , le  per- 
lonnage  qu’il  foûtint,au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  jufques  à la  fin  de  fes  jours. 

Quant  à la  troifiéme  qualité  de  Cromwel , 
qui  étoit  une  grande  pureté  dans  les  moeurs, 
pour  en  dire  ce  qui  en  eft , il  faut  avouer  fran- 
chement, que  la  corruption  de  fon  efprit  con- 
tribua beaucoup  à détruire  les  bonnes  inclina- 
tions qu’il aVojt  naturellement.  Quand  un  hom- 
me eft  maîtiÈtde  fon  jugement,  qu’il  eft  en 
état  d’agir  pa^pifcernement  & par  choix , on 
peut  dire  alors  bu’il  peut  dedeffein  formé,  par 
hypocrifie,  par  fourberie  ou  par  feinte,  faire  pa- 
roître  les  chofes  autres  qu’elles  ne  font. lin  hom- 
me  d’un  âge  mûr  peut  donner  au  vice  les  couleurs 
de  la  vertu, & contrefaire  l’homme  de  bien  quoi 
qu’il  foit  entièrement  perverti  ; mais  l’enfance 
& une  tendre  jeuneffe  ne  fçauroient  fe  déguifer  : 
alors  la  vertu  eft  vertu,  & le  vice  vice.  Les  moeurs  • 
pures  de  Cromwel  nâquirent  avec  luy , & fe 
fortifièrent  avec  l’âge , jufques  à un  certain  de- 
gré ou  à un  certain  temps,  auquel  fes  bonnes 
habitudes  & fes  vertus  naturelles  entrant  en 
oppofition  avec  fes  imperfe&ions  & fes  défauts, 
ceux-ci  prirent  le  deflus,  foûtenus  par  l’hy- 
pocrifie  & la  diffimulationj  car  on  ne  vit  ja- 
mais un  Homme  plus  diffimulé , ni  un  hypo- 
crite plus  caché.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la 
bonté  de  fes  mœurs  fut  en  luy  un  effet  de  la  na- 
ture , & que  la  perverfïté  de  fes  aélions  fut  une 
produélion  de  l’art,  ou , pour  mieux  dire  , un 
effet  de  fon  Ambition  , qui  l’engagea  à s’éle- 
ver dans  le  monde  à quelque  prix  que  ce  fut , 
ayant  confervé  toûjours  l’avantage  de  fçavoir 
contrefaire  l’homme  de  bien , même  après  être 
L : . - • de- 
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devenu  fourbe.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les 
mœurs  durant  fa  jeunefîe  , elles  étoient  fi  exem- 
plaires jque  non  feulement  il  n’y  avoit  aucun  E- 
colier  dans  l’Univerfité  fi  fage  que  luy , mais 
qu’on  n’en  avoit  vu  de  long  temps  aucun  doûé 
de  meilleures  qualitez.  Et  comme  on  ne  luy 
trouvoit  aucun  des  vices, ordinaires  aux  écoliers, 
les  plus  fages  recherchoient  fa  compagnie,  & 
s’attachoient  à luy  avec  d’autant  plus  de  foin 
que  les  Profefifeurs  en  cenfurant  les  fautes  des 
autres  Ecoliers  ne  croyoient  pas  mieux  faire  que 
de  leur  propofer  l’exemple  de  Cromwel.  Ja- 
mais aucun  de  fes  Profefïeurs  ne  trouva  rien  à 
redire  dans  fa  conduite  ; & les  Ecoliers , ceux 
même  qui  étoient  plus  âgez  que  luy , avoient 
une  fi  haute  opinion  de  luy  qu’ils*  profitoient 
mieux  de  fes  cenfures  de  celles  des  Profefifeurs. 
Enfin  fa  réputation  fe  répandit  dans  toute  la 
Ville,  où  l’on  en.  parla,  pendant  longtemps, 
comme  d’un  prodige  de  fagefle. 

Cromwel  demeura  fept  ans  à Cambridge 
dans  cette  grande  réputation , après  quoy , c’eft 
à dire,  au  Mois  de  Mars  de  l’anné  itfil.  fa 
Mère  le  fit  venir  auprès  d’elle,  afin  qu’il 
l’accompagnât  à Londres,  où  par  la  mort  d’un 
Oncle  qu’elle  avoir,  il  luy  étoitéchu  un  héri- 
tage de  plus  de  cent  guinées,  & comme  il  y 
avoit  d’autres  gens  qui  en  prétendoient  une 
grande  partie  , il  fallut  nécefiTairement  aller 
plaider  devant  la  Cour  de  Londres  , & fa  Mè- 
re fut  bien  aife  de  l’avoir  auprès  d’elle.  Ils 
furent  obligez  de  demeurer  près  de  deux  ans 
dans  cette  Ville  , & pendant  ce  temps-là 
Cromwel  fit  connoiflfance  avec  un  Chevalier 
nommé  WiQemaji , qui  le  fervit  beaucoup 
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-dans  Ton  procès.  Ils  lièrent  à cette  occafion  une 
fort  grande  amitié  , & Cromwel  fouhaitant 
d’apprendre  les  exercices  d’un  Cavalier , il  fit 
naître  à Ton  ami  le  même  defir,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  qu’ils  étoient  tous  deux  d?un  mê- 
me âge.  Le  procès  ayant  été  heureufement 
.terminé , Cromwel  reconduifit  fa  Mère  dans 
fa  Maifon , & revint  à Londres  au  commence- 
ment de  l’année  itfii.  félon  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à fon  Ami.  Comme  il  étoit  alors  le 
feul  Enfant  mâle  de  fa  famille , fa  Mère  luy 
laifla  la  liberté  de  choifir  telle  profeflion  qu’il 
voudroit.  Il  commen  ça  donc  avec  le  Chevalier 
Wifieman , à apprendre  à monter  à Cheval , 
à faire  des  armes , à voltiger  & à faire  tous  les 
autres  exercices  propres  à un  jeune  Cavalier, 
& il  fe  fit  autant  admirer  à apprendre  ces  cho- 
fes  qu’il  avoit  fait  dans  l’étude  des  fciences , car 
dans  un  an  il  fe  rendit  plus  habile  dans  tous  ces 
exercices  que  d’autres  n’auroient  fait  en  fîxans, 
avec  cette  circonftance  extraordinaire, que  quel- 
que grande  que  fut  l’application  qu’il  donnoit 
à ces  fortes  d’exercices  , il  employa  cepen- 
dant deux  heures  du  jour , fans  y manquer  ja- 
mais , à entretenir  les  études  qu’il  venoit  de 
faire  à Cambridge.  Quelque  .goût  qu’il  prit 
à ces  exercices , il  ne  pouvoit  pourtant  s’ôter 
de  l’efprit  qu’il  ne  fit  une  meilleure  fortune  dans 
l’Etat  Ecclefiaftique.  D’un  autre  côté  il  trou- 
voit  bien  des  difficultez  à pouvoir  obtenir  un 
Evêché. 

Cependant  Jaques  I.  ayant  entendu  parler 
de  Cromwel  & des  grands  progrès  qu’il  avoit 
faits  dans  l’étude  à Cambridge , & de  ceux  qu’il 
fâifoit  à Londres  dans  les  Armes , voulut  le 
. voir. 
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1 yoirj  & le  Duc  de  Buckingham  grand  Favori 
de  ce  Prince  l’introduifit  auprès  de  luy.  Le  Roy 

1 le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’eftime, 

2 & Cromwel  luy  ayant  fait  en  Latin  un  beau 
1 compliment  de  demi  heure  fur  divers  points  de 
! fcience,  il  admira  fon  érudition  & fa  grande 
1 facilité  à s’exprimer  en  cette  Langue.  11  lui  de- 
c manda  enfuite  dans  quelle  année  il  avoit  reçû 
B le  bonnet  de  Doéteur , & Cromwel  luy  ayant 
I*  re'pondu  qu’il  ne  jouïfioit  point  encore  de  cet 
* honneur-là,  ce  Prince  répliqua  tout  étonné, 

^ ) • vos  ^rofejfcurs  vous  ont  laiffé  partir  fans 

•vous  donner  ce  grade  ? & auflî-tôt  il  le  chargea- 
i d’aller  à Cambridge  fans  perdre  temps,  pour  y 
l recevoir  le  bonnet  de  Do&eur;  & après  luy 
V avoir  donné  congé,  fe  tournant  vers  les  gens- 
1 de  qualité,  & les  Ambalfadeurs  qui  étoientà. 
fa  fuite,  il  dit  avec  un  efpece  de  raviiTement 
Je  n'ai  jamais  vû  perfonne  qui  m'ait  parlé  La- 
lin  avec  plus  d'éloquence  & de  ?nei!leure  grâce. 
Il  fit  appeller  enfuite  fon  Tréforier  du  Cabinet,, 
& luy  ordonna  de  faire  prefent  à Cromwel  de. 
fa  Médaillé  garnie , avec  deux  cens  guinées  , 
prefent  très- rare  dans  de  femblables  occafions  & 
pour  un-tel  Roy. 

Tout  cela  arriva  au  mois  de  Septembre  de 
l’année  1623.  Cromwel  partit  de  Londres  auffi- 
tôt  après , & ayant  fait  un  petit  voyage  dans  fa- 
Maifon  pour  prendre  ce  qui  luy  étoit  nécefïaire 
pour  aller  à Cambridge , il  s’y  rendit.  Déjà  la 
nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  entre  lè  Roy  & 
Cromwel,  s’étoir  répandue  dans  cette  Ville , & 
tous  les  Profeffeurs  & les  Ecoliers  confervoient 
de  ce  dernier  la  même  opinion  qu’ils  en  avoient 
eue  lors  qu’il  étudioit  dans  rUniverfité.  Dans 
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trois  mois  il  prit  le  bonnet  de  Maître  es  Arts  a- 
vec  un  très-grand  applaudifîement  ,&  de  grands- 
éloges,qu’on  lui  donna  tant  par  écrit  que  de.bou- 
che.  Cette  qualité  de  Dotteur  eft  fi  confiderée  en 
Angleterre  que  non  feulement  les  Gentilshom- 
mes, mais  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  font 
gloire  de  la  porter,  depuis  que  le  Roy  Jaques 
eût  fait  paroître  de  l’amour  pour  les  belles  Let- 
tres , fe  faifant  un  plaifir  de  donner  des  emplois 
à ceux  qui  prenoient  le  tirre  de  Gradué.  Et  de 
là  vint  que  chaque  Gentilhomme  fe  fit  paffer 
Do&eur , parce  que  chacun  prenoit  à grand 
honneur  de  fe  conformer  au  goût  du  Roy. 

Cromwei  orné  de-  ce  nouveau  grade , & fe 
voyant  dans  l’eftime  du  Roy  qui  l’avoit  honoré 
de  prefens  & d’un  accueil  favorable , s’imagina 
qu’il  luy  feroit  facile  de  s’ouvrir  à la  Cour  le 
chemin  à quelque  dignité,  ayant  devant  les 
yeux  plufieurs exemples  de  gens,  que  ce  Roy* 
fauteur  des  gens  de  Lettres,  avoir  élevé,  en 
confideration  de  leur  feul  mérité , aux  premiè- 
res Dignitez de l’Eglife, aune  desquelles  il  fou- 
haitoic  avec  ardeur  de  parvenir.  Etant  retour- 
né chez  luy  avec  cette  ambition,  & plein  de 
ces  efperances , il  alla,  bfen-tôt  après , à Lon- 
dres , où  à peine  fut-il  arrivé  qu’il  apprit  la  ma- 
ladie du  Roy  qui  fut  afTez  longue  & fe  termina 
par  la  mort  au  mois  de  Mars  de  l’année  M25. 

Cromwei  futfenfiblement  touché  de  la  mort 
de  ce  Roy,  parce  qu’il  avoit  efperé  dépouvoir 
avancer  fa  fortune  par  le  moyen  de  fa  protec- 
tion , d’autant  plus  qu’ayant  été  prefenté  au 
nouveau  Roy  pour  lui  faire  la%réverence , non 
feulement  il  n’y  alla  qu’avec  peine , mais  il  trou- 
va encore  que  le  Roy  le  reçût  avec  beaucoup  de 
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froideur, comme  s’il  eut  préfagé  qu’il  devoir  être 
un  jour  l’Ennemi  de  fa  Maifon , & le  Bourreau 
de  fa  propre  perfonne.Cromwel  demeura  pour- 
tant à Londres  pour  être  le  fpe&ateurde  deux 
Scenesbien  differentes , fcavoir  de  la  Pompe  fu- 
nèbre du  feu  Roy , & des  Nopces  du  Nouveau 
avec  Henriette  de  France.  Quelques  Gentils- 
hommes de  fes  amis  lui  propoferent  de  faire  en- 
tr’eux  un  feftin,  pourboire  à la  fanté  du  Roy 
& de  la  nouvelle  Reine.  Il  accepta  la  propor- 
tion pour  ne  pafferpas  pour  avare,  ou  pour 
mal-intentionné  envers  leurs  Majeftez , com- 
me en  effet  il  l’étoit.  Cependant  , il  ne 
pàt  s’empêcher  de  dire  à fes  amis,  Je  le  Deux 
bien  , diverti  fions  nous  ; mais  ces  Nopces  ne  mt 
préfagent  rien  de  bon  pour  nôtre  Royaume.  Com- 
me on  le  croyoit  habile  homme  , ces  paroles- 
furent  remarquées.  Cependant  , le  bruit  ayant 
couru  que  la  pelte  commençoit  à fe  répandre- 
dans  Londres,  comme  elle  y fit  effectivement 
un  grand  ravage , & Cromwel  voyant  que  tou- 
te la  Noblefleferetiroit , il  prit  auffi  le  chemin 
de  fa  Maifon , où  fa  Mère  le  rappelloit. 

Ce  luy  fût  un  grand  chagrin  d’être'obligé  de 
s’arrêter  chez  lui  quelques  mois , ne  pouvant  fe 
réfoudre  à vivre  là  dans  l’oifîveté  , privé  de  l’ef- 
perance  d’y  trouver  les.moyens  de  faire  une  gran- 
de fortune;  & fon  deplaifir  lui  étoit  d’autant  plus 
infupportable  que  fon  ambition  augmentoit  à 
tout  moment , entretenue  par  ceux  qui  le  prati- 
quoienr,&  qui  lui  fouffloient  fans  celle  aux  oreil- 
les, fi^uec'àoit  unechofe  bonteufe  pour  la  Cour  , 
& pour  toute  la  Nation  en  gêner  al , de  voir  , qu'un 
Gentilhomme  de  fon  mérite , bien  fait  de  fa  per - 
fonne , digne  de  fa  ire  une  grande  figure  dans  l’E- 
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tat  Ecclefiafiique  ou  dans  les  Armes , qu'un  tel 
homme  perdit  fon  temps  fans  emploi  , pendant 
que  d'autres  fans  aucune  bonne  qualité  pojjedoient 
tant  de  Charges  , & tant  de  Bénéfices  , <& 
jouijfoient  de  toutes  les  grâces  de  la  Cour.  Il  con- 
tinuoit  cependant  de  donner  une  partie  de  Ton 
temps  à l’étude  , où  il  s'attachait  avec  beau- 
coup d'application.  Il  frequentoit  les  compa- 
gnies , où  il  faifoit  paroître  une  honnête  mo- 
deftie.  Il  alloit  quelquefois  à la  chaffe,  mais  pour 
l’ordinaire  il  s’infinuoit  auprès  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  la  Ville  & du  voifinage , afin  de 
pouvoir  pénétrer  les  fentimens  des  uns  & des 
autres  fur  les  matières  deReligion  > mais  les  plus 
habiles  reconnoiffant  qu’il  étoitx  plus  pénétrant 
& plus  fubtil  qu’eux  dans  ces  matières,  évitoient 
les  occafions  de  s’entretenir  avec  luy , de  crain- 
te qu’il  ne  confçndit  leurs  idées.  En  effet,  bien 
que  Cromwel  fit  paroître  un  grand  zele  pour  la 
Religion  dominante , & une  grande  dévotion 
par  fon  affiduité  dans  les  Temples , & que  tout 
le  monde  vit  bien  qu’il  afpiroit  à un  Evêché, 
avec  tout  cela  fes  difcours  étoient  dangereux, 
parce  qu’il  approfondifiToit  trop  les  matières  ; 
& comme  il  poiïedoir  l’Ecriture  en-  perfection , 
& les  diverfes  explications  qu’on  en  donne,  il 
ayoit  l’art  d’appuyer  tout  ce  qu’il  avançoit  quoi 
que  contraire  à la  vérité. 

Au  mois  d’Avril  de  l’année  1617.  il  fut  invité 
par  le  Chevalier  IViffeman , avec  lequel  il  avoir 
contracté  une  étroite  amitié  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  à s’aller  divertir  à la  campagne  dans  une 
très  belle  Seigneurie  qu’il  avoir  à dix  mille  de 
Londres,  & où  Cromwel  alla  avec  plaifïr.Dans  ce 
même  temps  le  bruit  s’étant  rép  andu  que  le  Duc 
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de  Buckingham  premier  Favori  du  Roy  , fe 
préparoit  à fe  mettre  fur  la  Flotte  Angloife, 
pour  aller  en  qualité' de  Grand  Amiral  faire  la 
guerre  à la  France , en  donnant  du  fecours  à la 
Rochelle  qui  étoit  déjà  afiiégée  par  Louis  XIII. 
& le  Cardinal  de  Richelieu.  La  plus  grande- 
partie  des  jeunes  gens  de  qualité  fe  difpolerent  4 
aller  en  qualité  de  Volontaires  à une  expédition. 
û confideiable,  fous  un  Chef  d’une  auffi  grande, 
authorité.  Ce  Duc  prit  entr’autres  le  Chevalier 
Wijfeman  & Cromwel  qui  eurent  tous  deux 
l’honneur  d’avoir  place  dans  le  VailTeau  même 
que  le  Grand  Amiral  Buckingham  comman- 
doit.  Wiffèman  étoitenquelqüeconfideration 
auprès  de  ce  Duc , & Cromwel  étoit  aufli  fore 
connu  de  lui,  carill’avoit  introduit  lui-même 
auprès  du  Roy  Jaques , comme  nous  l’avons  dit 
cy-deflus,  & avoir  entendu  avec  tant  de  plai- 
fïr  l’éloquent  difeours  qu’il  fit  alors}qu’il  en  avoir 
déjà  conçu  une  fort  grande  opinion.  Aufli  le  vit- 
al de  fort  bon  œil.  De  plus,  il  voulut  qu’il  ne  fer- 
Vit  pas  feulement  comme  foldat  mais  qu’il  aidat 
à fon  Secrétaire.  Dés  lors  Cromwel  commen- 
ça à concevoir  de  hautes  efperances,  d’autant 
plusqae  ce  Secrétaire , quiétoit  Chevalier  Ba- 
ronet , l’avoît  connu  à Cambridge.  Dans  le  de* 
barquement  de  la  Flotte  à Tille  de  Rhé  où  les 
Anglois  remportèrent  un  grand  avantage, 
Cromwel  combattit  avec  beaucoup  de  valeur: 
on  crut  même  qu’il  avoir  tué  de  fa  propre  main 
le  Baron  de  Chantal . Il  nefit  pas  paroître  moins 
de  courage  à la  Bataille  qui  fut  livrée  aux  An- 
glois dans  la  même  Ille  par  le  Marefchal 
de  Sc bomber g , & par  Toiras  qui  gagnèrent 
alors  une  fignale'e  vi&oire.  Wilfeman  fut 
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du  nombre  de  ceux  qui  moururent  dans  ce  com- 
bat : ce  qui  caufa  une  fenfible  affliction  à Crom- 
wel  , qui  avoir  accoutumé  de  dire  quec'étoit  le 
feul  ami  véritable  & intime  qu'il  eût  en  Angleter- 
re. Cette  douleur  qui  l’abbatit  extrêmement  , 
outre  les  fatigues  de  la  Mer , où  il  foufflit  beau- 
coup pour  n’être  pas  encore  accoutumé  à l’agi- 
tation de  l’eau , le  firent  tomber  dans  une  gran- 
de maladie  , de  forte  que  de  fïx  cens  malades 
qu’il  y eut  fur  la  Flotte  Angloife,  il  fut  un  de 
ceux  qui  furent  le  plus  maltraitez.  11  eut  une 
fièvre  double  tierce , & étant  arrivé  à Londres, 
il  ne  pût  point  ajler  à Huntington,  mais  ayanc 
envoyé  un  exprès*  à fa  Mère  pour  l’avertir  de 
l’état  où  il  fe  trouvoit,  elle  vînt  pour  le  Servir* 
& le  Ciel  qui  l’avoit  deftiné  à l’execution  de 
quelque  grand  ouvrage , lui  donna  la  vie  comme 
par  miracle  ; car  les  Médecins  l’avoient  aban- 
donné, & le  fameux  Mayerna  l’ayant  vu  dit. 
Si  ce  Gentilhomme  ne  meurt  point , il  faut  croire 
que  le  Ciel  le  referve pour  quelque  grande  œuvre. 

La  maladie  de  Cromwel  fut  grande , dange- 
reuse & de  longue  durée , Si  fa  convalefcence 
ne  fut  pas  moins  longue.  Dés  qu’il  commen  ça 
à reprendre  fa  fanté,  il  s’en  alla  chez  lui  dans 
l’efperance  que  l’air  natal  lui  feroit  favorable , 
IdiS.  ce  qui  arriva  heureufemenr.  A peine  fut-il  re- 
mis qu’il  retourna  à Londres,  pour  entretenir 
le  Duc  de  Buckingham  dans  la  bonne  intention 
qu’il  lui  avoir  témoigné  par  les  grandes  promef- 
fes  qu’il  lui  fit  de  lui  procurer  quelque  fortune  du 
côté  qui  s’accorderoit  le  plus  avec  fon  inclina- 
tion ; mais  en  arrivant  à Londres  il  y trouva  les 
ehofes  dans  une  grande  confufion , le  Parlement 
extraordinairement  irrité  contre  le  Duc  , & 
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tous  ces  procès,  ces  défordres  &cesaccidens  , 
qui  furvinrent  â cette  occafion , & dont  nous 
avonsdéja  parléen  Ton  lieu.  Cromwel  qui  étoir  Voyez' 
adroit  & rufé  différa  de  fe  remettre  au  fervice  du  rj*’ 

D uc  de  Buckingham  de  peur  d’encourir  la  dif- 
grâce  du  Parlement  avec  fesautres  amis  & fes 
Domeftiques.  D’ailleurs  ce  Duc  étant  fur  le 
point  de  fe  rembarquer  fur  une  autre  Flotte  pour 
apporter  un  nouveau  fecours  à la  Rochelle, 
Gromwel  qui  avoit  été  fi  maltraité  de  la  Mer , 

& qui  lui  avoit  payé  le  tribut  d’une  fi  grande 
maladie , n’eut  garde  de  faire  ce  voyage  étant 
à peine  relevé  d’un  fi  rude  coup.  Enfin  toutes* 
fes  craintes  furent  diffipées  par  la  mort  du  Duc 
* de  Buckingham  qui  fut  aflaffiné  comme  nous 
Pavons  déjà  dit.  Et  ainfi  Cromwel  perdit  toute  Voyez 
l’efperance  qu’il  avoit  conceué  de  ce  côté-là , LalVt  11- 
mais  avec  fa  fermeté  ordinaire  il  difoit  à fesp  D' 
Amis  qui  fçavoient  combien  il  avoit  fait  de 
fonds  fur  la  protection  de  ce  Duc  : Le  Ciel  me 
refer  ve  quelque  chofe  de  meilleur , En  quoy  il  ne 
fut  point  faux  Prophète , comme  l’experience 
le  fit  bien  voir  dans  la  fuite. 

Cependant  la  paix  s’étant  faire  aveclaFrance» 
Cromwel  eut  envie  d’executer  le  deffein  qu’il  a- 
voit  formé  depuis  long  temps  de  faire  un  voyage 
dans  ce  beau  Royaume  , foit  pour  fe  mieux  per- 
fectionner dans  les  exercices  desArmes,foit  pour 
faire  de  nouveaux  progrès  dans  les  belIesLettres*. 

& dans  les  Sciences  par  le  commerce  qu’il  auroit 
avec  les  Profeffeurs  des  Univerfitez  & avec  tous 
lesSçavans  qui  y fleuriffbientalors.il eut  unebel- 
le  occafion  de  fatisfaire  cette  envie,  carie  Com- 
te d'Edmond  ayant  été  nommé  Ambafladeur  en 
France , Cromwel  qui  avoit  été  connu  de  luy  à 
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Cambridge  &quienavoit  reçû  des  témoigna- 
ges d’une  affez  grande  amitié,  éprouva  que  ce 
Comte  ne  Pavoit  pas  entièrement  oublié.  En 
effet  non  feulement  il  reçût  avec  plaifir  lapro- 
pofition  que  Cromwei  luy  fit  de  le  recevoir 
dans  fa  compagnie  durant  ce  voyage,  mais  il 
voulut,  outre  cela,  l’avoir  à fa  Table  comme 
fon  Gentilhomme , & fouscette  qualité  il  s’em- 
barqua vers  le  milieu  du  mois  d’Août.  Etant 
arrivé  àParis  il  fut  prefent  au  ferment,qui  fut  fait 
folemnellement  à Fontainebleau  pour  confir- 
mer la  Paix , & ce  même  jour  qui  fut  le  10.  de 
1619'  Septembre  de  l’année  16x9.  l’Ambaffadeur 
ayant  été  traité  publiquement,  il  eût  l’honneur' 
de  manger  à fa  Table  avec  les  Anglois  & les 
François  de  la  première  qualité*  quoy  qu’il  y 
eut  plufieurs  autres  Tables. 

Deux  jours  après,  l’Ambaffadeur  luy  rendit 
encore  un  bon  fervice , Payant  mené  avec  luy  à 
une  audience  particulière  chez  le  Cardinal  de 
Richelieu , & en  le  prefentant  à ce  Cardinal  il 
luy  dit , Votre  'Eminence  voit  ici  un  des  plus 
habiles  Gentilhommes  que  nous  ayons  en  An- 
gleterre. Le  Cardinal  luy  tendant  la  main 
pour  la  baifer , comme  il  avoit  accoutumé  de 
faire  à ceux  qu’il  vouloir  honorer , dit  après  l’a- 
voir regardé  fixement  : Son  air  me  plait  beau- 
coup , fa  phyfionomie  ne  me  trompe , ce  fera 

un  jour  un  gra?id  homme.  A cela  Cromwei  ré- 
pondit avec  fa  modeftie  ordinaire , mais  en  La- 
tin , ne pouvoit  rien  défirer  dans  ce  Monde , 

qui  fut  comparable  à l'honneur  qu'il  recevait  dans 
ee  moment , de  fe  dévouer  au  fervice  du  plus  grand 
Cardinal  du  fiécle  , & du  plus  habile  Minifire 
qu'on  eût  jamais  yû  fur  la  Terre , Le  Cardinal 
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qui  aimoit  qu’on  Iuy  fit  fur  le  champ  des  répon- 
ces de  cette  nature , l’en  admira  davantage,  & 
prit  plaifîr  à luy  faire  diverfes  queftions  en  La- 
tin fur  la  nature  & fur  le  progrès  des  Sciences 
en  Angleterre & Cromwel  ayant  dit,  qu'il 
Jembloit  que  les  Sciences  commençaient  à pleurer 
la  mort  du  Roy  Jaques  qui  en  était  comme  le  Mc- 
cenas  & le  principal  Protefteur  , & que  defii- 
tuées  de  cet  appuy  9 elles  fe  refroidijfoient  tous 
les  jours-,  le  Cardinal  luy  mettant,  la  main  fur 
l’épaule  luy  répliqua  : Il  faudrait  ne  vous  point 
connoitre  pour  croire  que  les  Belles  Lettres  fe  refroi- 
dtjfent  en  Angleterre. 

Pour  pouvoir  mieux  profirer  du  temps,  & va- 
quer plus  librement  aux  exercices  auxquels  iis 
vouloir  s’appliquer , Cromwel  fe  mitdans  une 
Chambre  de  louage  avec  un  autre  Gentilhomme 
(on ami,  qui  s’appelloit Robert  Cutler , fous  la 
conduite  d’une  veuve  nommée  Dappel, qui,  bien 
que  Calvinifte,ne  laifloit  pas  échapper  l’oçcafion 
de  faire  les  gains  les  plus  fordidesj&  comme  elle 
n’-étoit  plus  en  âge  de  faire  valoir  fa  propre  per- 
fonne,elle  trafiquoit  volontiers  de  celle  d’autrui. 
Ce  qu’il  y avoitde  pis , c’eft  que  cette  créature 
fe  conduifoit  avec  beaucoup  d’adrefle , & avoir 
en  apparence  un  grand  fonds  de  modeftie , pour 
mieux  attraper  ceux  qui  fe  fioient  à elle. 

Mais  avant  que  de  parler  de  certaines  avan- 
tures  particulières  qui  furvinrent  à Cromwel 
dans  ce  Logis,  il  fauc  fçavoir  qu’il  commença 
avec  fon  ami  Cutler  à s’appliquer  à la  plupart 
des  exercices  d’un  Cavalier  pour  feperfe&iom 
nerdans  ce  qu’il  avoir  appris  à Londres  en  fa 
première  jeunefle.  Il  eût  l’avantage  de  monter 
achevai  quelques  mois  fous  Pluvinel  quipafloit 
. ..  , . H 7 pour 
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pour  le  meilleur  Ecuyer  de  France,  &qui  avoir 
penfion  de  la  Cour.  Il  profita  beaucoup  fous  un 
tel  Maître , & pendant  trois  mois , il  employa 
toutes  les  matinée  à monter  à cheval , à 
faire  des  armes,  & à voltiger  : il  s’appliqua  auffi 
à l’ Archite&ure , à la  Sculpture,  & à divers 
autres  Arts  de  cette  nature , non  dans  le  deflfein 
de  les  profefler,  mais  pour  en  pouvoir  difcourirj 
car  Cromwel  difoit  ordinairement  , Qu'un 
Gentilhomme  qui  ne  fçavoit  pas  reprefenter  plu- 
sieurs perfonnages  n'avoit  pas  grand  mérité.  Il 
eut  encore  foin  de  fe  rendre  plus  habile  dans  l’in- 
telligence des  Langues  étrangères  qu’il  avoir 
commencé  d’apprendre  à Londres,  fçavoirdu 
François , de  l’Éfpagnol } de  l’Italien,  & du  Fla- 
mand. Quoy  qu’il  n’eût  pas  grande  facilité  à les 
parler,  il  fe  contentoit  de  lesbien  entendre, 
excepté  le  François,  qu’il  apprit  en  perfection. 

Comme  il  n’eût  jamais  deflein  d’abandonner 
les  Lettres  & les  Sciences  fpeculatives , mais  de 
les  cultiver  & d’y  faire  de  plusgrands  progrès,  il 
employoit  toute  l’apres-dinée  a vifiter  des  Sça- 
vans  par  le  moyen  de  Monfieur  Conrart  qu’il  a- 
voitvû  fou  vent  dans  la  Maifon  de  l’Ambaffa- 
deur d’Angleterre,  &chezqui  plufieurs  habi- 
les gens  s’affembloient  pour  s’entretenir  quel- 
ques heures  fur  des  matière  de  Littérature , ce 
qui  donna  occafion  à l’établiflement  de  cette  fa- 
meufe  Academie  qui  fut  en  peu  de  temps 
très  floriflante , & qui  eft  encore  dans  tout  fou 
luftre.  Ce  fut  donc  par  le  moyen  de  Monfieur 
Conrart  que  Cromwel  connut  plufieurs  Sça- 
vans  à Paris,  & entr’autres  Nicolas  Bourbon , 
très-fameux  Poète  Latin , Vauge/as , Mr.  Go - 
deau  qui  fe  rendit  enfuite  fi  cçlebre  par  fes  Ecrits, 

&de« 
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& devint  Evêque  , Malleville , Giry , & un 
grand  nombre  d’autres , qu’il  alloit  vilîter  de 
temps  en  temps.  Il  avoit  fur  tout  de  longs 
entretiens  avec  Mr.  Godeau  qui  portoit  l’épée 
dansce  temps-là  , mais  qui  avoit  fait  toutes  les 
études  que  doit  faire  un  Ecclefiaftique  pour  fe 
rendre  digne  d’une  bonne  Prélature.  Crom- 
wel eût  en  préfence  de  Mr.  Conrart  plufieurs 
difputes  avec  lui  fur  des  matières  deReligion  & 
le  plus  fouvent  fur  la  Sainte  Ecriture  ; & Mr. 
Godeau  trouva  qu’il  étoit  fi  bien  verfé  dans  la 
connoiflance  des  Livres  Sacrez, & qu’il  appuyoit 
fî  fortement  tout  ce  qu’il  avançoit,qu’il  crut  que 
Cromwel  ne  portoit  l’épée  au  côté  que  pour  fe 
déguifer  pendant  fon  voyage , & que  du  refte 
il  étoit  Ecclefiaftique;  Moniteur  Conrart  luy- 
même  s’imaginoit  la  mêmechofe,  quoy  que 
PAmbaffadeur  d’Angleterre  luy  eut  dit  le  con- 
traire. A la  vérité  Cromwel  n’avoit  point  le 
titre  d’Evêque,  maisiUetoit  par  mérité:  & 
comme  nous  avons  dit  , 5il  avoit  étudié  avec 
beaucoup  d’application , dans  le  defTein  d’ob- 
tenir un  Evêché.  Mais  comme  il  avoit  Pef- 
prit  pénétrant  , il  trouva  à propos  de  fe 
préparer  à tout  événement  , de  s’avan- 
cer dans  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  con- 
vient à un  Evêque  , & de  fe  perfectionner 
dans  tous  les  exercices  qui  font  néceffaires  à un 
Gentilhomme , dans  le  defTein  de  fe  pouffer  à la 
Cour  , ou  par  les  armes  -,  afin  que  fi  fes  projets 
venoient  à échouer  d’un  côté  il  put  fe  dédom- 
mager de  l’autre.  Neanmoins  il  eft  bon  remar- 
quer une  cnofe  tout  à fait  extraordinaire  en 
luy,  c’efl  qu’il  fut  autant  paffionné  pour  la 
leétuie  des  Hiftoires  facrées  & profanes  qu’il 
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eut  en  averfion  certains  Livres  Satiriques , & 
z politiques  j de  forte  que , contre  la  coutume  de 
tout  le  monde  & particulièrement  de  la  No- 
bleflè  Angloife , il  ne  voulut  jamais  entendre 
parler  de  Machiavel,  difant  que  fes  Ouvrages  e- 
t oient  le  poifon  del'ame , de  la  manière  qu'on  en 
parlait  communément  ; & cependant  dans  la  fui- 
te perfonne  ne  fuivit  mieux  que  luy  lesmaxi- 
mes  les  plus  impies  de  cet  Auteur. 

Cependant  la  Dame  Dappel,  MaîtreflTede 
la Maifon où Cromwel  logeoitavec fon  Ami, 
n’ayant  que  ces  deux  Penfionnaires,  faifoit  ve- 
nir chez  elle  deux  jeunes  Demoifelles  , donc 
l’une  étoit  faNie'ce  & l’autre  fa  Coufine,  au 
moins  elle  les  nommoit  ainfi.  Ces  Filles  s’en- 
tretenant avec  ces  deux  Gentilshommes  An- 
plois , fe  rendirent  fort  familières  avec  eux , 
a Table  ou  ailleurs,  la  bonne  grâce  & la  beauté 
de  l’une  & de  l’autre  y contribuant  plus  ou 
moins.  Cutler  fut  le  premier  qui  devint  amou- 
1029»  reux  ^ j»une  ces  Demoifeiies  qu’on  nom- 
moit Murfely&z  comme  c’eft  l’ordinaire  à Paris* 
il  la  menoit  fouvent  à la  promenade  en  carrof- 
fe , par  l’avis  de  la  Dame  Dappel  qui  le  luy 
infinuoit  adroitement.  Cependant  comme  l’u- 
ne ne  vouloir  point  aller  fans  l’autre,  Crom- 
wel étoit  auffi  prié  d’être  de  toutes  les  parties. 

S les  alors  il  n’avoit  point  eu  de  commerce 
onnête  avec  aucune  Femme  , ainfî  qu’il 
l’avoua  luy-même  dans  la  fuite  j mais  dans  cet- 
te rencontre  il  fuceomba  à la  tentation , s’étant 
lailïe  furprendre, auffi  bien  que  fon  ami, aux  char- 
mes de  l’autre  Fille , nommée  Dappel.  Ainfî 
tantôt  l’un  , tantôt  l’autre,  ils  menoient  ces 
Filles  au  Bois  de  Vinceanes,  à Saint  Denys  ou  à 

quel- 
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quelque  autre  Promenade  ; & bien  rôt  ils  vé- 
curent avec  elles  avec  toute  la  familiarité  qu’on 
peut  s’imaginer.  Tant  y a que  l’amour  vint 
à un  tel  point  de  part  & d’autre  que  ces  deux 
Démoifelles  fe  trouvèrent  enceintes  prefque 
dans  un  même  temps.  La  Maitrelfe  de  la  Mai- 
fonqui  avoit  ailumé  ces  flammes  impures  par 
fes  ftratagemes  » foûtint  que  ces  Etrangers  a- 
voient  fait  une  promette  de  mariage  a fes  deux 
Parentes,  & déclara  qu’cll» les  obligerait  à les 
époufer.  Pour  cet  effet , de  peur  qu’ils  ne  prif- 
fent  la  fuite  , non  feulement  elle  retint  toutes 
leurs  hardes  qui  étoient  fort  précieufes  , mais 
faifant  venir  un  Officier  du  Lieutenant  du 
Quartier  avec  deux  Sergeants , elle  leur  lignifia 
qu’ils  euflfent  à époufer  fes  Parentes,  & qu’au- 
trement  elle  les  mettroit  tous  deux  entre  les 
mains  de  lajufiice.  Cutler  fe  mocqua  de  ces 
menaces,  & parut  tout  difpofé  à aller  en  pri- 
fon , étant  alluré  d’en  fortir  parce  qu’il  n’y  a- 
voit  aucune  preuve  de  promelfe  de  mariage. 
Cromwel , qui  étoit  encore  plus  alluré  de  la 
même  chofe , & qui  pouvoit  parler  avec  autant 
de  hardielle , agit  pourtant  avec  plus  de  retenue 
que  fon  ami , ne  voulant  en  aucune  manière  que 
cette  affaire  éclatât  & fur  tout  qu’elle  vint  aux 
oreilles  des  Anglois , à caufe  des  mefures  qu’il 
devoir  garder  pour  pouvoir  obtenir  quelque 
charge  dans  l’Eglife.  11  fit  donc  réfoudre  fon 
ami,  à envoyer  chercher  Mr.  Conrart,  & leur 
Marchand  nommé  Françoii  F lemin  , lefquels  é- 
tant  venus  ménagèrent  les  chofes  avec  tant  de 
prudence  que  moyennant  60.  guinées  qu’on 
donna  à ces  deux  Filles  , & quelque  prefent 
qu’on  fit  à l’Officier  de  la  Juftice , ils  furent  en- 
tière- 
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tierement  délivrez  .'de  cette  affaire.  Dans  ce 
moment  là  ils  fortirent  du  logis  de  la  Dame 
Dappel  apres  que  leur  Marchand  eut  payé  tout 
ce  qu’ils  dévoient , fans  plus  voir  les  deux  Filles 
enceintes.  Ils  allèrent  loger  dans  une  Hôtele- 
rie  pour  y pouvoir  prendre  les  mefures  & les  ré- 
folutions  néceflàires. 

Quoy  que  ce  fcandale  n’eût  été  fçu  que  par  ce 
petit  nombre  de  gens  que  nous  venons  de  nom- 
mer, Cromwel  en»  reçût  pourtant  une  grande 
mortification  î de  forte  qu’on  peut  bien  dire 
qu’il  paya  ces  plaifirs  fenfuels  de  peu  defemai- 
nes,  d’une  douleur  & d’un  chagrin  d’efprit 
qu’il  fentit  pendant  le  cours  de  plufïeurs  années. 
Il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu’aprés  avoir  paflé  la 
fleur  de  fa  jeuneffe  dans  la  continence,  & après 
avoir  été  regardé  de  tout  le  monde  comme 
un  exemple  de  modeftîe  il  fe  fut  laifle  gâter  le 
cœur  à l’âge  de  27.  ans  par  une  jeune  fille  d’une 
condition  fi  inferieure  à la  lienne.  Il  apprehen- 
doit  que  ce  fcandale  venant  à éclater  en  Angle- 
terre, n’apportât  de  Pobftacle  au  deffein  qu’iL 
avoir  de  s’avancer  dans  le  Clergé.  11  avoir  alors 
une  fi  forte  envie  d’aller  à la  quête  de  quelque 
Evêché,  qu’il  vouloir  continuer  à édifier  le  mon- 
de par  fes  attions  extérieures  afin  de  mieux 
tromper  ceux  qui  auraient  pu  l’accufer , fça- 
chanttres-bien  que  dans  des  Dignitez  telles  que 
l’Epifcopat,  il  falloir  avoir  recours  à l’hypo- 
crifie  lors  qu’on  ne  pouvoit  conferver  une  entiè- 
re pureté  de  cœur.  Enfin  il  fe  confola  entière- 
ment dans  l’efperance  que  le  temps  confolide- 
roit  cette  playe , & que  le  fouvenir  de  fa  faute 
fe  difliperoit  bien- tôt , fans  palier  la  Mer , ayant 
reconnu  que  les  Anglois  qui  étoient  à Paris  en 
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fort  grand  nombre , e'toient  gens  à compter  cela 
pour  peu  de  chofe  ou  à n’y  faire  même  aucune 
réflexion,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  de  cet- 
te manière , car  il  n’en  entendit  plus  parler , de 
forte  qu’il  l’oublia  luy-même  comme  fl  la  chofe 
ne  fut  point  arrivée. 

Entre  toutes  les  Maifons  du  Roy  de  France, 
Cromwel  n’en  trouva  aucune  plus  à fon  gré  que 
celle  du  Bois  de  Vincennes , foit  à caufe  de  fa 
fituarion,  foit  pour  la  beauté  de  l’édifice , ou 
pour  les  delicieufes  promenades  qui  y font  tout 
autour.  C’eû  pourquoy  il  y alloit  fort  fouvent, 
& c’étoit  là  un  de  fes  plus  grands  plaifirs.  Un 
jour  comme  il  y éroit  allé  pour  fe  divertir  avec 
fon  ami  Cutler  , celuy  ci  luy  ayant  dit  que 
. ce  Château  fervoit  fouvent  de  prifon  aux  Prin- 
ces, Cromwel  répliqua.  Il  ne  faut  jamais  tou- 
cher les  Princes  qu'à  la  tête.  L’autre  luy  dit  auffi- 
tôt , Parle  bas , fans  ajouter  autre  chofe.  Ce- 
pendant il  eut  dés  lors  la  penfée  qu’avec  le  temps 
Cromwel  aurait  l’efprit  enclin  à troubler  le  re- 
pos de  l’Etat.  Cette  avanture  luy  revint  fou- 
vent  dans  l’efprit  & fur  tout  lors  qu’il  vit  que 
Cromwel  excitoit  avec  tant  d’ardeur  le  feu  des 
guerres  Civiles , mais  plus  fortement  encore, 
lors  qu’on  luy  imputa , d’avoir  follicité  luy  feul’ 
la  mort  du  Roy  Charles,  car  alors  Cutler  conta 
par  tout  l’avanture  de  Vincennes,  ajoûtant , que 
c3 était  une  maxime  dont  Cromwel  avait  été  imbu 
dés  (a  jeunejfe  , qu'il  ne  fallait  toucher  les  Princes 
qu 3 à la  tête. 

' Pendant  cinq  mois  que  Cromwel  demeura  à 
Paris  il  fut  d’une  grande  édification  à l’Eglife 
des  Réformez  qui  s’aflembloit  à Charenton. 
Non  feulement  il  frequentoit  les  Prédications 

avec 
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avec  une  pieté  exemplaire , mais  il  vifîtoit  fort 
fbuvent  les  Miniftres  de  cette  Eglife , & parti- 
culièrement Meilleurs  du  Moulin  & Drelmcourt 
qui  étoient  encore  jeunes  mais  fort  habiles.. 
Cromwel  tâchoit  avec  un  foin  merveilleux  de 
tirer  d’eux  des  mémoires  de  l’état  des  Réfor- 
mez en  France  comme  s’il  eût  voulu  faire  leur 
Hiftoire.  Ces  Miniftres  n’oublioient  rien  pour 
fatisfaire  fa  curiofité.  Du  relte  ils  admiroient  - 
d’autant  plus  fa  pieté,  &fon  zele  à fréquenter 
les  exercices  facrez , qu’ils  étoient  fcandalifez- 
de  fes  fentimens  fur  la  Religion  , qu’ils  trou- 
voient  confus , & tout  propres  à caufer  des 
troubles  & des  cabales  parmi  les  Ecclefiaftiques: 

& bien  qu’ils  attribuaient  une  partie  de  ces- 
fentimens  à l’humeur  des  Anglois  qui  n’ont  pas  • 
ordinairement  des  penfées  fort  (olides  fur  la 
Religion,  ils  craignoient pourtant  en  particu- 
lier que  l’efprit  de  Cromwel  ne  caulat  quelque, 
grand  défordre  dans  l’Eglife,  parce  qu’il  n’a- 
vançoit  rien  qu’il  n’eut  l’adrefle  d’appuyer  de* 
quelque  raifon.  Et  un  jour  Monfieur  du  Mou- 
lin difcourant  avec  luy  fur  la  Converlîon  du  bon- 
Larron,  il  fut  un  peu  embarraffé  par  certaines 
penfées  extraordinaires  que  Cromwel  luy  pro- 
pofa,  & fur  la  fin  de  l'entretien  il  luy  dit.  Ou 
vous  ferez  un  grand  Homme  dans  l'EgliJe  ou  un 
grand  Hérétique  en  matière  de  Religion  : Paroles- 
dont  Cromwel  fe  reiotivint  toujours , & en- 
core plus  Monfieur  du  Moulin , lequel  voyant 

3u’il  détruifoit  avec  tant  de  zele  l’Euifcopat , 
ont  les  Calviniftes  ne  font  pas  grand  cas,  die 
plufieurs  fois , Sa  jeuneJJ'e  m'avoit  fait  craindre- 
une  ijfùè  toute  contraire . En  effet  il  eft  certain- 
que  les  Calviniftes  regardèrent  Cromwel  & le 

regar- 
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regardent  encore  comme  celui  qui,  en  Ton 
•temps  , fut  une  des  plus  fortes  Colomnes  de  l'E- 
g/tfe , <&  l'Ange  deflrufteur  des  Perfecuteurs  de 
la  vraye  Foy.  Cependant  les  moins  pafltonnez 
d’entr’eux  confeflent  qu’il  a toujours  été  un 
habile  Arts j an  de  fourberies , d'hypocrifte  & de 
dijjimulation  j & certainement  pendant  toute 
fa  vie  il  ne  fit  autre  chofe  que  cacher  fes  plus  mé- 
chantes a&ions  fous  le  voile  de  la  piété , en  pre- 
nant Dieu  à témoin  qu’il  ne  faifoit  rien  que  de 
jufte,  & en  contrefaifant  le  dévot  & le  penï* 
tent  par  les  larmes  qu’il  fçavoit  répandre  à pro- 
pos , ainfi  que  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu 
d’une  maniéré  fort  circonftantiée. 

Cromwel  craignoit  cependant  qu’on  ne  pu- 
bliât la  galanterie  qu’il  avoit  eue  à Paris , & que 
fon  hypocrifie  ne  fut  connu  ë , quoy  qu’il  eût  nié 
fortement  d'avoir  eu  aucun  commerce  illicite 
avec  la  fille  qui  l’en  accufoitj  caries  deux  Fil- 
les ne  s’étoient  déclarées  enceintes  qu’à  la  Da- 
me Dappel,  & aux  deux  Angloisj  & quant  à 
la  promefle  de  mariage  & à leur  groflfeflc 
elles  n’avoient  fait  que  menacer  d’en  parler. 
Sur  cela  l’ami  de  Cromwel  étant  parti  pour 
Londres,  il  prit  la réfolution  de  faire  un  tour 
par  la  France,  & d’aller  enfuite  parlavoyede 
Geneve,  en  Suilfe,  en  Allemagne,  & en 
Hollande , & de  retourner  de  là  dans  fa  Patrie  j 
fans  témoigner  aucune  envie  de  palfer  en  Italie 
qu’il  avoit  accoûtumé  d’appeller  Une  boite  dorte 
remplie  de  venin.  Il  vouloit  tromper  le  monde 
par  là  même  , en  faifant  entendre  qu’il  ne 
vouloit  point  expofer  fa  confcience  & fes  moeurs 
dans  un  pais  où  la  Religion  étoit  fi  corrompue , 
& la  maniéré  de  vivre  û licentieufe.  Il  preffa 
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d’autant  plus  Ton  voyage  qu’il  voyoit  la  Cour 
furie  point  d’aller  à Lyon,  dans  le  deflein  fe- 
cretdepalTerdelà  une  fécondé  fois  en  Savoye 
& en  Italie,  comme  l’évenement  le  juftifia. 
Cromwel  fe  difpofa  donc  à fon  voyage  fur  la  fin 
Itfjo.  de  Janvier  de  l’année  1030.  avec  deux  autres 
Gentilshommes  Anglois , & un  peu  avant  que 
de  monter  en  carroffè  parla  voye  de  Fontaine- 
bleau étant  allé  voir  fon  Marchand  pour  pren- 
dre quelques  Lettres  de  change , il  trouva  une 
Lettre  qui  venoit  d’arriver , & où  l’on  luy  ap- 
prenoit  que  fa  Mere  étoit  attaquée  d’une  dan- 
gereufe  maladie , & en  achevant  de  la  lire , il 
prit  la  réfolution  de  retourner  au  plütôt  chez 
luy  pour  donner  ordre  à fes  affaires  en  cas  que 
fa  Mère  vint  à mourir  ; & le  lendemain  matin 
il  alla  à Calais , qui  eft  le  plus  court  chemin.  11 
eut  quelque  envie  de  pafTer  par  la  Rochelle , pour 
voir  en  dedans  cette  Ville  qu’il  avoit  veûépar 
dehors , & qui  avoit  été  le  grand  refuge  des 
Proteftans  de  France  pendant  une  cinquantaine 
d’années  : mais  de  crainte  que  le  long  trajet  qu’il 
y a depuis  cette  Ville  en  Angleterre  ne  retardât 
fon  voyage,  ne  pouvant  s’affurer  fur  un  Elément 
aufii  inconftantque  la  Mer,  il  crut  qu’il  ferait 
mieux  de  prendre  le  chemin  de  Calais , où  il 
s’embarqua  le  4.  de  Février,  & après  avoir  été 
battu  d’un  vent  un  peu  contraire  quoy  que  fans 
danger,il  aborda  à Douvres  le  matin  du  cinquiè- 
me du  mois.  Après  s’être  un  peu  remis  des  fa- 
tigues de  la  Mer, il  prit  la  pofie  fans  aucun  delay» 
& alla  en  droiture  à Huntington  fa  Patrie , où  il 
trouva  que  fa  Mère  étoit  en  convalefcence , & 
que  par  fa  conduite  les  chofes  étoient  très-bien 
réglées  dans  la  Maifon. 
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Juflement  dans  le  temps  que  Cromwel  arri- 
va à Paris  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
revenu  avec  Louis  XIII.  & les  différends  qui 
s’étoient  élevez  trois  ans  auparavant  entre  ce 
grand  Miniflre&  la  Reine  Mère  Marie  de  Me- 
dicis  » avoient  été  renouveliez  avec  plus  d’ai- 
greur que  jamais  : Cromwel  n’oublia  rien  pour 
s’inftruire  à fonds  de  l’origine  de  ces  différends, 
non  feulement  de  bouche  mais  en  lifant  tout  ce 
qu’il  pût  trouver  fur  cette  matière,  après  quoy  il 
en  compofa  un  petit  Traité  d’environ  fix  feuil- 
les. Il  montrait  fouvent  à fes  Amis  ce  Ma- 
nufcrit  où  il  avoir  recueilli  plufîeurs  traits  de  la 
plus  fine  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  en- 
vers cette  Reine,  & un  grand  nombre  de  ceux 
de  Marie  de  Medicis  envers  ce  Cardinal , avec 
plufîeurs  obfervations  rares  & curieufes  fur  le 
mal  ou  le  bien  que  peuvent  caufer  dans  un  / 
Royaume  les  mariages  du  Prince  avec  des  Prin- 
ceiïes  Etrangères.  Aparemment  il  traitoit  cetre 
matière  en  veûè  du  mariage  que  le  Roy  Charles 
venoitde  faire  avec  Henriette  de  France, duquel 
Cromwel  avoit  préfagé  des  fuites  funeftes,  en 
quoy  il  ne  fe  trompa  point  ; & dés  lors  il  fembla 
qu’il  avoit  appris  à ne  fe  point  tromper  dans  fes 
prédirions.  Cromwel  avoit  accoutumé  de  nom- 
merle  petit  Traité  qu’il  avoit  compofé  fur  ce  fu- 
jet, toutes  les  fois  qu’il  le  lifoit  à fes  Amis ,Lapre- 
rniere  bafe  des  maximes  d'Etat  qu'il  avoit  im agî- 
mes. D'ailleurs  ildifoit  ajjez.  fouvent  qu'ilne  falloit 
que  confiderer  la  Reine  Marie  four  s'ajfûrer  du  peu 
de  fuccts  qui  accompagneraient  les  nopces  du  Roy 
Charles  avec  Henriette  de  France  ; çf  que  pour 
devenir  bon  politique  il  ne  falloit  qu'être ‘bien  in- 
fruit de  la  manière  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
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fe  gouvernait  dans  fon  Minière.  Quoi  qu’il  en 
ioit , il  eft  certain  que  Cromwel  fçût  fort  bien 
l’imiter  , au  moins  dans  la  maxime  qu’obfer- 
voit  ce  Cardinal , de  ver  fer  le  fang  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  luy  faire  le  moindre  obftacle. 

Jufqu’ici  Cromwel  avoit  témoigné  beaucoup 
d’averlion  pour  le  mariage , & une  ferme  réfo* 
lution  de  ne  fe  charger  point  d’une  telle  chaîne. 
Peut-être  étoit-il  dans  ce  fentiment  pour  n’a- 
voir pas  lu  les  Loix  que  Platon  a faites  fur  ce 
fujet  dans  fa  République , c’eft  à fçavoir , qu’on 
devoit  condamner  à trois  differentes  peines  ceux 
qui  étant  parvenus  à l’âge  de  3 5.  ans  ne  s’étoient 
point  encore  mariez  : la  première  étoit  qu’ils 
dévoient  donner  la  fixiéme  partie  de  leurs  biens 
pour  être  diftribuéc  aux  gens  mariez  qui  étoient 
dans  l’indigence.  La  fécondé,  qu’on  ne  leur 
rendroit  pas  les  mêmes  honneurs  qu’on  rendoit 
aux  autres  perfonnes  du  même  âge  j & la  troifié- 
me  que  fi  quelqu’un  de  ces  gens  non  mariez  ve- 
noit  à avoir  quelque  démêlé  avec  un  autre  Bour- 
geois marié , tous  les  autres  prendraient  le  parti 
deceluy-ci  contre  celuy-là.  Et  ce  ne  fut  pas  fans 
raifonquecefageLegiflateur  établit  ces  Loixj 
car  refufer  de  prendre  une  femme  en  mariage , 
c’eft  détruire  la  Patrie , & l’on  doit  regarder  de 
telles  gens  comme  des  Ennemis  de  la  focieté. 
Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  ceux  qui  fe  con- 
facroient  au  culte  divin  étoient  plus  eftimez  & 
plus  rêverez  lors  qu’ils  s’abftenoient  du  mariage, 
quoy  qu’il  n’y  eût  aucune  Loy  qui  leur  défen- 
dit de  fe  marier.  11  eft  même  certain  que  cette 
maxime  régné  en  Angleterre,  où  bien  qu’il  ne 
foit  pas  défendu  aux  Evêques  de  fe  marier,com- 
me  plufxçurs  le  font  en  effet  3 cependant  ceux 
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qui  s’abftiennentdu  mariage  , font  regardez  a- 
vec  plus  de  vénération  & d’ellime  par  le  com- 
mun Peuple.  Pour  moy  je  crois  que  la  répug- 
nance que  Cromwelavoit  fait  paraître  pour  le 
mariage  ne  venoit  pas  d’un  grand^don  de  conti- 
nence , car  il  était  auffi  foible  qu’un  autre, 
mais  comme  il  ne  fongeoit  qu’à  gagner  un 
Evêché  ou  quelqu’autre  Dignité  conliderable 
dans  l’Eglife , il  crut  qu’il  viendroit  plus  aifé- 
ment  à bout  de  l'on  deflein  n’étant  point  marié, 
& qu’aprés qu’il aurpit  obtenu  ce  qu’il  defiroit , 
il  feroit  plus  eftimé  s’il  continuoit  à vivre  fans 
femme.  Sa  Mère  qui  n’avoit  que  ce  fils  & deux 
filles , qui  fe  voyoit  allez  avancée  en  âge , & 
quinepénétroit  point  les  defleins  de  fon  Fils, 
lequel  ne  découvrait  fa  penféeà  perfonne  , vou- 
loir avoir  la  fatisfaéHon  avant  que  de  mourir,  de 
le  voir  marié , & £n  état  de  perpétuer  fa  famil- 
le. Avant  qifif allât  à Paris  elle  luyavoitdéja 
propofé  de  fe  marier , & voyant  qu’il  n’y  avoit 
aucune  inclination , pour  l’y  engager  plus  for- 
tement, elle luy  procura  la  connoilfance  d’une 
Démoifelle  très-bien  faite  , fille  d’un  Barom 
mais  qui  avoit  une  dot  fort  médiocre.Cromwel 
luy  répondit  en  homme  fage  ; Ma  Mère  la  naif- 
fance  la  beauté  de  cette  Demoifelle  fat  h fer  ont 
tues  fens , mais  n'apporteront  aucun  avantage  à 
ma  Mai  fon.  Un  homme  povre  & une  femme  po- 
vre  mariez,  enfetnble  ne  peuvent  que  fe  retidre  mi - 
férables.  Il  faut  avant  toutes  chofes  faire  quel- 
que  fortune  , car  c'eft  une  grande  impruden- 
ce de  fe  marier  fur  l'efferance  de  \ce  qu'ott 
pourra  faire  dans  la  fuite  ; pour  moy  je  n'ay 
garde  de  commettre  une  telle  faute.  Et  voilà 
la  véritable  raifon  de  l’éloignement  que  Crom- 
Part.  1.  I wel 
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wel  avoit  fait  paroître  pour  le  mariage. 

- Enfin  les  grandes  inftances  de  fa  Mère , la 
crainte  ( à ce  que  je  croy  ) de  tomber  dans 
quelque  autre  accident  femblable  à celuy  de  Pa- 
ris , & l’envie  de  conferver  fa  Famille  : toutes 
çes  chofes  jointes  enfemble  l’obligerent  à fon- 
cer au  mariage.  Il  ne  manquoit  pas  d’ailleurs  de 
rarens  & d’Amis  qui  l’y  follicitoient  forte- 
ment. En  un  mot,  apres  avoir  jette  les  yeux  de 
tous  cotez , il  accepta  le  parti  qu’on  luy  avoit 
propolé , de  la Demoifelle  Brenton,  fille 
d’un  Chevalier  Baronet , âgée  de  24.  ans  pour 
le  plus , parfaitement  belle , trés-judicieufe , & 
qui  avoir  l’efprit  bien  tourné , adroit  & agréa- 
ble au  de  là  de  ce  qu’on  peut  dire.  Ces  belles 
qualitez  faifoient  la  plus  grande  partie  de  fesri- 
cheffes  f car  du  refte  elle  n’eût  pour  fa  dot  que 
deux  mille  guinées  ; cinq  cens,  en  argent  comp- 
tant, & le  refte,  en  meubles  & en  fonds  de 
terre.  Cependant  Cromwel  trouva  en  elle  une 
fatisfadion  particulière  pour  luy- même,'  &un 
grand  avantage  pour  fa  Maifon , ayant  remis 
dés  le  premier  jour  toutes  fes  affaires  domefti-: 
ques  à fa  conduite.  Ce  mariage  fut  accompagné 
a’un  amour  réciproque  j & il  en  vint  une  lignée 
telle  que  pourraient  defirer  les  plus  grands  Prin- 
ces , à confiderer  le  nombre , fçavoir  deux  gar- 
çons & deux  filles;  avec  cette  différence  que 
césenfans  ne  tçnoient  du  Père  & de  la  Mère 
que  le  cqrps  :>  pour  l’efprit  ils  ne  leur  ref- 
fembioient  du  tout  point,  car  autant  que  le  Père 
& la  Mère  l’avoienc  excellent , autant  les  en- 
ftms  l’avoient  médiocre , hormis  une  fille  qui 
fût  pleine  d’efprit , comme  fa  Mère.  Six  mois 
n’étoient  pas  encore  écoulez  depuis  le  retour  de 
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Cromwel  que  ce  mariage  fe  fit , à Pufage  du 
Pais,  &avec  les  réjouïflânces  qu’on  a accoutu- 
mé de  faire  dans  de  femblables  rencontres. 

Après  que  les  tranfports  qu’on  goûte  dans  le 
commencement  du  mariage,  eurent  cefle, 
Cromwel  devint  plus  penfif  & plusmélancholi- 
que  que  de  coutume  3 & les  douces  careffes  de 
fa  femme , quelque  belle  & engageante  qu’elle 
fut,  ne  furent  pas  capables  de  le  mettre  en  belle 
humeur.  Il  fe  voyoit  fur  le  point  d’avoir  une 
famille  nombreufe,  car  fa  femme  devint  en- 
ceinte dés  le  premier  mois  & elle  accoucha  en- 
fuite  d’une  fille.  Il  confideroit  que  fes  biens  n’é- 
toient  pas  fortconfiderables , que  fa  femme  luy 
avoir  apporté  une  dot  fort  médiocre,  & qu’il  é- 
toit  indifpenfablement  obligé  de  faire  de  grofles 
dépenfes.  De  telles  penfées  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  inquiéter  un  homme  qui  auroic 
été  moins  ambitieux  que  Cromwel.  Le  defir 
violent  qu’ilavoitde  faire  fortune  dans  l’Etat 
Ecclefiaftique  étoit  toujours  fortement  enraci- 
né dans  fon  cœur,  & cependant  il  fevoyoip 
avancer  en  âge  , engagé  dans  l’embarras  dtr 
mariage  , & fans  apparence  de  trouver  le 
moyen  de  fatisfaire  fon  ambition  : Comment- 
avoir  l’efpriten  repos  dans  une  telle  fituation  ? 
D’autre  part , il  confideroit  que  vouloir  fe  pouf- 
fer à la  Cour , c’étoit  s’engager  dans  un  abyme 
dont  il  ne  verroic  jamais  le  fonds , & s’appuyer 
fur  de  vaines  efperances,qui  s’évadouïflent  avant 
qu’on  en  puiffe  voir  l’accompüflement.  11  n’a- 
voit  point  de  parens  qui  fu'ient  confiderables 
par  leurs  emplois , & point  d’amis  accréditez. 
11  y avoir  peu  deCharges  & une  infinité  de  Pré- 
tendants 3 & d’ailleurs  il  n’étoit  nullement  d’hu- 
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meur  de  fetenir  inceflamment  auprès  d’un  Mi- 
niftre  pour  luy  faire  la  Cour^  Il  n’ayoit  donc 
rien  à efperer  de  ce  côté  là. 

Quoy  que  Cromwel  eut  naturellement  plus 
d’inclination  pour  les  Lettres  que  pour  les  Ar- 
mes : cependant  il  auroit  volontiers  pris  le  par- 
ti des  armes  pour  tâcher  d’y  faire  quelque  for- 
tune, mais  l’Angleterre  étoit  en  paix  avec  le 
refte  de  l’Europe  j & de  s’imaginer  qu’étant 
Anglois  il  pût  faire  fortune  dans  un  Pais  Etran- 
ger , foit  en  qualité  de  volontaire  ou  en  s’enga- 
geant au  fervice  de  quelque  Prince  , c’étoit  vou- 
loir tenter  une  entreprife , fans  aucune  apparen- 
ce d’en  venir  à bout.  Ainlî  n’étant  encouragé 
à former  un  femblable  delfein  par  l’exemple 
d’aucun  Anglois  quife  fut  avancé  dans  les  Pais 
Etrangers,  ilne  voyou  pas  comment  il  pourroit 
être  plus  heureux  qu’un  autre  : fçachant  d’ail- 
leurs que  les  autres  Nations  regardent  les  An- 
glois ( & je  croi  qu’ils  ont  raifon  ) comme  des 
gens  fiers  , fuperbes,  qui  n’obeilfent  à autruy 
qu’avec  peine , & aufqucls , pour  cet  effet , per- 
fonne  ne  veut  fe  foûmettre.  Toutes  ces  confi- 
derations  empêchoient  Cromwel  de  prendre  ce 
dernier  parti.  Que  faire  donc  ? Palfer  le  relie 
de  fes  jours , au  moins  fa  jeuneffe  & fon  plus 
bel  âge  dans  une  molle  oifiveté  entre  les  bras 
d’une  femme, c’eft  à quoy  il  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre , de  l’humeur  qu’il  étoit.  Pour  les  emplois 
de  la  Cour , il  defefperoit  d’en  pouvoir  jamais 
attraper  aucun.  Quant  aux  Dignitez  Eccle- 
lîaftiques  il  n’avoit  aucun  Patron  pour  luy  en  ou- 
vrir le  chemin , & tout  fon  mérité  ne  pouvoit 
luy  fervir  de  rien , s’il  n’étoit  foûtenu  par  la  fa- 
veur. Enfin,  après  avoir repaflé plujïeurs fois 
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dans  Ton  efprit  toutes  ces  chofes , il  trouva  qu’il 
luy  feroit  avantageux  de  s’aller  un  peu  exercer 
au  métier  de  la  guerre  dans  les  Provinces  Etran- 
gères , afin  que , s’il  venoit  à s’élever  quelque 
trouble  dans  le  Royaume , comme  il  y avoic 
beaucoup  d’apparence  , il  pût  demander  du 
Commandement  avec  juftice. 

Dans  cette  veué  il  s’appliqua  à lire  l’Hiftoi- 
redes  principales  Guerres,  & la  Vie  des  An- 
ciens Capitaines  & de  ceux  des  derniers  fiécles. 
Il  avoit  déjà  une  grande  connoiffance  des  Ma- 
thématiques , & de  tout  ce  qui  a du  rapport  à 
cetre  forre  d’étude.  11  lut  entr’autres  Livres 
l’Hiftoire  de  Sanfovin , avec  fes  réflexions  po- 
litiques. Sur  quoy  il  arriva  une  chofe  qui  mé- 
rité d’être  remarquée.  Cromwel  s’étant  trou- 
vé avec  quelques  Gentilshommes  de  fes  amis, 
& cet  Auteur  luy  étant  tombé  entre  les  mains, 
il  l’ouvrit  & trouva  juftement  le  paflàge  fui- 
vant  : Celuy  qui  veut  devenir  grand  Capitaine , 
doit  ff  avoir  en  perfection  toutes  les  Sciences  Mi- 
litaires. Il  doit  avoir  l'ame  grande.  Il  doit  être 
tempérant , vaillant  , liberal  & prudent.  Il 
faut  qu'il  fajfeles  chofes  avec  un  air  d'autorité  , 
qu'il  foit  grave  dans  fes  paroles  fidelle  dans  fes 
promeffes.  Il  doit  pouvoir  di  f courir  avec  fonde- 
ment des  affaires  du  Monde , & particulièrement 
de  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  Guerre  : Il 
en  doit  juger  (olidement , <&  les  executer  prompt 
tement.  Il  doit  paroitre  à fes  foldats  avec  un  vi- 
fage  riant , & s'il  ne  l'a  pas  tel  naturellement , il 
doit  tâcher  aie  rendre  tel  par  art.  Il  faut  qu'il 
fait  doux  , agréable  y humain  & facile  avec  tout 
le  monde -,  qu'il  fçacheconferver  un  certain  rang, 
& qu'il  garde,  fi foje  ainf  dire  , le  décorum  de  fa 

l J digni- 


ip 8 La  Vie  de  Cromwbl,  I 

dignité  t de  peur  que  par  trop  de  familiarité  Une 
donne  occafionà  fon  Armée  de  prendre  trop  de  li- 
berté <&  de  mzpnfer  Je  s ordres , ou  qu’il  ne  s’at- 
tire fa  haine  , par  une  trop  grande  Jévérité. 
Comme  la  plus  grande  efferance  qu’il  peut  avoir 
de  remporter  des  victoires  efl  fondée  fur  l’amour 
que  Jet  foldats  luy  porteront , il  doit  mettre  tout 
en  u J âge  pour  fe  faire  aimer , mais  de  telle  forte 
que  leur  amour  J oit  mêlé  avec  du  reffett  & de  la 
vénération.  Il  ne  doit  point  aujft  négliger  de  fe 
conduire  prudemment  à leur  égard , afin  que  les 
foldats  s’entraiment , il  doit  éviter  de  faire  naî- 
tre entr’eux  des  jalovftes , çf  pour  cet  effet  avoir 
pour  maxime  d’ honorer  & de  recompenfer  fans  dir 
fiinciionou fanspajfton , mais fimplement  félon  le 
mérité  d’un  chacun  ,fans  oublier  et  infliger  des  châ - 
timens  proportionnez  à la  grandeur  de  la  faute. 
Enfin  s’il  veut  remporter  des  grands  avantages 
fur  [es  Ennemis , il  faut  qu’il  obferve  exactement 
les  fauffes  démarches  de  fon  Ennemi , & qu’il  ne 
négligé  point  J’en  tirer  fon  profit.  Cromwel  n’eut 
pas  plutôt  achevé  de  lire  ces  paroles  que  jettanc 
le  Livre  avec  dédain,  il  fe  mit  à dire , Et  ou  trou- 
ver un  femblable  Capitaine  , s’il  fe  trouve  des 
gens  qui  deviennent  Capitaines  avant  que  d’avoir 
été  foldats  ? 

Neanmoins  il  perfiftoit  dans  fon  premier  def- 
fein  de  pafler  la  Mer , défaire  quelque  Campa- 
gne en  France,  ou  en  Hollande,  ou  en  Alle- 
Itfjo.  magne,  ne  pouvant  fe  refoudre  à vivre  oifif 
dans  fa  Maifon.  Cependant  pour  s’exercer,  il 
compofoit  roûiours  quelque  Traité  fur  des  ma- 
tières de  Religion,  dont  il  avoir  une  grande 
connoiflànce,  ou  bien  fur  les  Mathématiques  & 
les  Fortifications*-  Du  refte , il  ne  fe  plaifoit  pas 
>.  * fort 
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11  aimoit  encore  moins  les  jeux , excepté  la  pau- 
me. Il  ne  prenoit  aucun  plaifir  aux  Echecs , par 
laraifon,  dijbtt-il,  que  ce  n’écoit  pas  la  peine 
de  donner  tant  d’application  à des  choies  fi  inu- 
tiles. Pour  le  jeù  des  Cartes  il  ne  voulut  jamais 
s’y  adonner  malgré  les  inftances  de  Tes  Amis  * 

& de  fa  femme  après  fon  Mariage , quoy  que 
ce  fut  un  pafifetemps  fi  commun  parmi  la  No- 
blefie , qu’il  fembloic  qu’on  ne  pouvoir  fe  dif-* 
penfer  d’y  donner  quelques  heures.  Gtom.wel  ne 
voulut  jamais  entendre  parler  de  ce  jeu , difant  : 
Que  le  jeu  des  Cartes  donnoit  une  grande  envie  de 
gagner  quoy  qu’on  n’y  )oûàt que  par  divertïjjement\ 
qu'un  joueur  devenott  violent , emporté,  bhfpbenia- 
teur, parce  que  la  moindre  cboje  Ht  oit  capable  de  luÿ 
troubler  l'e (frit , de  te  mettre  en  colere,  & de  le 
porter  à faire  les  plus  grands  ferments  , ) ans  a* 
voir  égard  au  lieu  ni  aux perfonnes  ni  à foy  même. 
Que  , d’ailleurs , il  étoit  bien  difficile  qu’un  hom * 
me  qui  s’adonne  au  jeu  des  Cartes  s'empêchât  de 
Je  parjurer  ou  de  tromper  fes  Amù  lors  qu’il  pou - 
voit  le  faire  , & même  qu'il  ne  cherchât  les 
moyens  de  les  tromper.  Celuy  qui  gagne  de  cette 
maniéré  ne  fpauroit  dire  qu'il  a gagné  de  l'argent 
mais  plutôt  qu'il  l'a  dérobé , & d'autre  part  ce-) 
luy  qui  perd,  devenant  chagrin  fr  defejferé  ne 
fonge  plus  depuis  la  matin  jufqu' au  foir  qu'à  tâ s 
cher  de  rattrapper  ce  qu’il  a perdu  à quelque  prix 
que  ce  fait.  Il  continua  toujours  d’avoir  ce  jeu-là 
enaverfion:  mais  étant  devenu  Froteéleur  il  le 
permit  pour  fe  conformer  à l’ufage  des  au-  „ . 
très  Cours  , & fur  tout  pour  faire  paf* 
fer  le  temps  aux  Dames.  Cependant  il  le 
défendit  rigoureufement  les  jours  de  Dimarv» 
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che  , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Sur  la  fin  du  mois  de  May  de  cette  année , la 
femme  de  Cromwel  accoucha  d’une  fille  qui 
fut  enfuite  femme  d lreton,  & avant  la  fin  de 
l’année  elle  devint  encore  enceinte.  Cependant 
Guftave  Adolphe  Roy  de  Suede  entra  en  Alle- 
magne les  armes  à la  main,,  avec  un  fuccés  in- 
ouï jufqu’alors,  ayant  remporté  en  peu  de  mois 
des  vi&oires  fi  fignalées  que  plufieurs  crurent 
qu’il  alloit  devenir  en  peu  de  temps  Maître  de 
tout  l’Empire.  Au  bruit  de  ces  grands  exploits 
plufieurs  Ânglois  formèrent  le  deffein  d’aller 
faire  fortune  en  combattant  fous  les  Enfeignes 
d’un  fi  fameux  Guerrier.  Cromwel  qui  étoic 
déjà  tout  refoluà  faire  quelque  campagne  dans 
les  Provinces  Etrangères , & qui  avoit  fait  écri- 
re en  France  & en  Hollande  pour  fçavoir  s’il  y 
avoit  dans  ces  Païs-là  quelque  chofe  pour  luy, 
ne  fut  pas  le  dernier  à fe  déterminer  à aller  por- 
ter les  armes  fous  ce  triomphant  Monarque  : il 
s’y  réfolut  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  cet- 
' te  grande  fécondité  de  fa  femme  ne  luy  plaifoic 
pas  beaucoup , voyant  bien  qu’en  peu  de  temps 
il  auroit  plusd’enfans  qu’il  n’en  pourroit  éle- 
ver. Il  trouva  donc  à propos  de  s’éloigner  de 
fa  Maifon  pour  quelque  temps, ayant  un  prétexte 
auffi  honnête  que  celuy  d’aller  fervir  fous  le 
Grand  Guftave.  La  femme  de  Cromwel  ,qui 
fàifoit  peut-être  les  mêmes  reflexions  que  fon 
Mary,  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à approu- 
ver ce  deffein  , de  forte  qu’au  mois  de  Février 
l’année  1032.  ils  allèrent  tous  deux  à Lon- 
* * dres,  pour  y préparer  toutes  les  chofesnéceffai- 
res  pour  le  voyage , & Cromwel  prit  trois  bons 
Chevaux,  deux  Valets  propres  pour  la  Guerre, 
N , . ; 8c  deux 
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& deux  bonnes  Lettres  de  change  de  quatre 
censguinées,  & il  tacha  fur  tout  d’avoir  quel- 
que Lettre  de  la  Cour,  où  il  fut  fortement  re- 
commandé au  Roy  de  Suede  ou  au  Prince  d’O- 
range  en  Hollande.  Avant  que  de  paffer  ou- 
tre, je  rapporterai  ici  deux  particularitez  qui 
méritent  d’avoir  place  dans  cette  Hiftoire. 

Environ  ce  temps-là  on  avoit  mis  au  jour  la 
Vi  e de  Henry  IV.  Roy  de  France,  écrite  par 
Baptifte  Legrain , Confeiller  & Maître  des  Re- 
quêtes de  la  Reine  Mère , Marie  de  Medicis, 
fous  le  titre  de  Decade  contenant  la  Vte  & Geftes 
de  Henry  le  Grand  comme  Cromwel  avoir 
connu  Legrain  & s’étoit  entretenu  plufieursfois 
avec  luyde  cet  Ouvrage  que  l’Auteur  defiroit 
faire  imprimer , il  eut  par  là  occafion  de  s’infor- 
mer exaétement  des  actions  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  grand  Roy,&  il  en  conçut  une  lï  haute 
eftime  qu’il  ne  pouvoit  aflez  s’étonner , qu'un 
Prince ,qui  pajjoit  pour  le  plus  voluptueux  qu'on  eut 
jamais  vît  en  Europe , eut  pu  s'élever  par  fa  valeur 
à un  fi  haut  degré  de  fortune.  Il  regardoit  ou- 
tre cela  comme  une  chofe  tout  à fait  furpre- 
nante  que  ce  Roy  eut  gagné  tant  de  vi&oires 
qu’il  eut  pii  éviter  la  mort  au  milieu  de  tant  de 
Bataillesoùil  s’étoit  rencontré , fur  quoy  il  a- 
voit  accoutumé  dedire  que  la  Fortune  mettoit 
les  gens  courageux  à l'abri  des  dangers.  Cronv 
wel  promit  à cet  Auteur  qu’auffi-tôt  qu’il  ver- 
roitfon  Ouvrage  il  eflayeroit  de  le  traduire  en 
Anglois , & l'Auteur  qui  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  devoir  paroître  bien-tôt  fon  Ouvrage 
en  diverfes  Langues , n’en  eût  pas  plutôt  reçu  un 
Exemplaire  de  l’Imprimeur  qu’il  le  fit  tenir  à 
Cromwel,qui  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  tern- 

I 5 ter 


îoi  La  Vie  x>e  Cromweé, 
ter  l’entreprife  à.  laquelle  il  s’étoit  engagé. 
Mais  foie  que  la  Traduction  ne  s’accordât  pas 
avec  fon  genie , ou  que  1 es  affaires  de  fa  Maifon 
le  detournalfent  de  cet  Ouvrage,  il  l’abandonna 
apres  en  avoir  traduit  plus  de  la  troifiéme  partie. 
Et  comme  plufieurs  perfonnes  fçavoient  qu’il 
travailloit  à cet  ouvrage , il  difoit  enfuite  pour 
s’exeufer  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  achevé  , que 
pour  faire  la  Vie  & l’Eloge  d’Henry  I V.  il  fuf- 
fifoitde  dire,  Qd il  avoit  une  Barbe  de  V aï  fan , 
le  Vif  âge  d'un  Gentilhomme , le  Bras  d'un  Ale- 
xandre, le  cœur  d'un  Héros,  l'Ame  inconfiante  & 
le  fang  efféminé . En  quoy  Cromwel  ne  fe  trom- 
poit  peut-être  pas  tout  à fait.  Mais  il  auroit  en- 
core  mieux  rencontré, s’il  eût  ajouté  que  fi  Hen- 
ry I V.  étoit  un  Grand  Héros  il  nemeritoit  pas 
depaffer  pour  grand  Roy;  c’eft  là,  au  moins, 
l’opinion  qu’en  ont  eu  ceux  qui  l’ont  connu*  Il 
étoit  foldat  dans  le  Camp , Héros  dans  les  Com- . 
bats,  & Prince  fur  le  Thrône.  Quoy  qu’il  en 
foit,  Cromwel  tira  de  l’Hiftoire  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  un  Abrégé  des  principales 
Actions  militaires  de  Henry  I V.  qui  étoient 
en  fort  grand  nombre , & dont  il  fçût  bien  faire 
ipn  profit  en  temps  & lieu:&  en  difcourantavec 
fesamis  il  avoit  accoûtumé  de  dire  : Quel  mal- 
heur qu'un  fi  grand  Roy  foit  tombé  dans  défi  gran- 
des fautes  ! Et  ces  fautes  étoient,  félon  luy,  pre- 
mièrement fes  badinages  avec  fes  Maîrreffesï 
Cromwel  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un  Roy  fe  laif- 
fât  ainfi  gouverner  à des  Femmes.  En  fécond 
lieu , il  blâmoit  la  conduite  de  Henry  I V. 
avec  les  Proteftans  qu’il  avoir  abandonnez  lâ* 
chement  après  qu’ils  l’eurent  mis  fur  le  Thrô- 
ne. En  troifiéme  lieu,  il  trou  voit  à redire  qu’il 
c 4 n’eut 
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n’eût  fait  aucun  Bâtiment  public  que  celuy  de  la 
Flèche  pour  les  Jefuîtes , qui  avoient  voulu  l’af- 
faffiner.  Enfin  il  condamnoit  les  baflelfes  que 
ce  Roy  avoit  fait  paroître  à Rome  pour  fon  ab- 
folution  , en  permettant  que  fes  Ambaflàdeurs; 
reprefentant  fa  Perfonne  , fuffent  difciplinez 
publiquement  fur  un  Théâtre,  devant  l’Egiife 
de  S.  Pierre.  Sur  quoy  il  avoit  accoûtumé  de 

dire  Que  ^ quand  il  ne fe  trouverait  que  cette  peup- 
le tâche  dans  la  Vie  de  Henry  1 V.  elle  fuffiroit 
pour  le  rendre  indigne  du  titre  de  Grand  qu’on 
luy  avoit  donné.  En  cette  occafîon  Cromwel 
parloit  en  qualité  de  bon  Proteftant , car  les  Ca- 
tholiques j loin  de  juger  ainfi  de  cette  avanturej 
la  remarquent  dans  la  Vie  de  Henry  I V.  corn* 
nie  la  plus  glorieufe  qui  foit  arrivée  à aucutl 
Prince.  ■ ‘ . -i 

Cromwel  fut  auffi  fort  édifié  , d’abord  , 
&fcandalifé,  dans  la  fuite,  delà  conduite  de 
Marc  Antoine  de  Dominis , Archevêque  de  Spa- 
latre,  qui  étant  mécontent  de  ceux  qui  gouver- 
noient  à Rome  parce  qu’on  avançoit  dans  les 
premières  dignitez  des  gens  qui  n’avoient  pas 
plus  de  mérité  que  luy , abandonna  le  lieu  de  fa  ■ 
refidence  & fon  Eglife , & s’en  vint  à Londres* 
où  il  eut  occafion  de  connoître  Cromwel  dont 
on  parloit  alors  comme  du  jeune  homme  le 
plus  judicieux  & le  plus  fpiriruel  qu’il  y eut  ait 
monde.  Comme  il  l’eut  entendu  parler  & dif- 
puter  en  Latin , il  le  nomma  un  fécond  Cicé- 
ron, &protefta  en  diverfes  compagnies,  Qu'il 
n'auroit  jamais  crû  trouver  en  Angleterre  des 
effrrits  fi  bien  faits  , des  jeunes  gens  ■ fl  êlo- 
quens.  De  fon  côté  Cromwel  avoit  conçu  unç 
haute  opinion  de  cet  Archevêque,  dans  1»  - 
• I tf  croyant 
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croyance  où  il  étoit  qu’un  (impie  motif  dezele 
avoit  porté  ce  grand  Prélat  à le  dépouiller  de  la 
dignité  d’Archevêque  qui  étoit  un  degré  pour 
parvenir  au  Cardinalat  & enfuite  au  Papat , afin 
d’embrader  la  Religion  Reformée.  C’eft  pour- 
quoyce  Prélat  ayant  compofé  quelques  Ouvra- 
ges en  Latin  contre  l’Eglife  Romaine,Cromwel 
fit  pluficurs  Vers  tant  à la  louange  du  Livre  que 
de  l’Auteur  lefquels  furent  imprimez  à la  fin 
de  l’Ouvrage.  Cependant  Marc  Antoine  de 
Dominis  changea  de  réfolution  , foit  qu'il 
fe  fut  laide  gagner  àl’Ambafladeur  d’Efpagne, 
& qu’il  fe  repentit  de  ce  qu’il  venoit  de  faire. 
Suffit  qu’étant  parti  de  Londres  à l’improviftc , 
& étant  allé  à Paris  & de  là  à Rome,  il  ab- 
jura la  Religion  Prpteftante  qu’il  avoit  embraf- 
lée  , & fut  condamné  par  l’Inquifition  à des 
pénitences'fiinfupportabiesquerie  pouvant  les 
fouffrir  il  réfolut  de  prendre  la  fuite  encore  une 
fois , mais  ayant  été  découvert  & mis  en  prifon 
il  mourut  peu  de  temps  après,  non  fans  foupçon 
d’avoir  été  empoifonné  : ce  qui  étant  venu  à 
la  connoidance  de  Cromwel  , comme  on  ne 
parloir  d’autre  chofe  en  Angleterre,  il  en  difoic 
^cuvent  fonfentiment  dans  les  compagnies  , a- 
joàtant  cette  judicieufe  réflexion  : Que  c'efi  là 
le  fort  des  hommes  inconfians  qui  font  les  chofet 
fans  les  pefer  meurement , qui  en  fuite  fe  re- 
pentent de  les  avoir  faites , fans  bien  examiner  les 
raifons  de  leur  nouveau  changement.  Cepen- 
dant comme  le  bruit  commun  fut  que  ce  mal- 
heureux Préiat  avoit  été  enladé  par  les  promet- 
fes  flateufes  de  Gondomer , Ambaflâdeur  d’Ef- 
pagne  , Cromwel  conçut  dés  lors  une  grande 
averfion , non  feulement  contre  ce  Miniflre , 
: . mais 
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mais  aufli  contre  toute  la  Nation  Efpagnolle , 
fur  quoy  il  difoit  quelquefois  , Les  Effagnols 
réüjjijfent  fort  bien  à faire  du  mal , & re'üffijfent 
très -mal  à faire  du  bien. 

Enfin  dans  le  temps  que  Cromwel  enten- 
dit parler  du  malheureux  état  où  étoit  ce  pau- 
vre Prélat  à Rome , & qu’il  eût  eudes  avis  cer- 
tains de  fa  mort  j comme  il  fe  trouvoit  alors  à 
la  Couraufervice  d’un  Evêque  qui  étoit  fon 
Protecteur  & dont  nous  parlerons,  bientôt,  il 
entreprit  d’écrire  à fes  Heures  de  loifir  la  Vie  de 
ce  Marc  Antoine  de  Dominis , non  pas  tant 
de  fon  propre  mouvement  qu’à  la  follicitation 
de  cet  Evêque  qui  avoir  aufli  connu  fort  par- 
ticulièrement cet  infortuné  Prélat.  D’ailleurs 
Cromwel  s’engagea  volontiers  dans!cette  entre- 
prife  pour  avoir  un  beau  champ  de  faire  connoi- 
tre  combien  il  avoir  de  zele  pour  la  Religion 
que  Dominis  avoir  embraffée,  & combien  il 
Haïfloit  l’Eglife  Romaine  : & c’eft  à quoy  il  vi- 
foit  principalement.  Mais  foie  qu’il  ne  voulut 
point  hazarder  fa  réputation  en  publiant  uneHi- 
ftoire  fi  fcabreufe,foit  qu’il  n’eut  pas  les  Mémoi- 
res néceffaires,  ou  que  les  affaires  de  la  Cour  & 
fes  occupations  auprès  de  fon  Evêque  l’empê- 
chaffent  d’achever  cet  Ouvrage , ou  bien  pour 
quelque  autre  raifon,  il  le laiffa  imparfait  com- 
me il  avoir  fait  à l’égard  de  la  Vie  de  Henry 
IV.  On  vit  pourtant  quelques  Cayers  Man u- 
ferits,  intitulez  Obfervations  fur  la  conduite  de 
V Archevêque  de  Spalatre  , Marc  Antoine  de  Do- 
minis , & le  bruit  courut  que  Cromwel  en  é- 
toit  l’Auteur , quoy  qu’il  foutint  modeftetnenc 
le  contraire  en  entendant  les  éloges  qu’on  don- 
aoic  à cet  Ouvrage.  Plufieurs  m’ont  afluré  que 
' “■  I 7 ces 
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ces  Remarque!  fur  2a  Vie  de  Dominis  avoient 
été  imprimées , & quoy  qu’on  y eut  mis  un  nom 
fuppefé  , tout  le  monde  crût  que  c’étoit  un 
Ouvrage  de  Cromwel.  Je  tiens  ces  particula- 
ritez  de  Moniteur  Finch,  autrefois  Ambaffàdeur 
à Conftantinople , qui  me  communiqua  un  Ma- 
nufcrit  où  elles  étoient. 


Fin  du  Troifiéme  Livre , 
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Ou  F on  voit  plufieurs  p articulant  ez  du  pa- 
rentage de  Cromwel  avec  F Evêque  de 
Lincoln  ; de  fin  avancement  dans  FE- 
tat  Ecclefiaftiquc $ des  traverfis  que  luy 
fufcita  F Archevêque  de  Cantorbery , & 
comment  il  fe  vangea  de  cet  Archevêque. 
On  y parle  aujji  des  Ouvrages  compofez 
par  Cromwel , 0 de  quelques  autres  chofes 
quil  fit  dans  le  même  temps . 
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Nviron  ce  temps-là  Jean  Wil- 
liams , Evêque  de  Lincoln,  Doyen 
& Abbé  de  Weftmunfter  , qui 
portoit  le  titre  de  Mylord  Kee- 
per,  Confeiller  & Miniftre  d’E- 
tat du  Roi  (outre  ces  Dignitez  qui 
toutes  enfembleluy  attiroient  les  refpeéts  dfe 
tout  le  monde  ) étoit  encore  fort  accrédité 
auprès  du  Roy  & avoir  à la  Cour  une  gran- 
de autorité  , qui  alloit  toûjours  en  augmen- 
tant, 
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tant , & vint  au  point  que  nous  dirons.  Lac 
femme  de  Cromwel  étant  encore  fille  avoit  été 
à l’Ecole  avec  une  Nièce  de  cet  Evêque, 
outre  cela  liée  avec  elle  par  une  amitié  fort  é- 
troite  jufques  à coucher  avec  elle  durant  plus 
d’une  Année  , & maintenant  ayant  appris 
qu’elle  étoit  dans  la  Maifon  de  fon  Oncle  à 
Londres  , elle  efpera  pouvoir  obtenir  par  fon 
moyen  quelque  bonne  Lettre  de  recommanda- 
tion du  Roy  pour  fon  Mary.  Ce  fut  principa- 
lement pour  cela  qu’elle  l’accompagna  à Lon- 
dres. Elle  n’y  fut  pas  plutôt  arrivée  quelle  alla 
vifiter  cette  Nièce  de  l’Evêque  de  Lincoln , qui 
luy  fit  des  careffes  extraordinaires , & fe  char- 
gea de  l’introduire  avec  fon  Mary  auprès  de  fon 
Oncle,  & de  l’engager  à donner  à Cromwel 
toutes  les  recommandations  qu’il  pourroit  luy 
faire  avoir  par  fon  crédit.  Le  lendemain  matin 
qa  vit  l’effet  de  toutes  ces  promeffes  : car  l’E- 
vêque de  Lincoln  leur  ayant  fait  tout  l’accueil 
qu’ils  pouvoient  fouhaiterj  Cromwel  naturelle- 
ment éloquent  ne  laiffa  pas  échapper  une  fi  bel- 
le occafion  de  s’infinuer  dans  fon  efprit.  Il  luy 
découvrit  la  généalogie  de  fa  famille  & luy  fie 
voir  qu’il  defeendoit  proprement  de  la  Maifon 
. de  Williams , rapportant  en  peu  de  mots  fa  gé- 
néalogie & la  raifon  pourquoy  il  ne  portoit  pas 
fon  véritable  nom , & comment  fon  Père  avoit 
fait  ce  changement.  Cet  Evêque  avoit  déjà 
entendu  parler  à Cambridge  de  l’efprit  de 
Cromwel , mais  comme  il  ne  fçavoit  point  cet- 
te particularité , il  ne.  fe  fouyenoit  déjà  plus 
de  luy  > Cependant  il  s!en  reffouvint  très- 
bien  , & dans  le  même  moment  il  commen- 
ça à l’aimer.  11  luy  offrit  fes  fervices  & 
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Juy  promir  d’avoir  foin  de  fes  intérêts  en  tout  ce 
qu’il  pourroit.  Il  le  retint  avec  fa  femme  à dî- 
ner & les  traita  magnifiquement.  Il  bût  à leur 
famé  avec  un  air  amiable  fe  fervant  de  ces  mots 
François,  MonCouftnà  vôtre  fantt  & à vous 
aujji  ma  Coufine.  En  fortant  de  Table  il  dit  à 
Cromwel  que , puis  qu’il  avoir  déjà  refolu  fon 
voyage  & fait  tous  fes  préparatifs  , il  ne  vou- 
loir point  rompre  fon  deflein  , mais  qu’il  efpe- 
roic  ne  le  pas  lailfer  fort  long  temps  dehors , & 
luy  procurer  quelque  employ  dans  le  Royaume  j 
en  même  temps  il  luy  promit  de  luy  faire  avoir, 
le  jour  fuivant , deux  Lettres  de  recommanda- 
tion du  Roy , l’une  pour  le  Roy  de  Suede , & 
l’autre  pour  le  Prince  d’Orange. 

J’ay  fçû  du  Chevalier  Devaux,  mon  grand 
ami  & que  je  crois  encore  plein  de  vie  à Lon- 
dres, lequel  avoir  connu  Cromwel  dans  fa  plus 
tendre  enfance , & qui  m’a  fourni  une  bonne 
partie  des  Mémoires  dont  j’ay  compofé  cette 
Hiftoire,  j’ay  fçû,  dis-je,  de  cet  honnête  hom- 
me que  cet  Evêque  de  Lincoln  fut  bien-aife  de 
fe  dire  parent  de  Cromwel , dans  le  deflein  d’a- 
voir plus d’occafions  de  voir  fa  Femme,  dont 
il  devint  amoureux , prefque  aufli-tôt  qu’il  la 
vit,  ayant  déjà  conçu  d’elle  une  fort  grande 
idée  fur  le  récit  que  fa  Nièce  luy  avoir  fait  de  la 
vivacité  de  fou  eiprit,  de  fa  bonne  grâce , &de 
fes  maniérés  engageantes.  Dés  qu’il  la  vit , con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  qu’on  luy  on  avoit  dit , 
il  la  trouva  à fon  goût  & l’aima  paffionnément. 
Mais  comme  fa  dignité  ne  luy  permettoitpas 
de  s’engager  dans  un  commerce  amoureux  qu’a- 
prés  avoir  pris  tous  les  foins  imaginables  pour 
le  tenir  fecret,  on  n’en  pût  jamais  rien  fçavoir 

que 
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210  La  Vie  de  Cromwel, 
que  par  foupçon.  La  plus  grande  raifon  qu’on 
eût  de  foupçonner  l’Evêque  d’être  engagé  dans 
cet  amour , ce  fut , que  pendant  deux  ans , ou 
dix-huit  mois,  pour  le  moins  , que  Cromwel 
fut  en  Hollande , fa  femme  demeura  toûjours 
à Londres , où  elle  accoucha  de  Richard  dont 
elle  étoit  enceinte  j qu’elle  receut  de  frequen- 
tes vifites  de  cet  Evêque , chez  qui  elle  alloic 
auffi  fort  fouvent  j & enfin  qu’elle  y faifoit  une 
plus  belle  figure  que  fa  condition  & fes  biens 
ne  luy  permettoient.  A cela  on  peut  encore  a- 
joiiter  que  Cromwel  ne  retourna  point  à Lon- 
dres à la  follicitation  de  l’Evêque  Williams  , 
mais  de  fon  pur  mouvement.  Cepen- 
dant étant  de  retour  il  le  regarda  com? 
me  un  puiflant  Prote&eur  qui  ne  manqueroit 
pas  de  le  fervir  dans  les  occafions,  commeon 
le  verra  dans  la  fuite.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
après  cela  fi  la  femme  de  Cromwel  qui  avoit  eu 
une  fi  étroite  liaifon  avec  un  Evêque , époufa 
un  Miniftre  après  que  Gromwel  fut  mort  & • 
que  fa  Mémoire  eut  été  rendue  infâme. 

Quoy  qu’il  en  foi t,  Cromwel  ayant  reçu  les 
deux  Lettres  de  recommandation  que  l’Evêque 
de  Lincoln  luy  procura , & ayant  fait  la  reveren- 
ce  au  Roy  auquel  il  fut  préfenté  par  cet  Evê- 
que, &qui  luy  fit  prefent  d’une  Médaillé  de 
cent  guinées  , pour  marque  de  l'eftime  qu’il 
faifoit  de  luy , & afin  qu’il  la  fit  voir  dans  les 
Pais  Etrangers , il  fut  conduit  enfuite  chez  l’E- 
vêque qui  luy  donna  à dîner  & luy  dit  en  pre- 
nant congé  de  luy , Mon  Coufin , je  vous  fouhai~ 
te  un  heureux  voyage , revenez  bien- tôt  & [oyez 
perfuadé  que  j'aurai  foin  de  ma  Couftne  vôtre 
Femme.  Sur  ces  afiurances  Cromwel  partit  de 
» Lon- 
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Londres  au  commencement  de  Novembre , & 
aborda  par  un  bon  vent  en  Hollande.  D’abord 
il  alla  droit  à la  Haye , & prefque  dans  le  mê? 
me  temps  Frédéric  Henry  Prince  d’Orange , de 
retour  de  la  campagne,  y arriva  auffi , & le  re- 
çut d’une  manière  fort  obligeante  > & luy 
promit  de  luy  rendre  tous  les  fervices  qui 
dépendraient  de  luy.  Cromwel  avoir  choifî 
cette  faifon  où  finit  la  campagne , afin  de  pou- 
voir vilîter  toute  la  Hollande  avant  que  de  pren- 
dre la  route  d’Allemagne  , où  il  étoit  réfolu 
d’aller  au  plutôt  pour  pouvoir  faire  fon  parti  à la 
Cour  du  Roy  Guftave , & voir  avec  qui  & com- 
ment  il  ferviroit,  fon  grand  but  étant  d’avoir 
la  gloire  de  combattre  fous  ce  grand  Prince. 
Mais  il  n’eût  pas  demeuré  huit  jours  à la  Haye 
qu’on  y apprit  que  Guftave  Adolphe  avoiteté 
tué  de  deux  coups  de  piftolet  dans  la  Bataille 
qu’il  livra  aux  Impériaux  dans  les  Campagnes  de 
Lutzen , & ainfi  tous  les  delfeins  que  Cromwel 
avoit  formez  de  ce  côté-là  furent  diflipez-  U 
commença  dés  lors  à croire  que  le  Ciel  ne  l’a* 
voit  pas  deftiné  aux  emplois  militaires , mais  à 
quelque  dignité  Ecclefîaftique,  comme  il  l’a-» 
voit  toujours  fouhaité.  Il  avoit  bien  raifon  d’a- 
voir cette  penfée, voyant  que  les  mefures  qu’il  a-, 
voit  prifes  pour  fe  pouffer  dans  les  armes avoient 
été  fi-tôt  rompues , & qu’il  venoit  de  décou- 
vrir un  nouveau  parentage  avec  un  Evêque  qui 
avoit  tout  pouvoir  à la  Cour.  Au  lieu  donc  de 
penfer  aux  Armes , il  alla  à Leyde  pour  y paf- 
fer  une  partie  de  l’hy  ver  à vifiter  les  Profefleurs 
& à jouir  de  leur  entretien , pour  mieux  re« 
nouveller  & conferver  fes  études.  Il  fur  très  bien 
reçu,  & admiré  de  tout  le  monde.  On  ne  pou- 
voir 
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voie  comprendre  qu’un  Gentilhomme  qui  avoir 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences,  pût  fe 
réfoudre  à fe  jetter  dans  le  tumulte  de  la  Guer- 
re. C’eft  pourquoy  les  Profefifeurs  ayant  re- 
connu fon  mérité  & fa  grande  habileté  , di- 
foient  par  tout  que  P Epée  feyoitfort  bien  au  côté 
de  ce  Gentilhomme , mais  que  la  Bible  luy  fiéroit 
encore  mieux  entre  tes  mains.  Il  eft  certain  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  fit  un  plaifir  de 
jouir  de  fa  converfation  quelque  heure  du  jour  ; 
& l’on  ne  fit  aucun  exercice  Academique  un  peu 
coafiderable  où  Cromwel  ne  fut  prié  des  pre- 
miers d’afiifter , & en  plufieurs  chofes  on  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  fesfentimens. 

Quoy  que  Cromwel  fut  bien  aife  de  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  les  Sciences,  il  voyoir 
pourtant  avec  chagrin  que  le  bruit  eut  couru , à 
fon  départ  d’Angleterre , qu’il  fortoit  du 
Royaume  pour  aller  faire  quelque  campagne, & 
qu’enfin  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  comme 
Théologien  après  être  parti  dans  l’équipa- 
ge de  Soldat.  Cependant  , s’étant  rencon-; 
tré  vers  la  fin  de  Février  dans  le  Logis  du  Tau- 
reau à Rotterdam , unNéveu  du  Duc  d elVei- 
mar  qui  commandoit  l’Armée  Suedoife  en  Al- 
lemagne,y vint  loger  dans  le  même  temps, & lui 
offrit  de  luy  faire  avoir  une  place  honorable  au- 

f>rés  de  fon  Oncle , s’il  vouloir  aller  fervir  fous 
uy.  Mais  comme  Cromwel  n’avoit  pas  envie 
de  demeurer  long  temps  hors  de  l’Angleterre , 
ayant  formé  de  nouveaux  deflfeins  fur  fa  parenté 
avec  l’Evêque  de  Lincolo  pendant  les  deux 
mois  qu’il  pafla  à Leyde , il  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  s’engager  fi  avant.  D’ailleurs  il  craignoit 
que  les  Armes  Suedoifes  n’euflènt  plus  le  même 
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fùccés  apres  la  more  du  RoyGuftave.  II  refufa 
encore  des  offres  avantageufes  qui  lui  furent  fai- 
tes par  le  Duc  de  Lunebourg , lequel  s’étant  joint 
aux  Suédois  alloit  en  perfonne  faire  la  même 
campagne.  Enfin  il  fe  détermina  à fervir  en 
qualité  de  Volontaire  fous  Frédéric  Henry 
Prince  d’Orange.  Il  ne  pouvoir  prendre  un  par- 
ti plus  glorieux.  Le  Prince  le  recommanda  an 
Colonel  Tinfenvador^  qui  le  conduifit  à l’ouver- 
turedu  liège  de  Rhinberg , où  enfuite  le  Prince 
vint  en  perfonne.  Cromwel  fe  trouva  auflï  v 
avec  Guillaume  Prince  de  Naffau , à la  prife  du 
Fort  nommé  YEtoille:  en  un  mot  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  campagne , & eut  tout 
fujet  d’être  fatisfait  de  cette  première  expédi- 
tion. Il  fut  encore  tres-bien  reçu  par  le  Comte  de 
Berg  qui  s’étoit  révolté  contre  les  Efpagnols  & 
qui  étoit  alors  dans  le  fervice  des  Hollandois. 
Comme  ce  Comte  l’avoit  connu  à la  Haye,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  l’avoir  dans  fon  Régiment 
& luy  offrit  un  Drappeau  ,mais  Cromwel  s’ex- 
cufadele  recevoir  , en  difant  qu’il  ne  pouvoir 
s’engager  dans  le  fervice  qu’en  qualité  de  Volon- 
taire. Et  comme  quelques  Angîois  l’exhortoient 
à accepter  cet  offre,  il  leur  répondit , Qu'il  haif- 
foit  trop  la  Rébellion  pour  prendre  parti  fous  un  re- 
belle. Bon  Dieu  ! quelles  bizarreries  voit  on  dans 
le  monde  ! Celuy  qui  devoir  être  l’auteur  de  la 
plus  cruelle  rébellion  dont  on  eût  jamais  ouï  par- 
ler , faifoit  fcrupule  de  fervir  fous  un  Comman- 
dant qui  s’étoit  révolté  par  necellité  d’Etat. 

Mais  je  ne  veux  point  paffer  fous  fîlen- 
ce  un  événement  curieux  qui  vient  très  bien  en 
cet  endroit.  Lors  que  Cromwel  eût  audience 
du  Prince  d’Orange , & qu’il  en  eut  reçu  un 

ac- 
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accueil  favorable,  comme  nous  l’avons 
dit , dés  qu’il  eut  pris  congé , le  Prince  fe  mit 
à lire  & relire  la  Lettre  que  le  Roy  d’Angle- 
terre luy  avoir  écrit  en  faveur  de  Cromwel , & 
s’étant  enfuite  tourné  vers  fes  Courtifansil  leur 
J}dit  : „ le  Roi  me  recommande  unHomme  donc 
,,1’air  ne  me  revient  du  tout  point.  II  a toute  la 
j,  mine  d’avoir  l’efprit  enclin  aux  brouilleries  & 
^auxdiflenfions.  Cependant  fi  faMajeftél’efti* 
„ me , comme  elle  me  l’écrit , je  veux  aufli  l’efti- 
3)  mer  pour  faire  honneur  à fa  Lettre  j & en  effet 
il  luy  fit  l’honneur  de  le  faire  dîner  avec  luy  9 
& l’on  remarqua  qu’il  le  regarda  prefque  tou- 
jours fixement  au  vifage  , comme  s’il  eut  voulu 
faire  fon  Horofcope. 

La  campagne  étant  finie  , & Cromwel 
commençant  à manquer  d’argent  , il  s’arrêta 
quelques  jours  à la  Haye.  Delà  il  retourna  à 
Leyde , où  il  demeura  plus  de  fîx  femainesdans 
les  mêmes  exercices  aufquels  il  s’étoit  attaché  la 
première  fois.  Les  Profeffeurs  ne  l’appelloient 
plus  que  le  Soldat  Théologien.  Cependant  il 
perdit  toute  envie  de  faire  une  autre  campagne, 
pour  cette  fois , dans  le  deffein  où  il  étoit  de  re- 
tourner en  Angleterre  , & de  tâcher  par  le 
moyen  de  l’Evêque  Williams  qui  s’avançoit 
tous  les  jours  davantage  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy , de  parvenir  à l’état  où  il  avoit  toujours 
afpiré.  Pour  cet  effet  après  avoir  fait  un  tour 
dans  la  Hollande  & dans  quelques  autres  en- 
droits des  Provinces  Unies  & fur  tout  en  Ze- 
lande  , il  s’embarqua  à Middelbourg  fur  un 
Vaiffeau Anglois , le matindu2d.de May,  & 
le  même  jour  fur  le  foir  il  effiiya  une  des  plus 
furieufes  tempêtes  qu’on  pût  voir  , de  forte 
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qu’étant  arrivé  à Londres  le  3 0.  il  ne  pût  s’em- 
pêcher de  dire  à plufieurs  perfonnes,?«<?  félon  les 
voyes  ordinaires  de  la  Nature,  il  de  voit  périr  , 
mats  qu'ajjurément  le  Ciel  lavait  voulu  referver 
pour  quelque  grande  œuvre , &ce  fut  là  effecti- 
vement ce  qu’il  crût  toujours.  II  trouva  à Lon- 
dres là  femme  qui  l’attendoit  ielon  les  avis 
qu’elle  avoit  reçus  de  fon  retour.  Ils  ne  furent 
pas  long  temps  à faire  paroître  des  fruits  de  leur 
amitié  conjugale  , car  elle  devint  enceinte 
dans  peu  de  jours  , & elle  accoucha  enfuite 
d’un  enfant  mâle  qui  fut  le  fécond.  Nous  avions 
déjà  dit  que  Cromwel  avoit  laide  fa  femme  en- 
ceinte j nous  ajouterons  maintenant  qu’au  mois 
d’Aout  elle  avoit  déjà  mis  au  monde  un  autre 
Enfant  mâle  , qui  fut  nommé  Richard  , & 
qui  fucceda  à fon  Père  dans  la  Charge  de  Pro- 
tecteur avec  toutes  les  fuires  dont  nous  ne 
manquerons  pas  de  vous  entretenir.  Ce  pre- 
mier-.né  fut  prefenté  en  baptême  par  l’Evêque 
■Williams,  qui  parut  fort  content  de  le  voir , & 

3 dura  qu’il  fe  feroit  un  grand  plaifir  de  l'avoir 
auprès  de  luy  pour  le  pouvoir  mieux  pouffer 
dans  l’Etat  Ecclefiaftique.  Cependant  Crom- 
wel ne  s’arrêta  à Londres  que  peu  de  jours  , & 
étant  allé  à Huntington  avec  fa  Femme , il 
donna  les  ordres  neceffaires  dans  fa  Maifon , 
vendit  la  Braderie  dont  il  tiroit  fon  plus  grand 
revenu  , loua  fa  Maifon,  & un  Fonds  de  terre 
qu’il  avoir  affez  prés  de  la  Ville,  & ayant  ainfî 
ramaffé  quelque  argent  il  retourna  à Londres  « 
au  mois  de  Septembre  j où  il  prit  une  Maifon 
qu’il  meubla  d’uné  maniéré  fort  modefte, 
■&  fe  mit  en  état  de  faire  une  affez  belle  figu- 
re pour  pouvoir  fe  mettre  en  crédit  à la 

Cour, 
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Cour , perfuadé  que  par  le  moyen  de  l’Evêque 
Williams,  fon  parent  par  emprunt,  fij’ofeainfi 
dire , il  s’avanceroit  en  peu  de  temps. 

Voilà  donc  Cromwel  entièrement  détermi- 
né àembrafTerpour  toujours  l’état  Ecclefiafti- 
que.  Le  voilà  prêt  à renoncer  aux  Armes , & 
à mettre  en  oeuvre  les  belles  connoiffances  qu’il 
avoit  acquifes  par  fon  application  à l’étude  de  la 
Religion.  Comme  il  n’avoit  point  porté  l’épée 
par  inclination , mais  pour  fc’en  fervir  en  atten- 
dant la  fortune  qu’il  efperoit  faire  dans  l’Eglife, 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  la  quitter , & en  même 
temps  il  fe  dépouilla  de  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  violence,  d’emportement  & de 
fureur  , & ne  fe  referva  que  le  manteau 
de  l’hypocrifie  , de  la  fauffe  humilité  & d’u- 
ne modeftie  apparente  , avec  lequel  il  étoit 
né , qu’il  n’avoit  jamais  abandonné  , & 
dont  il  voyoit  qu’il  avoit  plus  de  befoin  que 
jamais , pour  pouvoir  mieux  tromper  la  Cour, 
pour  perfuader  par  les  beaux  dehors  d’une 
fainteté  fardée  qu’ilferoitnécefTaireàTEglife, 
& pour  faire  en  forte  que  fon  Coufin  l’Evêque 
pût  l’avancer  plus  facilement  en  propofant  d’é- 
lever aux  premières  Charges  un  hom  me  de  bien 
& plein  de  fçavoir,  qui  pourroit  rendre  des 
fervices  tres-confiderables  à la  Religion  en  gé- 
néral, & à PEglifeen  particulier.  Et  afin  de 
mieux  venir  à fon  but , il  ne  fe  contenta  pas  de 
fe  couvrir  de  la  peau  d’un  agneau  quoy  qu’il  eut 
le  cœur  d’un  renard , mais  il  voulut  outrecela 
que  fa  Femme  jouât  fon  perfonnage  dans  cette 
Comedie.  Elie,  qui  fouhaitoit  avec  autant 
d’ambition  que  fon  mari , de  le  voir  élevé  dans 
quelque  pofte  confiderabie , ne  fit  aucune  diffi- 
culté 
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culte  de  fe  conformer  à fon  humeur.  Comme 
elle  avoit  l’efpriç  extrêmement  fouple,&  qu’elle 
étoit  également  propre  à faire  la  grand’  Dame 
& la  Démoifelle , la  fpirituelle  & la  fimple  , la 
fainte  & l’effrontée , elle  fçut  fort  bien  prendre 
tous  les  airs  d’une  dévote.  A la  place  des  ha- 
bits fomptueux  qu’elle  portoit , elle  en  prit  de 
modeftes,elle  renonça  au  jeu  de  Cartes  & à tous 
les  autres  jeux , & en  peu  de  jours  elle  parut  en- 
tièrement differente  d’elle-même  quoy  qu’elle 
confervat  toujours  fa  bonne  grace.En  cet  état  on 
1 auroic  prife  pour  l’innocence  même. 

Il  ne  fera  hors  de  propos,  avant  que  de  paffer 

outre  de  reprefenter  ici  en  petit  le  genie  de 
Cromwel.De  ce  que  nous  venons  de  dire  on  peut 
conclurre  que  le  defir  de  s’élever  fut  fa  paflion 
dominante,  paflion  qu’il  eut  l’adreffe  de  cacher  fi 
bien  aux  autres  qu’on  ne  reconnoiffoit  dans  toute 
fa  conduite  qu’un  grand  défîntereffement  pour 
les  chofes  du  inonde.  Perfonne  ne  parut  jamais 
plus  doux  & plus  humble  que  Iuy.  Souvent  mê- 
me il  infinuoit  que  la  véritable  vertu  duChrêtien 
confiftoit  plutôt  à plier  qu’à  refifter.  C’écoit  un 
plaifir  de  le  voir  toujours  muni  de  raifons  pour 
défendre  les  fentimens  d’autruy.  Jamais  il  ne 
s’obllinoit  à confondre  les  autres  par  fes  raifon- 
nemens,&  il  gagnoit  par  ce  moyen  l’affeétion  de 
tout  le  monde.  Cependant  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  mépris , félon  les  differentes  occafîons  il 
étoit  fier  & fournis;  fuperbe  & modefte;  in- 
flexible  & accommodant.  Ce  caraûere  mêlé 
de  bien  & de  mal  a paru  dans  toute  fa  vie.  Avec 
les  vices  de  fon  efprit  il  ne  laiffoit  pas  d’avoir 
d’excellentes  qualitez  de  tempérament  i ce  qui 
étoit  caufe  qu’on  le  Yoyoit  d’un  côté  fobre , vi- 
L K gdant. 
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gilant , infatigable , intrépide  j & de  l’autréi 
fourbe,  diffimulé,  cruel  & vindicatif:  mats 
il  faifoit  paroître  à découvert  fes  bonnes  quali- 
tez  , & couvroit  fes  vices  du  beau  manteau 
de  la  Religion.  11  faifoit  palfer , par  un  artifice 
merveilleux,  fon  Ambition  même  pour  une  ver- 
tu, & fçavoit  accorder  les  vices  & les  vertus 
les  plus  incompatibles  > faifant  également  les 
plus  belles  avions,  & commettant  les  plus 
grands  crimes  pour  venir  à bout  de  fes  defîeins. 
On  ne  peut  nier  qu’il  n’eut  l’efprit  grand,  u- 
ne  conduite  merveilleufe  , & qu’il  ne  fut 
adroit  à former  des  entreprifes  fort  délicates , 

& qu’outre  cela  il  ne  fut  toû  jours  maître  de  fes 
pallions  , toutes  qualitez  , capables  de  vaincre 
tous  les  obftacles  qu’on  peut  oppofer  à l’éléva- 
tion d’un  homme.  Neanmoins,  àdirelëvray, 
Cromwel  naquit  fous  une  certaine conftellation,  ' 
fi  j’ofe  ainfi  parler , qui  le  faifoit  réùffir  dans 
toutes  fes  entreprifes , jufque  là  qu’il  éprouva 
plufieurs  fois  que  certains  accidens  fâcheux  qui 
luy  furvenoient  quelquefois , avoient  enfin  une 
ifluë  favorable  pour  luy , de  forte  qu’il  ne  crai- 
gnoit  plus  aucun  revers.  Il  difoit  ordinairement 
JjV##  bon  Chrétien  devott  rejfembler  au  Cafior , 
c'eft  à dire , mourir  plutôt  que  perdre  fa  pure- 
té , & un  bon  Politique  a la  Palme  qui  s'abaijfe 
pour  s'élever  davantage.  Et  ce  fut  cette  Maxi- 
me qu’il  prit  pendant  toute  fa  vie  pour  réglé  de 
fa  conduite.  - 

Dans  toutes  les  affaires  qu’on  luy  propofoit 
foit  lorsqu’il  n’étoit  que  particulier  ou  dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  élévation  , foit  pour  le 
bien  du  Public,  ou  pour  celuy  de  quelques  parti- 
culiers , il  difoit  toujours  avec  un  air  humble, 
i ; * • qu'il 
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qu'il  demandait  inflamment  qu'avant  que  de  ré- 
pondre on  luy  donnât  du  temps  pour  prendre  con- 
Jeil  de  Dieu , de  fa  Confcience  & de  fes  Amis. 
Lorsqu’il  rendoit  compte  a u Parlement  de  quel- 
que Viâoire  qu’il  venoit  de  remporter,  il 
commençoit  toü  jours  par  dire , Qu'il  les  prioit 
de  confiderer  que  fon  bras  itoit  (em  b table  à.  ceux, 
des  autres  hommes , & que,  s'ils faifoient  atten- 
tion au  cours  rapide  de  cette  viéloire , ils  verr oient 
qu'il  en  faut  attribuer  tout  le  fuccû  à lafage  con- 
duit e du  Parlement  , à l'aveuglement  des  En  ne  - 
mis  , & àlapuijfante  main  de  Dieu.  On  d roit 
qu’il  étoit  né  pour  commettre  les  crimes  les  plus 
atroces , ces  attentats  du  premier  ordre , re- 
fervez  aux  plus  grands  fcelerats  & aux  vérita- 
bles Tyrans.  Il  ne  fît  jamais  aucune  mauvaife 
adtion  quelque  injufte  qu’elle  fut , qu’il  ne  la 
juftifiât  par  quelque  honête  prétexte.  Parmi  un 
nombre  infini  d’artifices  aufquels  il  eut  recours 
pour  executer  tant  de  projets  malins  qu’il  forma, 
il  y eut  cela  d’extraordinaire  qu’il  n’en  employa 
aucun  qui  ne  luy  réüffit comme  il  lefouhairoit, 
tant  il  fçavoit  bien  accommoder  toutes  chofes 
au  courant  des  affaires , au  goût  de  la  Nation, 
& au  genie  du  fiécle.  Il  eut  toujours  mille  tours 
& détours  prêts  au  befoin  , & fçût  toujours  for- 
mer des  cabales  pour  fe  foütenir.  Il  fut  toûjours 
uniquement  attaché  à fes  intérêts,  & mit  tout  en 
ufage  pour  faire  accroire  qu’il  étoit  entièrement 
défintereffé.  11  machinoit  en  fecret  la  perte 
d’un  homme,  & pleuroit  enfuite  fa  Mort  en 
public.  Il  pouffa  fon  impudence  à un  tel  point 
qu’apres  avoir  preflê  , confeillé  & réfolu  la 
Mort  du  Roy  , il  fit  paroître  pendant  plufieurs 
jours  qu’il  en  étoit  fenfiblement  touché , jufques 
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à verfer  des  larmes  en  difant , JîV/7  auroit  vou  - 
lu  racheter  la  vie  d'un  fi  grand  Roy  au  dépens 
de  fa  propre  vie  & de  celle  de  tous  leux  qui  lu  y 
appartenaient , mais  que  cela  ne  fe  pouvant  faire 
fans  interrompre  le  cours  de  la  juftice , il  calmait 
far  fis  larmes  la  douleur  qu'il  reffentoit  de  cette 
Mort . Quel  Démon  dans  les  Enfers  pourroic 
être  plus  fourbe,  plus  fcelerat  & plus  hypocri- 
te que  ce  malheureux  ? Où  trouver  un  homme 
auffi  barbare  que  luy  ? Comme  il  vit  que  les  „ 
chofes  réûffiffoient  au  gré  de  fes  defirs , il  ne 
longea  plus  qu’à  bien  établir  fa  fortune  & à 
perdre  fon  Roy  : & voyant  que  la  Noblelïe  fe 
rangoit , par  principe  d’honneur , dans  le  parti 
du  Roy,  & qu’elle  agifloit  vigoureufement  en 
fa  faveur , il  fe  fervit  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion pour  la  détruire,  faifant  courir  le  bruit 
parmi  le  Peuple  que  le  Roy  avec  la  Noblefle  a- 
voient  delfein  de  perdre  la  Religion , & que  de 
fon  côté  il  étoit  réfolu  de  la  protéger  au  aepens 
de  fa  propre  vie , & de  fuivre  les  mouvemens 
fa  confcience  qui  l’obligeoient  à s’oppofer  à 
tous  ceux  qui  en  voudraient  corrompre  la  pu- 
reté. Et  en  effet  on  le  vit  jouer  exa&ement  ce 
perfonnage.  Il  n’entreprenoit  pas  la  moindre 
chofe  fans  faire  une  longue  prière.  Il  recom- 
mandoit  qu’on  priât  Dieu  d’être  le  Prorefteur 
de  la  véritable  Religion , & de  changer  en  bien 
les  defleins  pervers  des  Ennemis.  Lors  qu’on 
luy  prefentoit  un  Officier , la  première  chofe 
qu’il  demandoit , c’étoit  s’il  étoit  Orthodoxe  î 
& il  recommandoit  publiquement  aux  Officiers 
&aux  Commandants  de  ne  recevoir  que  des 
foldats  Orthodoxes , & de  ne  manquer  pas  à 
faire  prier  Dieu , foir  & matin , dans  leur 
• Com- 
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Compagnies.  Pour  cet  effet  il  compofâ  luy- 
même  un  Livre  de  Prières  pour  les  foldats  i & 
le  Catechifme  qu’il  fit  pour  leur  inftrudion  fe 
vend  encore  en  Angleterre.  On  ne  peut  nier 
qu’il  n’eut  des  parties  héroïques  propres  à l’exe- 
cution de  fes  grands  deffeins,  mais  nullement 
dignes  de  la  grandeur  de  fon  efprit  j fur  quoy 
l’on  peut  dire  qu’il  fut  Tyran  Jans  vices  , & 
Prince  fans  vertus , car  il  eût  l’adreffe  de  cou- 
vrir fes  vices  fous  les  plus  belles  apparences; 
& ne  poflfeda  proprement  aucune  vertu.  Il  ell 
certain  qu’il  eut  des  qualités  propres  au  com- 
mandement , & l’habilité  des  plus  grands  Po- 
litiques. Dés  qu’il  avoit  parlé  une  fois  à un 
homme  il  connoifîoit  fes  talens.  11  menageoit 
chacun  félon  fon  caradere,  ^donnoit  des  char- 
ges & des  recompenfes  à chacun  félon  fon  mé- 
rité. Il  fiçavoit  également  bien  combattre  dans  ' 
les  Armées , & prêcher  dans  les  Temples.  Il  fe 
fentoit  une  élévation  d’efprit  & de  courage  ca- 
pable des  plus  grands  defîeins,  & fa  bonne  for- 
tune luyrépondoit  du  fuccés  de  toutes  fesen- 
rreprifes.  Il  ne  voyoit  rien  de  fi  grand  où  fon 
mérité  ne  le  put  porter,  & fa  valeur  l’animoic 
à tout  entreprendre. 

Il  n’avoit  point  de  plus  violente  paffion  que 
de  travailler  à fes  interets , d’étendre  fa  répu- 
tation par  tout , & de  fe  dïftinguer  des  autres 
hommes  du  Monde  par  des  adions  d’éclat-  11 
étoit  toujours  prêt  à répandre  le  fang  de  ceux 
qui  s’oppofoient  à cette  grande  élévation  où  il 
n’auroit  jamais  pu  parvenir  que  par  la  violen- 
ce. Il  paffoit  pour  devin  dans  l’efprit  de  plu- 
sieurs,-parce  qu’il  découvroit  les  entreprifes 
qu’on  formoit  contre  luy  , prefque  auffi-tôt 
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qu’elles avoient  été  conçues.  Il  fut  heureux  à 
punir  ceux  qui  ne  fe  conformoient  à fes  volon- 
tezj  mais  il  ne  fut  pas  aufli  généreux  qu’il  au- 
f oit  dû  l’être  envers  ceux  qui  s’y  foûmettoient, 
non  feulement  parce  que  n’étant  pas  né  Prin-  | 
ce , il  ne  fçavoit  pas  agir  en  Prince  > mais  aufli 
parce  que  fa  bonne  fortune  l’avoit  rendu  fi  fier 
qu’il  fe  mit  dans  l’efprit  que  les  autres  croient 
obligez  par  devoir  à le  fervir.  11  fe  moquoit  des 
menaces  d’aurruy  , & ne  pouvoir  voir  fans 
chagrin  qu’on  ne  fit  aucun  cas  desfiennes.  11 
maria  fes  deux  filles  fans  avoir  égard  à la  naif- 
fance  ny  aux  richefles,  mais  en  politique  fui- 
vant  l’intérêt  de  fes  defleins,  à des  gens  qui 
pouvoient  aflûrer  fa  fortune  î gens  d’intri- 
gue, pleins  de  courage , entreprenants,  prêts 
à tout  entreprendre  , & qui  pouvoient  le 
fervir  au  défaut  de  fes  deux  Énfans  mâles  qui 
étoientfots  & incapables  de  la  moindre  chofe. 

11  tâcha  de  fe  rendre  redoutable  j afin  d’être 
d’autant  plus  craint  des  Grands.  Il  n'oublia  rien 
pour  fe  rendre  populaire , afin  qu’adoré  des  Pe- 
tits , il  pût  détruire  plus  aifément  la  Noblefle, 
qui  l’eut  toujours  en  haine  comme  un  autre 
Néron.  Quoy  qu’il  fut  haï  de  tout  le  monde, 
il  eft  pourtant  certain  qu’il  n’y  eut  perfonnequi 
ne  l’ellimat  à caufe  de  fa  valeur , de  fa  condui- 
te , & de  fa  prudence  ; & s’il  eut  poflèdé  par 
des  voyes  légitimés  la  puiflance  fouveraine  qu’il 
avoir  ufurpée , c’auroit  été  un  des  plus  grands 
Princes  qui  euflent  paru  dans  les  deux  derniers 
fiécles,  qui  en  avoient  produit  de  fi  illuftres.  En- 
fin pour  achever  fon  Portrait,  on  peut  dire  qu’il 
fut  le  Bourreau  de  fon  Roy , le  Fléau  du  Cler- 
gé, la  Pefte  du  Peuple,  la  Terreur  del'Euro- 
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pe  & l’Ennemi  juré  de  la  Noblefle  > & de 
crainte  défaire  quelque  brecbe  à fon  autorité  & 
à fa  fortune , il  négligea  l’écabliffennent  de  fes 
Ênfans  j ayant  en  cela  le  defîein  ambitieux  de 
conferver  encore  après  fa  mort  la  réputation  du 
défintereffemenr  qu’il  avoir  feint  pendant  fa 
vie.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  va  paroï- 
tre  plus  au  long  dans  le  cours  de  cette  Hiftoi- 
re",  mais  le  Lecteur  voyant  ici  tous  ces  traits  ra- 
maffez  en  peu  de  mots , en  aura  une  plus  forte 
idée.  : . •.  ? ■ 

Cromwel  plein  de  la  plupart  de  ces  Maxi- 
mes , & avec  les  inclinations  que  nous  venons 
de  rapporter  jS’introduifit  en  qualité  de  parent 
au  fervice  de  l’Evêque  Williams.  Cet  Evêque, 
qui  n’avoit  aucun  parent  ii  fpirituel  & doué  de 
telles  qualitez  réfolut  de  le  pouffer  & d’en  faire 
un  des  principaux  Ornemens  de  l’Eglife,  afin 
qu’un  tel  homme  tenant  tout  de  luy , s’appliquât, 
plus  fortement  à foutenir  fes  i intérêts.  Cromwel; 
de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  féconder  la  bon- 
ne volonté  de  fon  Patron.  Comme  çet  Evêque 
avoît  tous  les  jours  plus  de  crédit  auprès  du 
Roy , & qu’il  étoit  par  conféquent  toujours 
plus  expofé  aux  traits  de  l’Envie , de  la  Jalou- 
lie,  & de  la  Medifance  , il  pouvoir  s’afluret 
d’avoir  choifi  un  homme  très  propre  à rabattre 
tons  les  coups  qu’on  luy  .pqrteroii,  & qui  fe- 
roit  entièrement  fournis  à fa  volonté.  En  peu 
de  jours  qu’il  eutconverfé  avec  Cromwel,  il 
fut  charmé  de  fes  manières  fages  & honnêtes , 
& dés  lors,  quelques  Courtifans  nommèrent 
Cromwel  le  Cardinal  Neveu  par  emprunt.  Ce  fut 
une  chofe  digne  d’admiration  de  voir  un  hom- 
me qui  n’avoit  vu  la  Cour  qu’en  pafljint  , & qui 
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avoit  l’humeur  entièrement  éloignée  des  fou- 

f>leffes  d’un  Courtifan , devenir  en  un  moment: 
e plus  habile  Courtifan  qu’on-  eut  jamais  vü. 
Perfonne  n’avoit  jamais  paru  fi  foûmis  & fi  of- 
ficieux que  Cromwel.  Quoy  qu’il  eut  une  fem- 
me fort  jeune  & qu’il  fut  luy-même  dans  la 
fleur  de  fon  âge , cependant  il  fe  trouvoit  toû* 
tours  de  bon  matin  au  lever  de  l’Evêque  pour 
luy  rendre  les  devoirs.  Il  l’accompagnoit  à la 
Cour,  avec  un  air  modeftequi  le  faifoitdiftin- 
guer  des  Ecclefiaftiques  les  plus  âgez  $ & quoy 
qu’il  tint  un  rang  fort  honorable  à la  Cour  de 
l’Evêque  qui  le  nommoit  fon  Coufin , cepen- 
dant dés  le  moment  que  l’Evêque  s’adrelfoit  à 
quelqu’autre  il  étoit  le  premier  à courir  à luy, 
pour  fçavoir  ce  qui  luy  étoit  néceffaire  j il  al- 
loitmême  jufques  à luy  rendre  certains  fervi- 
cesdelamain  pour  paroître  plus  foûmis , quoy 
que  l’Evêque  s’opofàtà  ces  fortes  d’honnêtetez. 
Enfin  quelques  careffes  & quelques  témoignages 
d’af&étion  qu’il  reçût  de  fon  Proteéleur  * ja- 
mais il  ne  voulut  fe  familiarifer  avec  luy  par  fes 
difeours  ou  par  fes  maniérés.  Il  conferva  toû- 
jours  une  égale  vénération  pour  luy. 

1^34-  Mais  comme  tous  fes  defirs  vifoient  à unEvê- 
ché , & qu’il  fçavoit  que  la  Cour  aimoit  à voir 
qu’un  Ecclefiaftique  fut  en  édification  par  fa 
conduite , & qu’en  particulier  Williams  comp- 
toir pour  beaucoup  cette  édification  extérieu- 
re , Cromwel  redoubla  fes  efforts  pour  bien 
contrefaire  le  dévot,  afin  qu’étant  une  fois  en 
bonpe  odeur , il  pût  être  afluré  que  le  Roy  -,  loin 
de  s’oppofer  à fa  nomination  lors  qu’on  le  luy 
propoferoit  pour  i’elever  à quelque  Dignité , y 
donnerait  volontiers  fon  confentemenc.  C’eft 
• pour- 
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pourquoy  non  feulement  il  écoutoit  avet  beau- 
coup de  dévotion  les  Prières  qu’on  faifoir 
ordinairement  dans  la  Maifon  de  Ion  Evêque, 
mais  il  ne  manquoit  pas  une  feule  fois  d’af- 
fifter  aux  Prières  qui  fe  faifoient , le  matin  & le 
foir,  dans  la  Chapelle  du  Roy  à Witehali  & 
ordinairement  lors  que  les  autres  étoienc  affis 
ou  debout , il  étoit  à genoux  en  faifant  les  geftes 
d’un  homme  tout  pénétré  de  dévotion.  Au 
fortirdelà,  il  diftribuoit  quelques  legeres  au- 
mônes aux Povres  qui  étoient  à la  Porte,  pa- 
roiflant  fort  'touché  de  leur  mifere  5 & il 
leur  difoit  d’un  ton  alfez  haut  pour  être  en- 
tendu : Souvenez-vous  de  prier  Dieu  pour  la 
projfier itè  de  la  Couronne , & pour  la  fantédefa 
Majefté.  Sa  Femme , de  fon  côté , jouoit  ad- 
mirablement le  même  perfonnage.  Elle  alloie 
le  matin  & le  foir  au  Temple  , & diftribuoit 
quelque  petite  aumône , dans  certains  lieux  SC 
à certains  temps  où  elle  pouvoir  être  veûë. 
Dans  fa  Maifon  elle  étoit  fort  exaéle  à remplir 
tous  les  devoirs  extérieurs  de  pieté.  Elle  fa§- 
foit  femblant  de  n?avoir  point  de  plus  grand 
plaifir  que  de  paffer  le  temps  dans  des  entre- 
tiens avec  des  Ecclefîaftiques,  ou  avec  d’autre» 
perfonnes  pieufes.  Elle  étoit  toujours  la  pre- 
mière à faire  tomber  le  difcours  fur  des  matière» 
de  pieté , & à parler  de  l’obligation , où  l’on 
étoit  de  fréquenter  les  exercices  facrez/'&du 
plaifir  qu’on  trouvoit  à s’acquiter  d’un  fi  légi- 
timé devoir.  Elle  alloit  fouvent  vi literies  Po? 
vres  de  fon  voifinage  ; elle  paroifioit  touchée 
de  leurs  maux , & tachoit  de  les  confoler.  En- 
fin elle  parloit  fouvent  de  la  pieté,  duzele^de 
la  charité , de  la  grande  douceur  & bonté  de 
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-l'on  Mari  envers  tout  le  Monde.  Et  en  effet 
Cromwel  ne  perdoit  aucune  occafion  de  confo- 
ler  en  public  & devant  le4monde  les  affligez, 
foit  les  malades  ou  ceux  qui  étoient  engagez 
dans  quelque  autre  fâcheux  accident.  Un  jour 
s’étant  rencontré  dans  la  Cour  du  Palais  de 
Wite-hall , lors  qu’un  maçon  qui  travailloit  à 
un  haut  étage  > étant  tombé  fe  fracafla  tout  le 
corps  & reçut  une  bleffure  mortelle  à la  tête , il 
fiit  des  premiers  qui  accoururent  auprès  de-ce 
povre  blefîé , & commença  à le  dilpofer  à la 
patience  & à la  mort,  d’une  maniéré  fi  éloquen- 
te & fi  pieufe , que  quelques  Ecclefiaftiques , & 
les  Aumôniers  même  du  Roy  qui  l’entendirent, 
en  furent  fort  édifiez , & avouèrent  qu’il  ne  fe 
pouvoir  rien  dire  de  plus  Chrétien  ny  de  plus 
touchant  dans  une  pareille  occafion.  Ce  qui  le 
mit  dans  un  nouveau  crédit  à la  Cour , & porta 
l’Evêque  Williams  à avoir  plus  d’affe&ion  pour 
luy. 

îtfj  ç.  Pendant  que  Cromwel  avançoit  ainfi  fes  def- 
feins  , il  s’élevoit  dans  le  Royaume  des  gens 
faâieux  qui  femoient  la  crainte  & la  défiance 
dans  tous  les  efprits,  fous  le  beau  prétexte  d’ê- 
tre les  Protecteurs  & les  Défenfeurs  des  biens 
&dela  Liberté  des  Peuples.  Voici  quelle  fut 
l’occafion  de  ce  défordre.  Les  Anglois  voyoient 
avec  chagrin  que  les  Hollandois  pendant  les 
dernieres  Guerres  Civiles  s’étoient  emparez  du 
•fouverain  pouvoir  fur  la  Mer,  non  feulement 
aux  environs  de  leurs  côtes,-  mais  ailleurs  ; & ces 
derniers  ayant  juftifié  aulong  par  un  Ecritcet- 
te  conquête  que  les  Anglois  nommoient  une 
véritable  ufurpation , le  Roy  fe  crût  obligé  par 
Pavis  de  fon  Confeii , & en  particulier  de  Noy 
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fon  Avocat  Général  de  faire  publier  certains 
ordres  qu’il  envoya  dans  tous  les  Ports  de  fon 
Royaume , pour  faire  conftruire  des  Vaiffeaux  j 
& ayant  mis  une  flotte  en  Mer, il  reprit  l’empire 
qu’il  avoit  eu  autrefois  fur  l’Océan  ,&  augmenta 
par  ce  moyen  le  commerce  dans  fon  Royaume, 
qui  devint  plus  riche  qu’il  n’avoit  jamais  été. 
Malgré  tous  ces  grands  avantages  on  vit  pa- 
raître dans  le  Parlement  qui  venoit  d’être  con- 
voqué,  plu(îeursMécontens,;fçavoir  ces  Efprits 
brouillons  dont  nous  venons  de  parler,  quipu- 
blioient  de  bouche  & par  écrit  qu’ils  n'a- 
voient  d’autre  interet  que  celuy  de  défen- 
dre & de  foûtenir  les  Droits  du  Peuple, 

& que  cette  entreprife  de  tenir  tant  de  vaiffeaux 
dans  les  Ports  & fur  la  Mer , étoit  fort  à char- 
ge au  Pais,  &caufoitplus  de  dommage  que  d’u- 
tilité. Pour  cet  effet , ils  s’oppoferent  d’une 
maniéré  infultante  au  payement  des  deniers, 
qu’on  avoit  accordez  pour  cela,  &qui  dans  le 
fonds  étoient  néceffaires , non  feulement  pour 
rétablir  l’honneur  de  la  Nation , mais  encore 
pour  le  bien  & la  fùreté  de  l’Etat.  • • - 

Le  Roy  voyant  cette  oppofkion  & les  Sa ti-  j<s 
res  qu’on  écrivoit  fur  cela  contre  lity , voulut 
juftifier  fa  conduite  devant  des  juges , aufquels 
cette  affaire  fut  portée , & qui,  par  des  déclara- 
tions foufcrites  de  leur  main,  témoignèrent  que 
le  Roy  n’avoit  rien  fait  que  dans  les  formes , & 
que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  tourooit  à la  gloire 
& au  bien  au  Royaume.  Mais  comme  ces 
Efprits  groflters  & brouillons  dont  nous  ve- 
nons de  parler  continuoient  d’exciter  des  trou- 
bles par  leurs  calomnies  & leurs  medifances , le 
Roy  trouva  à propos  de  procéder  contre  eux 
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félon  la  rigueur  des  Loix  & de  lajuftice, fans  vou- 
loir fe  prévaloir  de  fou  pouvoir  arbitraire  dont  il 
croyoit  pourtant  avoir  droit  de  fe  fervir,pour  ne 
donner  aucun  fujet  de  plainte  à ceux  qui  étoient 
mai-intentionnez  pour  luy.  Il  ne  voulut  pas  mê- 
me fefervirdeladécifion  decesjugesqui  avoient 
été  nommez  extraordinairement  pour  pronon- 
cer fur  cette  affaire.  Ce  qui  luy  réUdit  de  telle 
forte , que  l’affaire  ayant  été  portée  à la  Cham- 
bre de  V Echiquier  qui  eft  une  efpece  de  Tribunal, 
où  il  y a douze  Juges , dix  d’entr’eux  déclarèrent 
pofîtivement  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  lç 
Roy  dans  cette  occafion  étoit  jufte , légitimé  & 
néceffaire  félon  les  Loix.  Les  deux  autres,  Crook 
& Ratton  firent  avec  beaucoup  de  liberté  une 
proteftation  toute  oppofée  à celle-là  , ils  en- 
rrainerent  dans  leur  parti  plufieurs  autres  fédi- 
tieux , & augmentèrent  le  nombre  des  ennemis 
du  Roy;difant  hautement  que  le  Roy  en  vouloit 
à la  liberté  des  Peuples,  & tâchoit  de  mettre  les 
Anglois  dans  les  fers.  D’ailleurs  ils  cherchèrent 
les  occafîons  & les  moyens  de  faire  des  cabales 
pour  troubler  le  repos  du  Royaume. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  Livre  Second 
du  fondement  de  ces  Guerres  qui  furent  caufe 
de  l’élévation  de  Cromwel , mais  comme  il  eft 
très -néceffaire  pour  l’intelligence  de  cette  Hi- 
ftoire  d’en  être  bien  inftruft , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’en  donner  une  idée  plus  nette  & 
plus  précife.  Les  prétextes  que  nous  venons 
d’indiquer  ayant  donc  aigri  les  Mécontens 
d’Angleterre  & d’Ecoffe,  qui  malgré  la  jalou- 
lïe  ordinaire  entre  ces  deux  Nations  ne  laif- 
foient  pas  d'être  très-bien  d’accord  dans  cette 
occaûon ils  réfolurent  enfin  de  commencer  la 
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Tragédie  en  ouvrant  la  première  Scene  en  E- 
cofle.  Bien  que  les  Evêques  de  ce  Royaume,  ne 
méprifaflent  point  la  Lithurgie  de  l’Eglife  An- 
glicane, cependant,  foit  par  ambition , ou  par 
la  jaloufie  qu’ils  portoient  aux  Evêques  d’An- 
gleterre > ils  ne  vouloient  point  s’y  conformer, 

& en  demandoient  une  pour  eux  en  particulier, 
afin  qu’on  ne  crût  point  qu’ils  dépendiffent  de 
^Angleterre.  Ils  eo  compoferent  donc  une  à 
leur  fantaifîe , &j>envoyerent  au  Roy  afin  qu’il 
la  . lut  & y donnât  fon  approbation.  Le  Roy 
l’ayant  receûë  choifit  un  certain  nombre  de 
Prélats  pour  l’examiner.  Williams  Evêque  de 
Lincoln  en  fut  leChef,&  propofa  aux  autres  s’ils 
vouloient  qu 'Olivier  Cromwel  fon  parent  leur 
fervit  de  Secrétaire  dans  leurs  Conférences. 
Comme  il  pafioit  pour  un  Ecclefiaftique  d’urçe 
grande  piété  ( car  il  n’a  voit  garde  de  faire  vbir 
à perfonne  le  fonds  de  fon  cœur)  & pour  un  fort 
habile  homme , il  fut  agréé  généralement  de 
tout  le  monde.  11  eut  permiffion  de  parler  & de 
dire  fon  fentiment  dans  les  Conférences , bien 
qu’il  n’eût  point  voix  déeifive  mais  délibérati- 
ve. Il  facilita  même  l’intelligence  de  quelques 
Articles  qui  avoient  quelque  difficulté.  Ainfi 
la  Lithurgie  des  Evêques  Ecoffois  ayant  été  ap- 
prouvée fut  remife  entre  les  mains  du  Roy , qui 
la  renvoya  en  Ecofle  aux  Evêques , avec  per- 
miffion  de  la  pouvoir  publier , & de  la  faire  ob- 
ferver  dans  leurs  Eglifes.  Ces  Prélats  qui  fou- 
haitoient  de  voir  prévaloir  leurs  fentimens,  & 1*3  S. 
que  la  Liturgie  qu’ils  venoient  de  compofer  fut 
approuvée,  n'eurent  pas  plûtôt  reçu  l’approba- 
tion du  Roy , que , fans  prendre  aucun  temps 
pour  confulter  ce  qui  feroitleplus  à propos  de 
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faire  pour  ôter  au  Peuple  tout  fujet  d’aigreur, 
dis  en  ordonnèrent  promptement  la  publication; 
ce  qui  Te  fit  juftement  un  jour  de  Dimanche  le 
ag.de  Juillet  de  l’année  1 6yj.  auquel  jour  on 
en  fit  la  le&ure  au  Peuple  , & on  commen- 
ça à s’en  fervir  en  diverfes  Eglifes  du  Royau- 
me. Cela  caufa  de  grands  troubles  en  divers 
lieux  & particulièrement  dans  la  Ville  d'Edim- 
bourg, où  la  fedition  populaire  fut  entretenue 
par  le  Marquis  de  Hamilton  , par  le  Com- 
te de  Roxboroaux  , & par  Traquair  , qui 
s’étant  trouvez  à l’Eglife  dans  le  temps 

3ue  l’Evêque  qui  avoir  voulu  avoir  le  plaifîr 
e la  publier  le  premier,  en  commença  la  lec- 
ture, fortirent  en  murmurant;  & plufieurs  à 
leur  exemple  firent  la  même  chofe.  Or  com- 
me ces  trois  Gentilshommes  avoieftt  beaucoup 
de  crédit  & d’autorité , ils  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à trouver  des  gens  qui  embraflèrent  leur  par- 
ty.  Plufieurs  même  qui  étoient  au  fervice  du 
Roy  & de  fon  Confeil  en  Ecoiîe , & qu’on 
croyoient  trés-fidelles  au  Roy , fe  déclarèrent 
contre  luy,  au  grand  étonnement  de  la  Cour. 
Mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Princes  font 
expofez  à reffemir  les  fuites  fâcbeufes  des  fau- 
tes qu’ils  ont  commifes eux-mêmes. 

Cette  fedition  ne  fut  pas  fort  violente  dans 
fa  naiffance.  Elle  ne  fut  fuivie  d’aucun  meur- 
tre confiderable , mais  elle  s’accrût  en  peu  de 
temps , parce  que  les  trois  Gentilshommes 
dont  nous  venons  de  parler  & qui  animoient 
les  autres , ne  vouloient  point  embrouiller  cet- 
te affaire  pour  être  enfuite  dans  laneceflité  de 
la  débrouiller  fans  le  fecoürs  de  perfonne  5 mais 
ceux-cy  & les  autres  qui  s’oppofoient  à l’éta- 
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bliflement  de  cette  Lithurgie,  & à tous  les  or- 
dres que  le  Roy  avoit  donnez  pour  la  faire  re- 
cevoir, firent  tant  par  leurs  allées  & venues, 
qu’ils  engagèrent  à une  efpcce  de  Ligue  le 
refte  de  la  Nation  j de  forte  que  chacun  s’obli- 
geoit  par  un  ferment  folemnel  de  s’employer  de 
toutes  fes  forces  à extirper  l’Epifcopat  & à ne 
fouffrir  plus  des  Evêques  en  Ecofle , & à re- 
garder comme  autant  de  fuperftitions  & d’he- 
refies  toutes  les  chofes  contenuès  dans  la  Litur- 
gie, fans  vouloir  même  recevoir  les  quatre  Ar- 
ticles du  Synode  de  Pertb , ny  le  Livre  des 
Communes  Prières.  Et  pour  donner  plus  de 
vigueur  à leur  fe&ion  , & rendre  leur  parti  plus 
considérable , ils  s’engagèrent  par  cette  Liguer 
de  fe  défendre  contre  tous  ceux  qui  prote- 
geroient  les  Epifcopaux,&  qui  voudroient  s’op- 
pofer  à leurs  deffeins,  fans  excepter  même  le 
Roy  : extrémité  la  plus  fcandaleufe  & la  plus 
Jiorrible  qui  fe  puiflè  imaginer.  Cependant , le 
Marquis  Hamilton  alla  en  pofte  à Londres 
pour  reprefenter  au  Roy  la  neceffité  qu’il  y a- 
voit  de  couper  cours  à ces  troubles  en  aboliffant 
-l’Epifcopat.  Le  Roy  à fa  follicitation  & à fa 
perfuafion  donna  des  ordres  pour  faire  fupprî- 
mer  la  Liturgie , le  Livre  des  Communes  Priè- 
res , & les  Articles  du  Synode  de  Perth , quoy 
;que  tout  cela  eut  été  confirmé  parle  Parlement 
d’Ecolfe.  Malgré  toutes  ces  avances , Jes  E- 
coffois  rte  furent  point  fadsfaits , mais  ils  furent, 
au  contraire,  aigris  plus  que  jamais  par  cette 
derniere  Déclaration  du  Roy , parce  qu’ils  pré- 
tendoient  que  l’Epifcopat  fut  entièrement  abo- 
li , fans  un  plus  long  delai. 

L’Evêque  Williams  , qui  ne  defiroit  rien 
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tant  que  de  mettre  Cromwel  en  crédit , & dô 
l’établir  toujours  mieux  dans  refprit  du  Roy , 
propofa  à fa  Majefté  & à Ton  Confeil,  qu’il 
ieroit  fort  néceffaire , pour  terminer  cette  af- 
faire , d’envoyer  en  Ecoffe  deux  Ecclefiafti- 
ques modérez,  & intelligens , afin  qu’ils trai- 
tafTent  avec  les  principaux  Chefs  des  Ennemis 
de  l’Epifcopat , pour  tacher  de  vaincre  leur  ob- 
ftination  ; & en  même  temps  il  reprefenta  que 
Cromwel  fonCoufin  pourroit  être  l’un  de  ces 
deux  Députez , puis  qu’outre  fes  mœurs  édi- 
fiantes , & fa  grande  habileté  dans  les  affaires 
Ecclefiaftiques  & dans  les  matières  de  Religion, 
il  avoit  une  éloquence  grave  & modefte , & un 
talent  tout  extraordinaire  de  perfuader  > & 
qu’ainfi  il  ne  doutoit  point  qu’il  n’apportât 
quelque  remede  à cette  affaire.  Le  Roy  per- 
fuadé  aufïi  bien  que  fon  Confeil  que  la  cho- 
fe  ne  manquerait  pas  de  prendre  à peu 
prés  le  tour  que  difoit  l’Evêque  Williams» 
goûta  cette  propofïtion , & fur  tout  en  ce  qui 
xegardoit  Cromwel;  avec  cette  précaution,que» 
puis  que  le  Marquis  de  Hamilton  fe  trouvoit 
a la  Cour , Cromwel  confereroit  avec  luy  en 
termes  généraux , & fçauroit  de  luy  dans  la 
fuite , s’il  croyoit  que  fon  voyage  en  Ecoffe  pût 
être  de  quelque  utilité.  Hamilton  fut  trés-fa- 
tisfaitdes  entretiens  qu’il  eut  avec  Cromwel» 
& celuy-ci  luy  ayant  demandé  fon  fentiment 
fur  fon  voyage  en  Ecoffe , il  répondit  que,  fi  l’on 
avoit  un  tel  deffein,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût 
trouver  perfonne  qui  fut  plus  capable  de  le  bien 
exécuter  que  luy-même.  Ainfi  Cromwel  fut 
envoyé  en  pofte  en  Ecoffe  avec  le  Chanoine 
StafletQBi  qui  étoit  fort  bon  Orateur  & trés- 
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verfédans  ces  fortes  de  matières.  Etant  arri- 
vez tous  deux  à Edimbourg  fans  aucun  caractè- 
re, & fans  autre  témoignage  qu’une  lettre  deHa- 
milton,ils  trouvèrent  les  efprits  lî  obftinez  qu’ils 
ne  purent  les  faire  venir  à aucun  accommode- 
ment. Les  Ecolfois  protefterent  ne  vouloir  plus 
entendre  parler  du  Gouvernement  Epifcopal , 
& ayant  fçû  par  une  Lettre  duSecretaire  d’Etat, 
que  Je  Roy  n’approuveroit  jamais  une  fembla- 
ble  réfolution , iis  fe  determinerent  à la  pren- 
dre d’eux  mêmesjfans  le  confentement  du  Roy. 
Ayant  donc  fait  une  grande  Affemblée  dans 
LEglife  Cathédrale  de  Glafcou  (après  que 
Stapleton  & Cromwel  fe  forent  retirez  d’Ë- 
cofle)  ils  abolirent  entièrement  l’Epifcopat, 
& fulminèrent  des  excommunications  & des  a- 
nathemes  contre  les  Evêques  & contre  tous  ceux 
qui  oferoient  foûtenir  à l’avenir  leurs  intérêts. 
Mais  comme  ils  ne  doutoient  point  que  le  Roy 
ne  voulut  prendre  vengeance  de  cette  a&ion  , 
U jugèrent  à propos  de  le  prévenir , & de  luÿ 
ôter  le  moyen  de  le  pouvoir  faire.  Pour  cet  ef- 
fet , ils  s’aflürerenr  de  tous  fes  revenus , furpri- 
rent  les  forterelfes  & les  Châteaux  qui  luy  ap- 
parrenoient,  & en  vinrent  à une  rébellion  ou- 
verte en  prenant  les  armes.-  - ! . ... 

Le  Roy  plein  d’une  jüfte  indignation  , fit 
promptement  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  fur 
pied  , avec  les  Anglois  qui  luy  étoient  le  plus 
fideles , & avec  des  Irlandois  , un  bon  Corps 
d 'Armée , où  iky  eût  plus  de  trois  mille  Gentils- 
hommes. 11  alloït  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces remporter  une  victoire  fignalée  : mais  pour 
ne  pas  répandre  le  fang  de  fes  Sujets,  il  fe  con- 
tenta de  paraître  fur  les  frontières  d’JEcofle , 
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pcrfuadé  que  la  terreur  de  fes  Armes  obligerait 
auffi  tôt  Tes  Ennemis  à mettre  bas  les  Armes 
fans  qu’il  fut  nécefTaire  d’en  venir  aux  mains.  La 
chofe  ne  manqua  d’arriver  comme  il  le  defiroit  : 
car  les  EcofTois  n’eurent  pas  plutôt  appris  que  le 
Roy  venoît  à eux  avec  une  puiflànce  Armée, 
qu’ils  envoyèrent  des  Députez  pour  luy  déclarer 
leur  intention,  qui  étoit , de  remettre  tous  leurs 
différends  à des  Commiffaires  de  l’un  & de  Pau- 
tre  Parti  pour  terminer  les  affaires  comme  ils  le 
jugeraient  à propos.  Le  Roy  ayant  accepté  cette 
propofitionavec  beaucoup  de  bonté,  il  fut  ré- 
fol u que  les  Ecolfois  enverraient  à Berwicfc 
huit  Députez , ce  qu’ils  firenc.  Le  Roy  de  fon 
côté , en  envoya  autant  i & comme  l’Evêque 
Williams  avoir  conçu  une  fort  haute  opinion 
de  Cromwel , il  confeilla  au  Roy  de  l’envoyer 
à cette  Conférence , non  en  qualité  de  Dépu- 
té, mais  comme  particulier,  avec  une  fecrete 
commiffion  de  faire  en  forte.que  l’accommo- 
dement fe  fit  à l’avantage  du  Roy , en  tâchant 
adroitement  de  gagner  la  confiance  des  Com- 
miflaires  EcofTois.  Cromwel  ne  manqua  pas 
de  fe  bien  acquiter  de  fon  devoir.  Enfin  le 
Traité  fut  conclu,  au  contentement  du  Roy , 
le  17.  de  Juin  de  l’année  1039.  & au  premier 
avis  il  licentia  fes  Milices , & reprit  le  chemin 
de  Londres , où  il  fut  à peine  arrivé  qu’il  s’ap- 
perçut  de  la  faute  qu’il  venoit  de  faire , recon- 
noiflant  que  cette  levée  de  Troupes  n’avoit  fer- 
vi  qu’à  vuider  fon  épargne  , & à rendre  les 
EcofTois  plus  infolens.  Ainfi  fut  juftifié  le  fen- 
timent  de  Cromwel  qui  dit  au  Roy  en  prel'en- 
cede  l’Evêque  Williams,  Sire , crains  que 
les  Ecojfois  ne  trompent  Vôtre  Majejlé . Ils  ’vvus 
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endormiront  par  ces  négociations  qu'ils  vous  pro- 
pofent , & feront  quelqueTraité  frauduleux  pour 
vous  obhger  à quitter  les  Armes , <&  pour  avoir 
le  temps  de  meurir  leurs  deff'ins.  Et  certaine- 
ment fi  V.  M.  dé  [arme  une  fois  , fans  affem- 
bler  une  autre  Armée , les  Ecoffois  ne  manque- 
ront pas  d’executer  leurs  projets.  En  quoy  il  fut 
bon  Prophète  pour  le  malheur  du  Roy , qui  dit 
enfuite  ci  Williams,  Vôtre  Çromvjelnous  a dit  la 
vérité , mais  nous  n’en  avons  pas  fçû profiter , & 
nous  nous  fommes  fiez,  à ceux  qui  av oient  moins 
d’effrit  que  luy. 

Le  Roy  n’eut  pas  plutôt  licentié  fon  Arme'e, 
qu’il  reconnut  que  cette  Paix  ne  luy  étoitpas 
tout-à-fait  avantageufe  par  le  procédé  de  l’Ar- 
mée Ecofloife  , qui  répandit  de  fauffes  copies 
du  Traité,  afin  de  decrediter  le  Roy.  Les  E- 
coflois  conferverent  outre  cela  leurs  Officiers 
de  guerre , & les  payèrent  comme  à l’ordinai- 
re. Ils  n’obfçrverent  plus  les  réglés  qu’on  a- 
voit  accoutumé  de  garder  pour  alfembler  le 
Parlement , ils  ufurperent  les  droits  de  la  Cou- 
ronne , & en  vinrent  ainfi  à une  manifefte  ré- 
bellion. Le  Roy  voyant  cela,  fit  venir  auprès 
de  luy  fon  Lieutenant  en  Irlande , qu’il  regar- 
doic  comme  fon  principal  appuy,  & le  créa 
bientôt  après  Comte  de  Stafford  dans  le  Comté 
d’Yorcj  & ce  fut  par  fon  confeil,&  par  celuy  de 
l’Archevêque  deCantorbery  , & del’Evêque 
de  Lincoln  qui  étoient  fes  plus  grands  Favoris  » 
qu’il  convoqua  le  Parlement  le  7.  de  Décem- 
bre pour  le  13.  d’Avril.  Il  y eut  deux  raifons 
qui  obligèrent  le  Roy  à déclarer  la  convoca- 
tion du  Parlement , quatre  mois  avant  qu’il  fe 
dût  alfembler  : la  première  fut  pour  donner  le 
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temps  au  Viceroy  d’Irlande , dont  nous  venons 
de  parler,  de  tenir  un  Parlement  dans  ce  Royau- 
me, ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  defuccés,  car 
il  obtint  une  levée  de  8000.  foldats , iîx  mille 
hommes  de  pied , & deux  mille  Chevaux , avec 
l’argent  qu’il  falloir  pour  les  entretenir  & les 

Cîurvoir  d’armes  & d’autres  chofes  nécefïàires. 

'autre  raifon  qui  obligea  le  Roy  à prendre  un 
fi  long  terme  depuis  la  convocation  jufqu’à 
la  tenue  du  Parlement,  ce  fut,  afin  que  fous 
l’efperance  du  futur  Parlement , il  pût  avoir  le 
temps  de  trouver  de  l’argent  à emprunter  pour 
s’en  fervir  à faire  la  guerre , en  cas  que  le  Par- 
lement luy  en  refufat , comme  il  s’en  doutoit, 
& comme  il  arriva  effectivement.  Et  voilà  la 
véritable  raifon  de  cette  convocation  du  Par- 
lement différée  jufqu’â  un  fi  long  terme , ce.  qui 
donna  beaucoup  à parler  en  Angleterre  & en 
Ecofle , chacun  débitant  des  maximes  politi- 

3ues , fuivant  la  coutume  des  Peuples  qui  tirent 
es  conféquences  étranges  fur  tout  ce  que  font 
leurs  Princes. 

Dans  ce  temps-là  ( pour  le  dire  icy  en  paf- 
fant)  Cromwei  eût  envie  de  faire  un  petit 
voyage  de  quelques  femaines  en  Irlande,  pour 
voir  ce  Royaume  , & obferver  le  naturel  & 
l’état  du  Peuple  & du  Clergé.  L’Evêque  Wil- 
liams approuva  fon  deffein , efperant  que  par 
cette  modefte  éloquence  qui  paroiffoit  dans 
tous  fes  difeours , jointe  au  zele  qu’il  avoir  pour 
le  Roy,  il  pourrait  rendre  dans  cette  occafîon 
quelque  important  fervice  à fa  Majefté , en 
perfuadant  aux  Membres  du  Parlement, dans  les 
entretiens  qu’il  auroit  avec  eux , à accorder  les 
grands  fubfides  que  le  Roy  demandoit  pour 
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foûtenir  le  poids  de  la  Guerre  où  il  alloit  être 
engagé.  Cela  étant  ainfi,  le  voyage  que  le 
Comte  de  Stafford  , ou , pour  mieux  dire , 
Henry  Stafford  Vice- Roy  d’Irlande  ( car  il  ne 
fut  foie  Comte  que  fur  la  fin  dtf  Novembre  en 
1640.  ) fut  obligé  de  faire  en  Irlande  dans  ce 
temps-là,vint  bien  à point  pour  Cromwel. L’E- 
vêque Williams  propofa  luy-même  au  Vice* 
Roy  de  le  recevoir  dans  fa  compagnie}  & celuy* 
ci  accepta  la  proportion  avec  plaifir , fur  le  rap- 
port avantageux  qu’on  luy  avoit  fait  deCrom* 
wel,  de  forte  qu’il  le  reçût  à fa  Table,  & le 
retint  enfuite  à fa  Cour  durant  deux  mois  qu’il 
demeura  en  Irlande,  le  confîderant  comme  le 
Coufin  d’un  Evêque  fort  aimé  du  Roy , & pour 
lequel  il  avoit  luy-même  beaucoup  d’eftime. 
Le  22.  de  Mars  Cromwel  & luy  revinrent  à 
Londres } Stafford , fuivant  en  cela,  l’intention 
du  Roy  qui  vouloir  avoir  l’affiltance  d’un  fi 
grand»  Favori  dans  le  Parlement  d’Angleterre. 
L’Evêque  Williams  luy  étant  allé  rendre  vifite 
un  jour  après  qu’il  fut  arrivé  , luy  demanda 
s’il  étoit  content  du  fervice  & de  la  conven- 
tion de  Cromwel , & Stafford  luy  répondit  : 
Monfieur  y pour  'voue  dire  franchement  ma  peu- 
ple , vôtre  Coufin  Cromwel  ne  manque  point  d'efi 
prit  y il  en  a affez  pour  les  affaires  du  monde  , 
mais  un  peu  trop  dans  les  chofes  de  la  Religion . 
Il  me  femble  meme  ( je  ne  pai  fi  vous  y avez  pris 
garde  ) qu'il  a des  idées  un  peu  embrouillées  fur 
te  dernier  chapitre.  Je  trouve  qu'il  y a tropd'hy- 
pocri fie  dans  fon  fait  y & je  crains  qu'il  ne  pen- 
fe  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  : du  moins  y fa  phy- 
ftonomïe  ne  me  plaît  point , Ce  Prélat  fut  tout 
étonné  de  voir  que  ce  Seigneur  eût  conçu  de 
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fon  Coufin  une  opinion  fi  oppofée  à celle  qu’on 
en  avoic  communément  i & comme  il  n’en- 
troit du  tout  point  dans  fon  fentiment , il  n’y 
fit  aucune  réflexion  i mais  l’ayant  rapporté  à 
Cromwel,  celuy répondit  avec  fa  douceur  or- 
dinaire : y' ai  à me  platndre  de  mon  mauvais  de- 
fin  qui  me  rend  fi  odieux  dans  l'efprit  de  ce  Che- 
valier , mais  j’efpere  que  mes  a fiions  le  feront 
changer  de  fentiment.  Cependant  il  ne  laiflà 
pas  de  graver  profondément  dans  fon  cœur  le 
fouvenir  du  jugement  que  ce  Seigneur  avoic 
fait  de  luy,  & peut-être  que  cela  ne  contribua 
pas  peu  à conduire  cet  infortuné  Gentilhom- 
me fur  un  Echaffaut,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu. 

Cependant  le  Parlement  s’étant  affemblé  le 
ïj.d’Avril,  au  lieu  de  fe’hâter  à réfoudre  fur 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  du  Roy,  ilsper- 
doient  le  temps  en  difcours  inutiles , de  forte 
que  tout  ce  qu’ils  firent  dans  huit  jours  fe  ré- 
el ui  fit  à cecy,  que  le  Parlement  défaprouvoit  la 
Guerre  des  EcoJJ'ois  contre  fa  Majefié.  Ce  qui 
vouloir  dire , à parler  proprement , qu’ils  n’a- 
voient  aucune  envie  de  fervir  le  Roy  dans  cette 
guerre.  Le  Roy  jugeant  par  là  qu’il  n’y  avoic 
pas  apparence  que  ce  Parlement  luy  fut  favora- 
ble , le  caffa  le  ç.  de  May.  Le  Clergé  fit 
bien  mieux  éclater  fon  zele  envers  le  Roy , car 
s’étant  affemblé  félon  l’ordre  accoûtumé , il  luy 
accorda  un  don  gratuit  de  quatre  shellings  par 
livre  Sterlin  fur  toutes  les  Promotions  aux  Bé- 
néfices Ecclefiaftiques , pendant  l’efpace  de  fut 
années.  Cependant  les  Membres  du  Parle- 
ment gui  venoit  d’être  caffé,  fe  tranfporterent 
en  differentes  Provinces  du  Royaume , dans  les 
' lieux 
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lieux  de  leur  Demeure  , & commencèrent  à 
exciter  la  rébellion  dans  toutes  les  Provinces. 

Ils  cauferent  fur  tout  dans  celle  de  Southwarth 
une  violente  fedition  qu’on  eut  de  la  peine  à 
calmer  & qui  ne  Ce  termina  qu’avec  la  mort  de 
celuy  qui  en  avoit  été  le  principal  Auteur. 

Au  milieu  de  tous  ces  defordres  la  Reine  ac- 
coucha, le  1 8.  de  Juillet,  de  Ton  troifîéme  En- 
fant mâle  qui  fut  nommé  fur  les  fonts  de  bâtê- 
me  Henry , & Duc  de  Glocefter  par  le  Roy. 

Les  Ecoflois  animez  par  les  Mécontens  d’An- 
gleterre, reprirent  les  armes,  & non  contens 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive , ils  entrèrent  en  An- 
gleterre , dans  l'arïurance  d’être  foutenus  par 
les  Anglois.  Le  Roy  qui  avoit  levé  une  fécon- 
dé Armée , l’envoya  contre  ces  Rebelles  fous  le 
commandement  du  Duc  de  Nortkumberland , 
qui  avoir  Stafford,  pour  fon  Lieutenant , & bien- 
tôt apres  il  allaluy-même  en  perfonneàlatête 
de  fon  Armée,  & pendant  qu’il  combattoit, 
ou  qu’il  s’acheminoitpour  combattre  d’un  côté 
les  Ecoflois,  les  Anglois  prirent  les  Armes  de 
l’autre,  & l’infortuné  Charles  fe  trouva  ainfi 
au  milieu  de  deux  perilségalement  à craindre. 

Dans  ce  même  temps  il  s’éleva  quelques 
défordres  particuliers  qui  ne  contribuèrent  pas 
peu  à fomenter  ces  généraux.  Richard  Ney/e  1641, 
Archevêque  d’Yorc  étant  mort  le  30.  d’Oêto- 
bre,  le  Roy  mitauffi-tôt  à fa  place  Jean  Wil- 
liams Evêque  de  Lincoln  , qui  alloit  déjà  du 
pair  avec  Guillaume  Laud  Archevêque  deCa- 
torbery.à  confidererla  faveur  où  il  étoit  auprès 
du  Roy.  Guillaume  Laud  avoir,  depuis  quel- 
que temps , des  différends  avec  l’Archevêque 
Neyle  , touchant  la  prétention  à U Primatie 
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H’Angleterre,  que  chacun  de  ces  deux  Arche- 
vêques s’auribuoic.  Bien  que  Neyle  ne  voulue 
pas  ceder  ce  point , il  ne  pourfuivit  pourtant  pas 
les  droits  avec  au  tant  de  chaleur  qu’il  devoir, 

Eeut- être  parce  qu’il  voyoic  Ton  Compétiteur  fi 
ien  auprès  du  Roy  : mais  dés  que  Williams 
fut  Archevêque  d’Yorc  , comme  il  fe  voyoit 
auffi  bien  auprès  du  Roy  que  l’Archevêque  d« 
Cantorbery&  qu’il  étoit  par  conféquent  aflû- 
ré  d’être  auffi  bien  foûtenu  & protégé  que  luy , 
il  réveilla  cette  conteftarion  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais , & prétendit  la  Primatie.  Mais 
avant  que  de  paflfer  outre , il  ne  fera  «pas  inutile 
de  montrer  au  Leéteur  la  fource  de  ce  diffé- 
rend. 

Cette  conteftation  avoir  commencé  dés  l’an- 
née 1071.  fous  Guillaume  le  Conquérant , en- 
tre Lanfranc  Archevêque  de  Cantorbery  & 
Thomas, qui  de  Tréforier  de  l’Eglifede  Bayeux, 
avoir  été  fait  Archevêque  d’Yorc.  Elle  fut  exa- 
minée, dés  lors,  à Windfor,  en  préfence  de 
Hubert  , Légat  du  Pape  Alexandre  II.  qui  ad- 
jugea la  Primatie  à l’Archevêque  de  Cantor- 
bery par  une  fentence  que  Henry  VIII.  con- 
firma depuis.  Henry  ayant  enfuite  promû  à 
l’Archevêché  d’Yorc  Edouard  Lee  {on  Favori , 
celuy-ci  fe  voyant  fi  bien  appuyé  , fupplia  le 
Roy  de  revoir  cette  affaire  , parce , difoit-U, 
quefe  jugement  de  Windfor  ne  regardoitque 
la  perfonne  de  Lanfranc  , duquel  le  Pape  & 
le  Roy  a voient  voulu  favorifer  le  mérité , fans 
préjudicier  au  droit  de  fon  Siège  qui  éroit  le 
plus  ancien  du  Royaume , puis  qu’il  fe  trou  voit 
ligné  dans  les  A&es  du  Concile  d’Arles  tenu 
l’an  3 14.  Henry  fe  trouva  fort  embarrafle  dans 
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une  telle  conjoncture , car  d’un  côté  ilnevou- 
1 loit  point  rejetter  ouvertement  la  demande 
d’Edouard  Lee  , ny  dégoûter  Crammer  qui 
venoit  d être  fait  Archevêque  de  Cantorbery 
en  le  dépouillant  de  fon  droit.  Enfin  après  deux 
ans  dedifpute  , il  prononça  fans  juger  la  chofe 
au  fonds  ,que  V /Archevêque,  de  Cantorbery  s’ap- 
pelleroit  Primat  de  toute  V Angleterre , & I’Ar- 
cheveque  d’Yorc  Primat  d'Angleterre  : que  le 
premier  fe  diroit  Archevêque  par  la  Providence 
Divine , & le  fécond  par  la  permijjîon  de  Dieu . 
Tout  cela  ne  fit  qu’afîoupir  leur  difpute  pour 
un  temps.  On  la  vit  renaître  avec  la  même  cha- 
leur bientôt  après,  & fur  tout  fous  le  Régné 
<X Edouard  & de  la  Reine  Marie.  Elizabeth  é- 
tant  enfuite  montée  fur  le  Ihrône  , prit  la 
refolution  de  l’eteindre  entièrement,  jugeant 
bien  qu’il  étoit  fort  néceffaire  d’entretenir  l’u- 
nion entre  les  deux  premiers  Prélats  del’Eglifc 
Anglicane.  La  chofe  etoit  allez  difficile  pour 
elle , comme  elle  s’en  apper  çût  dés  qu’elle  vou- 
lut l’entreprendre.  D’un  côté  , le  refpeft 
qu’elle  devoit  à la  mémoire  du  Roy  fon  Père 
ne  luy  permettoit  pas  de  ruiner  ce  qu’il  avoit 
fait;  & de  l’autre,  l’antiquité  à laquelle  elle 
prétendoit  fe  conformer  en  tout , luy  faifoic 
voir  le  droit  de  l’Archevêque  d’Yorc  incon- 
teftable.  Elle  tint  pendant  plus  de  quatre  ans 
continuels  des  Confeils  particuliers  dans  fon 
Palais , pour  chercher  quelque  tempérament 
pour  pouvoir  fatisfaire  à la  raifon  &fauver.les 
apparences , pour  contenter  les  deux  Archevê- 
ques , & conferver  en  fon  entier  la  Decifïon  du 
Roy  fon  Pere,  fans  choquer  les  anciennes  Loix 
du  Royaume*  Ses  Confeillers  fe  trouvèrent 
e«t.  1.  ■ ■ L f0ll. 
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fouvcnt  dans  de  grands  embarras  fur  certe  ma- 
tière, mais  enfin  apre's  bien  des  propofitions, 
desconfultes,  & desavis,  on  en  vint  à une  dé- 
ci  fion  qui  parut  d’abord  fort  étrange  , mais 
qui  fut  pourtant  approuvée  des  deux  Partis j 
& ce  fut  celle  que  nous  allons  rapporter. 

Ce  tempérament  dont  on  s’avifa  pour  ac- 
corder ces  deux  Prélats  fut  de  défendre  le  ma- 
riage àceluy  qui  feroit  déclaré  le  premier,  & 
de  le  permettre  au  fécond , faifant  ainfî  une 
efpéce  de  compenfation  de  l’honneur  de  l’un 
avec  la  liberté  de  l’autre.  La  fentence  qu’Eliza- 
beth  prononça  fur  cela  fut  conçue  de  cette  ma- 
nière : Que  par  V autorité  qu'elle  avoit , en  qualité 
de  Chef  de  l'Egltfe  Anglicane  , elle  permettait  à 
l'Archevêque  d'Torc  de  fc  marier , ainfî  qu'à  tous 
les  autres  Evêques  de  la  Grand'  Bretagne , à l'ex- 
ception du  feul  Archevêque  de  Cantorbery , qui 
porteroit  aujft  luy  (eul  le  titre  de  Primat  d'An- 
gleterre. De  forte  que  cet  Archevêque  fut  con- 
' trainr  de  payer  l’honneur  de  fa  Primatie , par 
la  rigueur  du  célibat  auquel  elle  le  condam- 
na. Ces  deux  Prélats  n’ofant  décharger  fur 
la  Reine  le  chagrin  que  ce  reglement  leur 
caufoit  , fe  chicanèrent  l’un  l’autre  fur  d’au- 
tres chofes.  D’un  côté  l’Archevêque  d’Yorc 
étoit  piqué  au  vif  de  fe  voir  dépouillé  pourtoû- 
jours  d’un  droit  qui  appartenoit  à fon  Siège  j 
& de  l’autre  celuy  de  Cantorbery  fe  fentanc 
chargé  d’une  fervitude  impofée  à luy  feul , & 
que  fon  Concurrent  luy  avoir  attirée , confer- 
voit  un  fecret  relfentiment  contre  luy.  Cepen- 
dant Thomas  Toung , que  la  Reine  même  avoir 
fait  Archevêque  d’Yorc  dans  les  premiers  jours 
de  fon  Régné , pour  faire  plus  de  dépit  à fon 

* Con- 
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Concurrent  époufa à l’âge  de  47.  ans  une  jeu- 
ne  Aogloife,  belle  & Spirituelle , tâchant  de 
diffiper  parce  moyen  le déplaifir  qu’il  reçut  de 
la  Sentence  d’Elizabeth.  Matthieu  Parier ^ Ar- 
chevêque de  Cantorbery  qui  n’avoit  alors  que 
40. ans,  & qui  étoit  plus  vigoureux  & mieux 
fait  que  cet  Archevêque  d’Yorc , eût  un  «and 

«ntTu06?1  de  Voir  <îue  fotl  Concurrent  avoit 
ïïf  bf1.le  encre  fes  bras  pendant  qu’il  ©. 

toit  obligé  de  vivredansle  cëlibat.. 

- Apres  la  mort  d’Elizabeth 3 Jaques  Royd’E- 
coffe  étant  monté  fur  le  Thrône  d’Angleterre 
ces  différends  de  là  Primatiefe  reveillerent  dans 
la  troifieme  annee  de  fon  Régné , avec  plus  d’ar* 
deur  que  jamais, , entre  Richard Bancrof  Arche- 
veque  de  Cantorbery  Zt  Tobie  Matihews  Ar- 

nrXleqre  d ^°*C"  Ce  dernier. renoiftella  fes 
pierenfions.  Sou  tenant  que  la  Sentence  d’Eliza- 
beth n etoit  fondée  ny  fur  l’autorité  d’aucune 
Loy  ni  fur  les  Réglés  delà  Bienféance;  & 

Snn  L eM01t-plut0Jde  raiilerie  d’édifi* 

tion  aux  Nations  Etrangères.  Ce  qu’il  ,y  euc 
e p us  remarquable  en  cette  rencontre , ce  fut! 
que  les  deux  Archevêques  fe  praignoient  j l’un 
ne  voulant  point  perdre  fes  droits  , & 1W 
prétendant etre  chargé  d’unefentence  crièrent 
fe,  contraire  a la  liberté  accordée  dans  l’Ecri- 
tuie , & qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  lé- 
vœu  des  Moines.  Le  Roy  Jaques  accoûtumé 
depuis  longtemps*  tramer  les- affaires  en  lon- 
BEi  neT,f?  tourmeata,  guère  pour  terminer 
X ; % co”tenta  de  recevoir  les  plaintes 
qu  on  luy  faifoit  de  part  & d’autre , & différa 

de  rendre  une  Sentence  dédfîve,  tantôt  fur  ua 

prétexte  ^ tantôt  fur  un  autre.. 

L 2 Cette 
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- Cette  conteftation  s’aigrit  plus  que  jamais 
entre  Land  & Williams , parce  qu’étant  l’un  & 
l’autre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy , chacun 
prétendoit  l’emporter  iur  (on  Concurrent  : & 
ce  différend  ne  lervit  pas  peu  à augmenter  le 
feu  de  la  fedition  qui  s’clevoit  contre  le  Roy. 
Car  ces  Prélats  pour  fatisfaire  leurs  partions  par-r 
ticuliéres  ruinèrent  le  parti  de  leur  Prince  & 
leurs  propres  intérêts , s’étant  rendus  odieux  au 
Peuple,  qui- d'ordinaire  eft  fcandalifé  des  Dis- 
putes qui  nairtent  entre  les  Ecciefiaftiques.  Ce 
fut  donc  bien  à contre-temps  que  ces  Prélats  re- 
veillcrent  ce  Procésj  & l’on  peut  dire  que  par  ce 
moyen  ils  ouvrirent  la  porte  à la  ruine  du  Roy 
& de  l’Eglife  Anglicane  dans  toute  la  Grand’ 
Bretagne , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ' 
cette  Hiftoire.  Peut-on  concevoir  une  plus 
haute  imprudence  ? Deux  Archevêques  en  qui 
le  Roy  met  fa  plus  grande  confiance , qui  font 
les  plus  chers  Confeillers  de  fon  Confeil  Privé 
& Secret , & fes  Miniftres  d’Etat , c’eft  à di- 
re , les  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne , au 
lieu  de  fe  tenir  bien  unis  enfemble  pour  défunir 
avec  plus  de  facilité  les  Mécontens  qui  pre- 
noient  les  Armes  contre  le  Roy  fe  divifent 
pour  les  mieux  unir.  D’autre  part  ceux  qui  tra- 
vailloientà  donner  de  nouvelles  forces  à la  ré- 
bellion , ne  fongeoient,  pour  mieux  brouiller  les 
chofes , qu’à  mettre  la  difeorde  dans  le  Confeil 
du  Roy , afin  qu’érant  dans  la  confufion  il  ne 
pût  trouver  les  moyens  de  défendre  le  Roy  dans 
les  occafions  preffantes  , en  quoy  ils  réiiffirent 
admirablement. 

Ce  Procès  fur  la  Primatie  s’étant  donc  élevé 
au  commencement  de  la  Rébellion,  ces  deux 
• i Pic-». 
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Prélats  aveuglez  par  leur  propre  paffion , n’eu- 
rent plus  aucun  foin  désintérêts  du  Roy , pour 
être  trop  occupez  à ce  qui  les  regardoit  en  par- 
ticulier ; & afin  de  pouvoir  mieux  fe  fuppianter 
l’un  l’autre  , ils  tâchèrent  de  fe  rendre  tontes 
fortes  de  mauvais  offices,  animez  par  cette  haine 
inveterée ordinaire  aux  Théologiens . Chacun  s’ap- 
pliqua fur  tout  à diminuer  le  nombre  des  plus 
fidelles  crearuresde  fon  Concurrent,  afin  que 
manquant  de  foùtien  il  put  être  abbaru  avec 
plus  de  facilité.  Cromwel  eût  le  malheur  de  fe 
trouver  engagé  dans  ce  conflit , & de  fe  voir 
contraint  de  défendre  les  raifons  de  fon  Bien- 
faiteur , qui  e'toit  fur  le  point  de  luy  faire  avoir 
un  Evêché.  L’Archevêque  de  Cantorbery,  qui 
voyoit  quel  fecours  fon  Adverfaire  tiroit  d’u- 
ne perfonne  fi  habile,  & d’un  parent  fi  attaché 
à fesinterêts,  crût  devoir  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  perdre  Cromwel , &,  il  eu  trouva  le 
moyen  fans  beaucoup  de  peine,  ayant  été  in- 
formé que  Cromwel  par  fes  difcours  donnoit 
fujet  de  croire  qu’il  tenoit  pour  la  Se&e  des 
Puritains , & que  Williams  ne  fe  merioit  pas 
en  peine  de  luy  faire  changer  d’opinion  , de 
forte  que  Cromwel  parloit  comme  s’il  eut  vou- 
lu infïnuer  fes  fentimens  ?ux  autres.  L’Arche- 
vêque autorifé  dans  tout  ce  qui  regardoit  la 
Religion  ; les  foupçons  qu’on  avoit  que  Crom- 
wel  ne  fut  Puritain,  & qui  étoienr  affez  bien 
fondez  par  l'imprudence  qu’il  avoit  eu  de  le 
découvrir  à quelques  perfonnes  ; Williams  qui 
n’ofoit  pas  le  défendre  avec  chaleur , facbant 
très-bien  que  le  feul  nom  de  cette  Seéleétoit 
extrêmement  odieux;  enfin  l’autorité  du  Com- 
te de  Stafford  qui  aïïuioit  qu'il  croyait  Cromivel 
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Puritain  ; tout  cela  contribua  à le  faire  chafler 
non  feulement  de  la  Cour  s mais  auffi  d’auprès 
de  l’Evêque  Williams  , qui  fe  vit  dans  la  ne- 
eeffité  de  fupporter  patiemment  l’éloignement 
de  celuy  qui  étoit  Ton  plus  grand  foûtien  , & qui 
plus  eft,de  fe  déclarer  fon  hnnemi,de  peur  qu’on 
ne  le  foupçonnât  luy-même  d’être  Puritain. 

Voilà  donc  Cromwel  chaflé  de  la  Cour , & 
privé  de  la  faveur  de  celuy  fur  la  protettion  & 
la  bienveillance  duquel  il  avoir  fondé  de  fi  hau- 
tes efperances.  Le  voilà  déchu  de  ce  dégré  de 
fortune  qui  l’alloit  élever  à la  Prélature.  Le 
voilà  noirci  du  titre  de  Puritain , qui  étoit  le  plus 
injurieux  qu’on  pût  imaginer  & que  les  An- 
glois  avoient  en  grande  horreur  , après  avoir 
demeuré  pendant  fix  ans  dans  de  continuelles 
fou  mi  (lion s à contrefaire  le  dévot.  Le  voilà 
trompé  après  avoir  bien  pris  de  la  peine  pour 
tromper  les  autres.  Mais  que  dis- je  ? ce  re- 
vers fut  avantageux  à Cromwel  5 car  il  de- 
vint l’ennemi  du  Roy  , & joint  à cette 
Troupe  de  Mécontens  répandus  dans  le  Royau- 
me , il  luy  fit  plus  de  mal  que  tous  les  autres , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  eft  aifé 
de  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire  quelles 
furent  les  penfées  de  Cromwel , lors  qu’il  vit 
ainfî  tous  les  projets  'de  fon  ambition  renver- 
fez.  Son  chagrin  luy  fit  former  des  projets 
contre  le  Roy,  la  Cour  , & tout  le  Clergé. 
N’ayant  plus  rien  à ménager  il  conçût  les  def- 
feins  les  plus  extravagants.  Tout  ce  qu’un  grand 
reffentiment  eft  capable  d’infpirer  à un  homme  j 
fier  & violent  comme  il  étoit , luy  pafla  par  l’el- 
prit.  11  fe  propofa  de  fe  vanger  de  l’Archevê- 
que de  Cantorbery  , de  la  Cour  & du  Roy  - 

même 
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même , qui  n’avoit  pas  voulu  le  foutenir  ; & ces 
premiers  mouvemens  de  haine  & de  vengean- 
ce qu’il  conçut,  furent  comme  les  femences  de 
tous  les  troubles  & de  toutes  les  divifions  qu’il 
caufa  dans  la  fuite.  Il  fut  fur  le  point  de  repren- 
dre les  Aimes,  & de  s’aller  joindre  avec  les 
Mécontens  d'Ecoffe  qui  s’éroient  foûlevezi 
mais  il  fe  réfolut  à prendre  le  parti  de  mener 
pendant  quelque  temps  une  vie  retirée,  & de 
s’enfoncer  dans  l’étude  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Les  Ouvrages  aufquels  il  s’attacha  le 
plus  furent  ceux  de  George  Buchatian  Ecof- 
fois , & de  Thomai  Hitisborne  Anglois.  Il  avoir 
toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  ces 
Auteurs  parce  qu’ils  ont  écrit  avec  le  plus  d’em- 
portement contre  l’authorité  des  Rois,  & qu’ils 
ont  entrepris  de  juftifier  les  révoltés  des  Peu- 
ples contre  leur  Souverains.  La  Leûure  de 
ces  Ouvrages  fervit  juftement  à nourrir  fon  ref- 
fentiment  , & à fortifier  les  mauvais  deffeius 
qu’il  rouloit  dans  fon  efprit. 

Ainfi , après  avoir  perdu  ce  qu’il  avoir  cher- 
ché, il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit , ayant  ren- 
contré dans  la  leéture  de  ces  Ouvrages  de- 
quoy  fatisfaire  fa  vengeance.  Quoy  que 
Cromwel  eut  naturellement  l’efprit  plein  de 
maximes  pernicieufes  & feditieufes , cependant 
animé  par  fon  propre  reffentiment  il  en  inven- 
ta de  nouvelles,  & non  content  d’exhaler  fa 
colere  par  les  médifances  & les  calomnies  qu’il 
frépandoit  dans  fes  difcours , il  voulut  pouffer 
plus  loin  fa  vengeance  par  le  moyen  de  fes 
Ecrits  j afin  qu’en  un  moment  elle  fe  fit  fen- 
tir  en  plufieurs  endroits.  Pour  cet  effet  il 
fe  mit  à écrire  des  Satires  violentes  contre  le 
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Gouvernement  d'Angleterre  , c’eft  à dire, 
contre  le  Roy.  Cependant  comme  Cromwel 
en  vouloit  principalement  à l’Archevêque  de 
Cantorbeiy , ce  fut  à luy  qu’il  porta  de  plus  ru- 
des coups.  1 

Animé  d'ailleurs  par  ceux  qui  fçavoient  qu’il 
étoit  mécontent  & capable  de  faire  de  ces  for- 
tes d’Ouvrages , ilcompofa  contre  cet  Arche- 
vêque un  petit  Livre  ( fanspourtant  y mettre 
fennom)  qu’il  répandit  par  tout,  & qui  ne 
fervit  pas  peu  à exciter  contre  ce  Prélat  l’envie 
des  Courtifans  & la  haine  du  Peuple  , car 
il  l’accufoit  dans  cet  Ouvrage  d’être  la  cau- 
fe  de  tous  les  défordres  qui  troubloient  l’E- 
tat , d’être  Catholique  dans  le  cœur  , & 
d’avoir  entrepris  de  détruire  en  Angleterre 
l’Ouvrage  de  la  Réformation.  Ces  ac- 
cufations  étoient  appuyées  par  plufieurs  rai- 
ions  , & en  particulier  par  celles  qui  fui- 
Vent.  • . r.:u  : i f 

Qu'il  avoit  recommandé  aux  Profejfeurs  de 
l’Univerfité  d1  Oxford  dont  il  étoit  Chancelier , 
(t exhorter  ceux  qui  Ùudioient  en  Théologie  , à 
lire  avec  ajftdutté  les  Pères  de  l'Egtife  -,  <&•  que  , 
comme  on  luy  avoit  propofé , au  lieu  des  Pères  , 
Witaker  & Perkins,  deux  Ecrivains  Modernes 
eh  la  Nation , qui  étoient  confiderez  comme  les 
Oracles  de  la  Religion  Anglicane , il  ri* avoit  rien 
répondu marquant  ajfez,' par  fou  filence  te  peu 
d’eflime  qu'il  en  fa; fait.  On  luy  reprochoit  enco- 
re, que  l'Evêque  de  Landaff  qui  avoit  été  dépu- 
té par  le  Roy  Jaques  au  Synode  de  Dordrecht  en 
Hollande  , l'ayant  prié  infiamment  d’employer 
Jon  crédit , pour  faire  recevoir  ce  Synode  dans  la 
'Grand’  Bretagne  , il  avoit  refujë  do  le  faire  j 
i'*  *-'  \ J <&■  l’on 
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& l'on  foûtenoil  que  la  véritable  caufe  de  ce  re- 
fus était  que  V Archevêque  n' aimait  point  ceSy- 
'-.  •nocle y parce  que  V Ami jjibïlité  de  la  Grâce  qui  eft 
undes  Points  de  la  Dufitrine  de  Rome  y avoit  ét  é 
condamnée  , en  la  perfonne  des  Arçniniens.  Oa 
ajoutait  à cela  que  la  pajfion  violente  qu'il  avoit 
de  fe  marier  l'avait  porte  âpre  (fer  la  caffation 
du  Sacré  Reglement  établi  par  la  Reine  Eliza- 
bcth  } fans  çonfiderer  les  inconvénient  qui  en  pou- 
vaient naître . Enfin  on  Vaccufoit  de  lâcher  de,  . 
temps  en  temps  dans  fes  Sermons  des  traits  & des 
exprejjions  qui  avaient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  dont  les  Pretres  qjy  les  Moines  Je  fervoient 
dans  leurs  Prédications.  On  n' oubliait  pas  de  di- 
re qu'étant  de  baffe  naijfance  il  n'avoit  pas  des 
talens  propres  à bien  Joâtenir  le  caraéi&e  qu'il 
portait. 

LesPartifansde  l’Archevêque  de  Cantotbc- 
ry  répondirent  à ces  accufations  par  une  ample 
Apologie , qui  fe  reduifoit  à ceçi  : Qu’il  ne 
s’étoic  pas.éievé  a la  Dignité  de  Primat  par  là 
vaillance  ou  par  faveur,  mais  par  fon  feui 
mérité,  qui  l’avoir ‘fait  regarder  cornmç 
tres-digne  d’occuper  cette  Place./  Qu’il  avoit 
l’efprit  également  propre  aux  fciences  & à 
l’adminiftration  des  affaires  d’Etat & qu’il 
avoit  rendu  de  grands  fer-vices  à la  Couronne 
& au  Royaume  par  ces  heureufes  dtfpofirïons  ; 
Qu’il  étoit  digne  de  la  faveur  du  Roy  & de 
l’admiratioa  .des  Peuples  Qu’il  n’avoit  é- 
pargné  aucun  foin  pour  acquérir  toutes  lps  beL 
les  connoifiaivces  qui  pQuvoientluy  être  néceP 
faires  pour  travailler  au  bien  Public.  Qu’aux 
çun  intérêt  hucpain  ne  l’avoit  jamaispûdétout- 
p^4ece,q.u’il/çôn^iflpît  Que  k» 
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mais  aucun  Prélat  n’avoit  foûtenu  fon  carabe-  \ 
re  avec  plus  d’honneur  & d’édification  que 
lui»  & qu’ainfi  tout  ce  qu’on  difoit  & qu’on  ecri- 
voit  contre  luy  n’étoit  que  pure  calomnie.  Qu’à 
la  vérité  il  avoir  empêché  qu’on  ne  reçut  le  Sy- 
node de  Dordrecht  «n  Angleterre  , parce  que 
ç’auroit  été  faire  un  affront  à la  Nation  & à l’E-  t 
glife  d’Angleterre  de  recevoir  les  Decrets  d’un 
Synode  tenu  dans  un  Pais  Etranger  * & où  au- 
cun Ecclefiaftique  Angtois  n’avoit  affiftéj  & 
qu’enfin  fa  vie , fes  attions , fa  conduite  & fes 
exercices  religieux  étoientaffez  connus  détour 
le  monde  pouf  détruire  les  calomnies  qu’on  pu- 
blioit  contre  luy  touchant  fes  fentimens  , & 
pour  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  la  moindre 
penféedefàvorifer  IePapifme.  ' | 

Mais  comme  les  hommes  font  plus  difpofez 
à prendre  de  mauvaifes  impreffions  d’autruy 
que  de  bonnes^  l’Apologie  qu’on  fit  pour  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  ne  produific  aucun  ef- 
fet , & au  contraire  les  Satires  & les  Medifan- 
ces  qu’on  publia  contre  luy  eurent  grand  cours 
& le  rendirent  odieux  à tout  le  monde. 

Cromwel  écrivit , outre  cela , à plufieurs  E- 
coffois  de  fes  Amis,  contre  la  Lithurgie  que 
l’Archevêque  de  Cantorbery  avoir  faite  pour 
leur  ufage. -•  Ainfi  les  Ecoflois  déjà  mal-inten- 
tionnez  d’eux-mêmes  contre  cet  Archevêque 
étant  aigris  par  les  obfervations  de  Cromwel, 
regardèrent  la  Lithurgie  qu’il  avoir  compofée 
pour  eux,  comme  un  artifice  concerté  à def- 
fein  de  les  rendre  fuperftitieux  & idolârres , 
comme  les  Papiftes  : c’eft  pourquoy  ils  brûle-  1 
rènt  ce  Livre  dans  là  grande  Place  d’Edim-  j 
bourg  , déclarèrent  TEgfife  Anglicane  per- 
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nicieufë,  & ne  fréquentèrent  plus  que  les  A f- 
femblées  des  Puritains  3 & ceux  qui  etoient  trop 
attachez  à la  Lithurgie  Anglicane  furent  non 
feulement  vus  de  mauvais  œil  , & regardez 
comme  heretiques  , mais  ils  fe  virent  encore 
obligez  de  fe  retirer  dans  des  Montagnes. 

Pour  revenir  aux  affaires  d’Angleterre  , le 
Koy  voyant  que  la  Rébellion  augmentoit  en 
EcolTe , & que  celle  d’Angleterre  s’avancoit  à 
grand  pas , il  aflembla  dans  la  Ville  d’Yorc,  où 
il  s’étoit  retiré  pour  être  plus  en  fûreté  & plus 
près  d’Ecofïe,  un  Confeil  des  premiers  Pairs  du 
Koyaume3afin  de  chercher  avec  eux  quelque  ex- 
pédient pour  éteindre  un  fi  grand  feu.  Il  réfo- 
lut  deux  chofes  par  leurs  avis.  La  première  fut 
de  nommer  de  nouveaux  Commiflàires  pour 
tiaiter  avec  les  Ecofîois  , pour  écouter  leurs 
plaintes,  & examiner  la  julîice  ou  l’injuftice 
deleurs  prétenfions,  afin  qu’en  prévenant  de 
plus  grands  malheurs , on  pût  procurer  du  repos 
a la  Couronne,  & aux  Peuples.  La  fécondé 
refolution  qu’on  prit,  fut d’alfembler  un  Parle- 
ment, & on  donna  tout  aufli-tôt  les  ordres 
P°ur c°nvo<3"er  ]e  ?■  de  Novembre  à 
weftmunfter.  Ce  Parlement  auroit  fans  dou- 
te été  plus  favorable  au  Roy,  ou  du  moins  ne 
luy  auroit  pas  été  li  funefte,  fi,  au  lieu  dë  le 
tenir  a Londres,  on  l’eût  convoqué  à Yorck, 
où  le  Roy  auroit  pû  remedier  plus  prompte- 
ment aux  accidens  qui  pou  voient  furvenir. 
Mais  en  attendant  que  ceParlement  Vafiem- 
ble,  continuons  à voir  ce  qu’il  va  de  plus  ne- 
celiaire  pour  l’intelligence  de  cette  Hiftoire. 

L Angleteire  fe  trouvoit  divifée  en  quatre 
Partis,  & tout  le  Royaume  étoit  en  défordre 
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paâlegrand  empteflèmenc  que  .chacun  feifoit 
paroîire  pour  renforcer  Ton  Parti , & le  faire 
prévaloir r Aie, tous  les  autres.  Le  premier  fut 
eeluy  du  Roy,  & ceux  qui  le  fui  virent  furent 
appeliez  les  Ma lignant , d’un  mot  qui  envieux 
langage  Normand  fignifie  les  mal-intention-i 
Obz.  Lefecotfdfut  eeluy  du  Parlement,  & 
ceux  qui  s’y  attachèrent;,  furent  nommez  Par-  j 
kmtntamu  ' Le  tcOi.fiéme  Parti  étoit.  eeluy  des 
Puritain.,  qufcobfervoieut  dans  toute  fa  pureté 
la  Refprmatiou  de  France  y;  & de;  Géneve , fai- 
fcncprofeflionde  fuivre  la  Sainte  Ecriture  à la 
lettre,  tant  pour  la  foy  que  pour  .les  mœurs; 

& qui  ' afpiroient  , difosent-ilt  , à une  per- 
fection plus  grande  que  celte  des  autres.'  Réfor- 
mez. Cette  exacte  rigueur  dont  ils  faifoient 
ptrofeffion  tes  rendoit  extrêmement  odieux  aux 
autres.  : Enfin  le  quatrième  Parti  fut  compofé 
de  ceux  qui  fe  nommèrent  eux-mêmes  Indé- 
pendants, qui  difoient  qu’ils, vouloient  tenir  le 
milieu , foit  en  matière  de  Religion  y foit  dans 
le$  différends  & tes  diflfenfions  qui  trpub.loienç; 

af*  Mais  on  en  parloic  eommunémentd'u- 
ne  maniéré  bteO;  differente,  ; Les  Epifoopaux 
açegfoieut^escleroiersde  ne  Tanger  qu’à  aigrir 
tes  efprits-^de  ne  travailler  qu’à  s’intriguer  par 
tpupj  p£pr  étudier  le*  divers  intérêts , & de- 
yiner  tes.  defleins  particuliers  de  chaque  famil- 
le ; & de  ne  decou  vi  i r les  r elTen  ri  mens  perfon- 
nels  & les  différends  domeftiques  .que  pour  en 
&jrç  des ;di®tjnliQqs  publiques  &f-des  querelles 
d’gtsr<;.  •En^n.d’autres difoient , i fi  c’était  avec  - 

raifon  ou  non,c’eit  çe  que  j’ignore  entièrement), 
qu’oii  voyait  entrer  dans  cette  Cabale  tous  { 
ceux  qui  é coi ent  pourfuivisparkurs  Créan- 
.r-  ; j * ciers. 
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ciers  » ou  qui  cherchaient  'à  fairer  fortune 
au  milieu  des  troubles  *<  ceux  qui  étçiejît  ai- 
gris ouçotitre  le  Roy  ou  contre  quelques  peir- 
ionnes  particulières  j ceux  qui  a voient  l’ef- 
prit  Républicain  , & qui  Soient  Ennemis 
de  l’Ariftacratie<&  de  la  Royauté , & qui  net 
pou  voient  fopffrû:  la  fplen.deur  des.Givands  ; ces 
âmes  oilives&inquiéres  qui  fe  dégoûtent* 
d’une  vie  toûjçHrs égale,  &,  qui.feplaifenuu* 
révolutions;  .aux  defordr.es  ^;en  ün  rnps 
tousceux  qui  efperoienc  trouver  leur  avantage 
dans  le  changement  ou  dans  la  çonfufion  des 
affaires*.  Ce  dernier.  Parti,  étant  compofé  de 
t^nt  de  differentes  -forces  de.  gens , put  le  plus 
nombreux  de  tou;s»  comme  ji,  pv.oit  en  ift&ift 

le  pouvoir  de  faim  du  mal  s’il  vouloitpl  ne  math 
qpa  pas  d’en,  faite , : parce-  qu’il  n’avoitpoint 
d’autre  envie.  ^nobusisTO  K ? >j 
C’ell  de  ce  parti  que  fe  rangea  Cromwel , 
& il  s’y  engagea  avec  tant  d’ardeur  qu’il  en  de- 
vint enfui  te  le  Chef  5 comme  nous  le  dirons, 
D’abprdo  pour  faire  ;voir  qu’il  étoic  propre  à 
en  foûtjçnir;  Jçs  intérêts , il  compofa  un  Livre 
qu’il  naiMR-jour  , intitulé  .L*  Samarie  An* 
gloifei  Ce  Livre  n’étoitautre  chofe  qu’une  ap- 
plication perpétuelle  qu’il  faifoit  au  Roy  Chari 
les  & à toute  fa  Cour  de  ce  que;BAncien  Tefta- 
ment  dit  du  Regned’Achab , & dans  laquelle 
il  mêloit  tput  ee  qui-  a . jamais  été  inventé  de 
plus. odieux  cqutre  T Autorité  des  Rois,  ,Uii 
Oqyrage  de  ceçie  nature;auroit  été  condamné, 
en  temps  de  paix , je  ne  dis  pas  feulement  *par 
les  Juges , maisde  toutjle  monde , à être  brûle 
parla  main  du  Bourreau  j mais  dans  un  temps 
de  trouble  de  de  revolutiomcomme  cêluy,  au- 
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quel  il  parut , il  produifit  des  eflfets  bien  op- 
pofez.  Bien  qu’il  y en  eue  une  infinité  d’exem- 
plaires, cependant  on  les  vendoit  fôrc  cher  , 
& on  le  lifoit  librement  par  tout  ; & cela 
vint  deeeque  la  Cour , au  lieu  de  le  méprifbr  , 
témoigna  vouloir  châtier  rigoureufement  celuy 
qui  en  étoit  l’Auteur.  Cromwel  & ceux  de 
(bn  Parti , bien  loin  de  fe  défendre  de  l’avoir 
fait,  paroiflbient en  triompher , & être  ravis 
que  la  Cour  les  en  foupçonnât.  Mais  Cromwel 
n’étoit  pas  content  d’avoir  irrité  un  des  Partis* 
il  vouloir  les  exciter  tous , les  uns  contre  les  au  • 
très,  afin  d’augmenter  les  troubles  & les  redi- 
rions jufqu’à  un  tel  point  qu’il  fût  impoffible 
aU'Roÿd’yremedier  fans  courir  de  grands  dan- 
gers. Dans  cettevûê  il  fit  un  fécond  Livre  au- 
quel il  donna  pour  titre 'Æ*  PrôtbéePuritain, 
avec  toutes  les  précautions  poffibles  pour  n’en 
être  pas  reconnu  l’Auteur.  11  y traitoit  fort  in- 
jurieufement  les  deux  Chambres  du  Parlement, 
nommant  Se&aires  & perfides  tbus  ceux  qui 
étoient  oppofez  à la  Royauté  8g  à l’Eglife 
Anglicane.  Son  deffein  fat  de-fàîre  accroire 
aux  Parlementaires  & aux  Psstitdins  que  ce  Li- 
vre avoit  été  compofé  par  les  Parti  fans  du  Roy  ; 
en  quoy  il  réüffit  fort  bien  ; car  ils  le  crûrent 
ainfi,  de  forte  qu’étant  d’autant  plus  aigris  ils 
s’élevèrent  contre  le  Roy  avec  plus  de  fierté 
qu’auparavanr.  Ce  n’eft  pas  queCrbmwelne 
fut,  dans  le  cœur , txcsAyonPuritam , & mau- 
vais Indépendant  > mais  il  ctOÿbit  pouvoir  agir 
ainfi  en  apparence  contre  ce  premier  Parti,  afin 
de  mieux  allumer  le  feu  de  la  rébellion  : dans  le 
deflein  pourtant  , pour  la  décharge  de  fa  con- 
fdence,  fi  tanteft'qu’il  en  eût  une , dans  le  def- 
‘•-:V  . • fein 
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fein,  dis* je,  d’élever  la  Sefte  des  Puritains  au 
deflus  des  aurres , quand  il  auroit  affez  d’auto- 
rité pour  le  faire.  Nous  verrons  comment  il 
exécuta  ce  projet. 

~ Nousavons  déjà  dit  que  le  Roy  avoir  donné 
des  ordres  pour  la  convocation  du  Parlement, 
qui  fe  tint  pour  la  première  fois  le  g.  de  No- 
vembre. Dans  la  première  Seance  le  Roy  prit 
une  entière  confiance  fur  l’affeéHon  & la  fideli- 
té de  les  fujets  Anglois,  qui  font  repréfentez 
par  les  Membres  de  la  Chambre-Baffe,  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  à fe  défabufer  & à re- 
connoître  fon  erreur;  cardans  la  fécondé  Seance 
la  première  chofe  qu’ils  firent , fut  d’exelurre 
du  Confeil  du  Roy  le  Comte  de  Stafford  , Vicé- 
Roy  d’Irlande,  & l’Archevêque  de  Cantor- 
bery.  Cela  jetta  l’épouvante  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  Roy,  &de  ceux 
qui  fe  difpofoient  à l’embraflèr  dans  cette  occa- 
fion , où  il  avoir  un  extrême  befoin  de  recevoir 
du  renfort.  C’eft  pourquoy , dés  qu’on  fçût  què 
la  Chambre- Baffe  prétendoit  que  le  Roy  ne  fe 
fervit  plus  des  confeils  de  ces  deux  Favoris  il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  dit , Que  le  Fortement  a- 
'voit  arraché  les  deux  yeux  au  Roy.  Cromwel  éroit 
Membre  de  la  Chambre-Baffe  dans  ce  temps- 
là,  ayant  repris  l’épée  après  avoir  paru  en  Ec- 
clefiaftique.  Ilne  faifoit  pas  grand  bruit,  mais 
il  étoit  l’auteur  & le  promoteur  de  plufieurs 
mauvaifes  a&ions.  La  Chambre- Baffe  toujours 
mal-intentionnée  pour  le  Roy , accufa  les  deux 
Favoris,  dont  nous  venons  de  parler,  de  cri- 
me de  haute  trahifon  contre  la  Couronne , con- 
tre la  Nation,  & contre  la  Religion  ; & en  ver- 
tu de  ces  accufations , qui  o’étoient  appuyées 
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d’aucune  preuve  ils  furent  chafîèz  de  la  Cham- 
bre-fkuce  , & conduits  prifonniers  dans  la 
Tour  de  Londres»  où  l’Archevêque  de  Can- 
torbery  demeura  plus  de  trois  ans  fans  qu’on 
pûc  trouver  des  preuves  pour  le  convain- 
cre. A l’égard  du  Comte  de  Stafford  ils  allè- 
rent un  peu  plus  vite , car  ils  foiliciterent  for- 
tement les  trois  Royaumes  à produire  contre 
luy  tout  ce  qu’on  pût  imaginer  pour  le  condui- 
re fur  l’Echaffaut.  Âpres  qu’on  eut  difpofé  tou- 
tes chofes , pour  luy  faire  faire  fon  Procès  félon 
l’ufage  d’Angleterre,  on  le  fit  venir  devant  les 
Pairs  du  Royaume  dans  la  Chambre  Haute  le 
6.  d’Avril  de  l’année  i£>4*.  11  fe  défendit  fi 
Lien  contre  un  nombre  prefque  infini  d’ac- 
cufations  venues  d’Ecoffe  & d'Irlande  , outre 
celles  qu’on  luy  in  renvoi  t en  Angleterre,  que 
la  plus  part  Ie-crurent  innocent. 

Mais  pendant  qu’on  forme  des  cabales  dans 
le  Parlement  pour  faire  un  nouveau  Procès  au 
Comte  de  Stafford , il  ne  fera  pas  mal  à propos 
de  dire  un  mot  de  la  Eemme  de  Crom- 
wel.  Cette  Dame  qui  n’étoit  pas  moins  am- 
bitieufe  que  fon  Mary  , ny  moins  intrigant 
te  & moins  propre  à jouer  plufieurs  perfonna- 
ges  , voyant  difparoitre  les  efperances  d’éta- 
bliffement  qu’elle  avoit  conçues  avec  fon. Ma- 
ry, par  le  moyen  d’un  Evêché,  & fur  le  crédit 
qu’ils  commençoient  d’avoir  auprès  du  Roy  j 
indignée  outre  cela,  d’avoir  parie  fa  plus  fraî- 
che jeuneiïe  à vivre  en. Religieufe  pendant  fix 
ans,  à contrefaire  lamodeûe,  & à foùtenir  a- 
vec  beaucoup  d’hypocrîfïe,le  caraâére  de  Dé- 
vote, qui  ne  s’accordoit  guere  avec  fon  natu- 
rel , pour  avaqçer  les  defifeinsde  fon  Mary  ? elle 
4 * ^ 
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1 changea  de  batterie,  & en  fuivant  l’exemple  de 
fon  Mary , elle  fe  mit  à chercher  la  fortune  par 
1 d’autres  voyes.  Quoy  qu’elle  prit  des  habits 
■ un  peu  plus  magnifiques  que  ceux  qu’elle  avoir 
portez  pendant  iix  années  , elle  ne  renonça 
pourtant  point  à un  certain  cfprit  de  diffimula- 
tion , & à certains  adfes  extérieurs  de  pieté. 

1 Elle  fe  rendit  extrêmement  fociable  par  les  fre- 
l quentes  vifites  qu’elle  rendoit&  qu’elle  rece- 
voir , afin  de  pouvoir  faire  par  les  difeours  ce  que 
fon  Mary  faifoit  par  fes  Ecrits  j Tachant  très* 
bien  que  les  Femmes  ayant  loin  de  rapporter  à 
leurs  Maris  ce  qu’elle  leur  difoit  dans  ces  fortes 
d’entretiens,  fon  mari  fe  mettroit  par  tout  en 
crédit  parce  moyen-là.  Ellealloit  donedifant 
par  tout  que  Cromwel  avoir  ruiné  fa  fortune 
à la  Cour , pour  ne  pas  blefler  fa  confcience  en 
la  moindre  chofe  ; qu’il  avoit  tellement  à cœur 
la  confervation  de  la  Liberté  & des  Privilèges 
de  la  Nation , qu’il  perdroit  volontiers  les  plus 
grands  avantages  pour  la  maintenir  ; qu’en  un 
mot  il  n’avoit  aucune  goûte  de  fang  dans  les 
veines  qu’il  ne  fut  prêt  à répandre  pour  ce  fu- 
jet.  Mais  comme  elle  étoit  fine  & adroite 
elle  parloir  à chacun  félon  fes  inclinations , s’ac-i 
commodaht  aux  divers  préjugez  que  chacun  a- 
voiepouria  Religion,  afin  de  faire  valoir  le 
zele  de  fon  Mary  , ce  qui  étoit  le  grand  but 
où  rendoienc  tous  fes  foins. 

Pour  revenir  maintenant  au  Comte  de 
Stafford  j les  Communes  n’ayant  pas  de  preu- 
ves fuffifantes  pour  le  perdre  ^ prirent  la  réfolu- 
tion  de  faire  une  nouvelle  Lov  pour  le  pouvoir 
convaincre  de  crime  de  haute  trahifon  , décla- 
rant pourtant  qu’elle  netireroir  point  à confé- 
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quence  pour  les  autres  jurifdiétions  j & pour 
pouvoir  mieux  faire  paffer  cette  Loy  , elles 
tirent  le  3.  de  May  un  Reglement  par  le- 
quel tous  les  Membres  de  cette  Chambre  s’ob- 
ligèrent par  ferment  Je  Maintenir  les  Droits  fê- 
les Privilèges  du  Parlement  & la  Liberté  des 
Peuples  i de  faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  pu- 
nir félon  leur  mérité  tous  ceux  qui  par  force  , par 
adrejfe , par  conffiration , par  leurs  confeils  ou  par 
quel  qu'autre  moyen faifoient  de  notables  préjudi- 
ces à ces  Droits  & à ces  Privilèges  j & de  fe  foi* 
tenir  les  uns  les  autres  contre  ceux  qui  tenter  oient 
des  chofes  contraires  à cet  engagement.  Le  Roy 
& la  Chambre  des  Seigneurs  furent  obligez  de 
figner  ce  Compromis  j & voyant  que  la  Cham- 
bre-Baffe ne  vouloir  entendre  parler  d’aucun 
expédient  pour  remedier  aux  grands  défordres 
qui  menaçoient  l’Etat , & qu’elle  demandoit 
à toute  force  la  mort  du  Comte  de  Stafford, 
ils  lignèrent , peut-être  avec  plus  de  précipita- 
tion que  de  juftice,fafentence,  remplie  de  for- 
malitez  où  la  paffion  & le  détordre  paroiffoient 
également.  Ainfi  cet  infortuné  Comte  fut  con- 
duit, le30.de  May  à la  Place  deTowethill, 
où  l’on  luy  trancha  ia  tête. 

Il  fembloit  que  cette  mort  devoir  fatisfaire 
la  cruelle  avidité  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes , mais  bien  loin  de  là,  eilenefervit  qu’à 
luy  faire  naître  un  plus  violent  defir  de  dépouil- 
ler le  Roy  de  tous  fes  droits  j & Cromwel  en 
particulier  dit  dans  la  Chambre- Baffe  : 'Que 
pour  procurer  une  paix  durable  au  Royaume , il 
ne  falloit  point  lai (fer  au  Roy  d'autre  puiffance  i 
que  celle  que  1er  Vénitiens  donnoient  à leur  Doge 
qui  port  oit  un  Manteau  Roy  ali  Cet  avis  fut 
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allez  bien  reçû , & l’on  commença  à l’execu- 
ter  en  dépouillant  peu  à peu  le  Roy  de  fes 
Droits  les  plus  authentiques. Le  lendemain  apres 
la  Mort  du  Comte  de  Stafford , le  Parlement 
accorda  aux  Ecoffois  300000.  Livres  Sterl.  fous 
le  titre  de  fecours  fraternel  ; & cependant  les 
Ecoflois  étoient  dans  une  manifefte  rébellion 
contre  le  Roy.  Le  Droit  de  convoquer  le  Par- 
lement fut  remis  au  pouvoir  des  Baillifs  & 
des  Shérifs.  On  abolit  pour  toujours  les 
Droits  de  Tonnage  & de  Tondage.  L’A  été , 
qu’on  avoit  fait  pour  entretenir  une  Flotte  & 
un  certain  nombre  de  Cavallerie , fùtcaffëj  & 
outre  plufieurs  autres  Aétes  injuftes  qu’on  fie 
pour  anéantir  l’autorité  & le  crédit  que  le  Roy 
avoit  dans  le  Parlement , on  l’obligea  à fouferi- 
re  deux  Aétes  dont  l'un  excluoit  delà  Cham- 
bre-Haute les  Evêques,  &privoit  ainfî  le  Roy 
des  fervices  qu’ils  pouvoient  luy  rendre  par 
leurs  confeils  & par  leurs  voix.  Par  l'autre 
Aétele  Roy  renon çoit  à fon  ancien  Droit  de 
lever  des  Soldats  foit  pour  fa  défenfe  ou  pour 
celle  du  Royaume.  Et  voilà  comment  le  fen- 
timent  de  Cromwel  prévalut  j car  par  ce 
moyen  on  reduifît  véritablement  leRoy  Char- 
les à la  condition  du  Doge  de  Venife. 

Les  Communes  étoient  (emblables  à ces  ma-* 
lades  attaquez  d’une  fièvre  maligne , qui  pius 
ils  boivent  plus  ils  font  altérez.  Pour  venir  à 
bout  de  tous  leurs  projets,  comme  ils  virent 

3ue  le  Roy  leur  accordoit  tout  ce  qu’ils  deman- 
oient , ils  entretinrent  l’Armée  Ecoffoife  ai» 
dépens  de  leur  Chambre , jufqu’à  cé  qu’àyant 
obtenu  tout  ce  qu’ils  vouloient  , ils  n’eurent 
plus  rien  à demander,  & n’eurent  plus  befoin 
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par  conféq'uent  de  maintenir  les  EcofloiSj  qui 
ayant  été  iicentiez  s’en  retournèrent  chez  eux. 
Dans  ce  même  temps  le  Roy  prit  la  porte  & 
alla  en  Ecofle  pour  tâcher  d’y  rétablir  Tes  in- 
térêts qui  y étoient  entièrement  ruinez.  Il  n’y 
fur  pas  pliltôt  arrivé  que  dans  l’efperance  de 
gagner  l’affeétion  des  EcofTois , il  confirma  non 
feulement  par  une  Déclaration  du  Parlement 
tout  ce  qu’il  leur  avoir  déjà  accordé,  mais  en- 
core par  une  bonté  plus  que  ridicule  il  déclara 
qu’il  leur  accordoit  les  prérogatives  qui  luyap- 
partenoiçnt , & dont  les  Ecouois  s’étoient  déjà 
emparez  pendant  leur  rébellion  ; ce  qui  étok 
autant  que,  s’il  leur  eût  dit  qu’il  fe  contentoic 
du  titre  de  Roy , & de  l’honneur  de  voir  por- 
ter l’Epée  devant  luy,  avec  quelque  autre  vai- 
ne pompe , fe  reduifant  à être  Doge  en  Ecofîè, 
comme  il,  étoit  en  Angleterre. 

Les  Irlandois  ayaris  appris  que  les  EcofTois 
avoient  rendu  leur  condition  meilleure  par 
leur  rébellion , prirent  la  réfolution  de  les  imi- 
ter (je  parle  des  Irlandois  Catholiques)  de 
forte  qu’ayant  pris  les  armes  ils  s’emparèrent 
des  meilleurs  Ports,  & des  plus  confiderables 
Foj  tereffes , ils  mirent  en  prifon  ceux  qui  ofe- 
rent  leur  faire ,têre , & écrivirent  au  Roy  qu’ils 
vouloient  avoir  l’exercice  libre  de  leur  Reli- 
gion, avec  des  EgUfes  telles  qp’ils  les  fouhai- 
teroient  j & voyant  qu’on  tardoit  à leur  faire 
réponfe  ils  déclarèrent  ouvertement  la  guerre 
au  Roy , & commencèrent  à perfecuter  crueile- 
ment  les  Protdlans.  Le  Roy  étant  ailé  luy-mê- 
me  au  Parlement,  luy  donna  avis  de  cette  Ré- 
bellion , & le  pria  de  luy  accorder  avant  fort 
départ  un  grand  & prompt  fecours  pour  la  re- 
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primer  : mais  rien  ne  fut  capable  de  fléchir  les 
Communes  ; ny  les  larmes  des  Proteftans  qui 
s’étoient  réfugiez  à Londres , ny  les  prières  du 
Roy  ne  firent  aucune  impreffion  fur  leurs  efprits, 
jufqu’à  ce  que  le  Roy  leur  eut  cédé  quelque  petit 
Droit  qu’il  avoit  encore  fur  les  Soldats  : après 
quoy  même  ils  n’envoyerent  en  Irlande  qu’un 
petit  Corps  d’ Armée  , compofé  d’Ecoffois, 
& d’Anglois,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Ville  & du  Port  de  Carikfergus.  Ces  Milices  fu- 
rent fi  mal  payées  dans  la  fuite  qu’elles  furent 
contraintes  de  repaffer  en  Angleterre  , pour 
fervir  le  Roy  contre  le  Parlement  qui  avoit 
commencé  de  luy  faire  la  guerre  : je  dirai  bien- 
tôt à quelle  occafion. 

Pendant  le  peu  de  féjourque  le  Roy  fit  en  E- 
cofife  il  tâcha  de  découvrir  les  raifons  qui  a voient 
obligé  les  EcofTois  à prendre  les  armes  contre 
luy , & il  trouva  qu’ils  y avoient  été  pouffez  par 
quelques  Varlementa'rres  d’Angleterre.  C’eft 
pourquoy  il  ne  fut  pas  plutôt  retourn  à Londres 
qu’il  ordonna  à fon  Avocat  Général  décharger 
les  plus  coupables  du  crime  de  trahifon  au  pre- 
mier chef,  ce  qu’il  fit.  Les  accufez  furent  Mi- 
lord Kimbelcon  Membre  de  la  Chambre  Hau- 
te, Arthur  y Haaslert , Hol/is  yHambden  ,Pyn 
& St  rode  y tous  Membres  de  la  Chambre- Bafîè. 
Le  même  jour  le  Roy  envoya  quelques-uns  de 
fes  Gardes  pour  les  faire  prisonniers  dans  leurs 
Maifons , mais  en  ayant  eu  avis  ils  demeurèrent 
dans  la  Chambre  Balle  où  ils  s’étoient  enfuis, 
& dont  les  Membres  ne  fefeparerent  point  afin 
qu’ils  fulfent  plus  au  fùreté  ; & le  Roy  s’étant 
rendu  dans  cette  Chambre  le  matin  , demanda 
qu’on  luy  remit  ces  accufez.  Les  Communes 

pri- 
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prirent  tout  cela  pour  un  attentat  horrible  fait 
à tout  leur  Corps.  Le  Roy  voyant  qu’ils  é- 
toient  fi  fort  aigris,  tâcha  de  les  appaifer,  mais 
rien  ne  pût  calmer  leurs  tranfports,  ny  la  pré- 
fence  du  Roy , ny  la  Déclaration  qu’il  fie  de 
défifter  de  fon  accufation , ny  tout  ce  qu’on  put 
leur  reprefenter.  Ils  s’obftinerent  à demander 
pour  fatisfaétion  qu’on  leur  accordât  le  Com- 
mandement de  la  Flotte , & le  pouvoir  de  dû 
ftribuer  les  Officiers  félon  leur  bon  plaifîr  , & 
qu’on  remit  la  Tour  de  Londres  entre  leurs 
mains.  Le  Roy  demeura  quelques  jours  fans 
leur  foire  réponfe  jufques  à ce  qu’il  eut  envoyé 
la  Reine  fa  femme  & fon  Bis  Ainé  en  Hollande. 
Après  quoy  il  déclara  ouvertement  qu’il  ne  vou- 
loir rien  faire  de  tout  ce  qu’ils  luy  demandoient, 
& qu’il  ne  leur  avoit  rien  accordé  que  par  pure 
contrainte.  Cependant  comme  il  vit  que  le 
Parti  du  Parlement  étoit  plus  fort  que  le  fien , 
& qu’il  feroit  en  danger  dans  la  Ville  de  Lon- 
dres où  lesefprits  étoient  trop  portez  à exciter 
desfeditions,  il  aima  mieux  fe  retirer  dans  la 
Ville  & Duché  d’Yorck , où  il  pourrait  mieux 
ménager  fes  intérêts  avec  le  Parlement , foit  par 
des  négociations  ou  par  les  Armes. 


Fin  du  Quatrième  Livre . 


LA 
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Ou  l’on  voit  les  premières  expédition 
litaires  de  Cromwel , jufijues  a ce 
fut  fait  Lieutenant  Général  fous  U 
nérahffime  Fairfax. 


Ufques  i cy  nous  avons  vû 
Cromwel  reprefentant  di- 
vers perfonnages  pour  tâcher  de 
s’avancer  dans  le  Monde;  fans 
qu’aucun  luy  réüflit , je  veux 
dire  à confîderer  fes  veûës  par- 
ticulières, cardu  refteilne  reçut  aucun  talent 
de  la  Nature,  & ne  fit  aucune  chofe  depuis  le 
commencement  de  fa  Vie  jufqu’à  ce  temps, 
qui  ne  luy  fervit  de  degré  pour  l’élever  à ce 
haut  faite  de  grandeur  aii  il  parvint  dans  la  fui- 
te. Jufquesiciil  a travaillé  à fe  frayer  le  che- 
min pour  aller  au  Temple  de  la  Fortune , &l’on 
peut  dire  que  jamais  perfonne  ne  vint  plus  heu- 
reufement  à bout  d’une  telle  entreprife , com- 
me l'avoueront  fans  peine  ceux  qui  obferve- 
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ronc  exactement  toutes  les  circonftances  de  fa 
vie.  Déjà,  nous  l’avons  vu  faire  des  merveil- 
les dans  les  études , dans  les  Exercices  des  Ar- 
mes , dans  la  profeffiôn  Ecclelîaltique , & dans 
la  conduire  de  fes  projets.  Nous  l’avons  vu  fe 
diftinguer  par  fes  fouplefles  , par  fon  hypocri- 
te , par  fes  fatires , & par  la  maniéré  dortt  il 
s’eft  vangé  de  ceux . aufquels.  il  en  vouloir. 
Maintenant  nous  le  verronsf  l’épée  à la  main 
forcer  la  fortune , pour  ainfi  dire , à féconder 
les  defleins,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à l’atten- 
dre dans  une  condition  privée. 

Ce  qui  obligea  Cromwel  à prendre  , ou, 

Sour  mieux  dire , à tirer  l’épée , & à devenir 
oldat  pour  fervir  fa  Patrie , ce  furent  les  rriftes 
larmes  que  les  Anglois  répandirent  en  appre- 
nant le  cruel  maflacre  qui  fut  fait  cette  année 
en  Irlande  fur  la  fin  du  mois  de  May  , de  tous 
leurs  Compatriotes  Anglois.  Cromwel  avoua 
Iuy  même  plufieurs  fois  après  être  devenu  Pro- 
tecteur , qu’il  ne  fongeoit  ;plus  à prendre  le 
parti  des  Armes , fe  voyant  dans  un  âge  trop 
avancé  pour  un  tel  exercice  qui  demande  une 
jeunefife  vigoureufe , & de  l’experience  acquife 
par  fucceflion  de  temps  pour  pouvoir  s’avancer 
de  dégré  en  dégré  aux  premières  Charges , & 
pour  avoir  l’honneur  de  gagner  des  viCtoi- 
res  & de  fe  charger  de  Lauriers.  Mais  à la 
nouvelle  de  ce  maflacre  xPIrlande , où  il  per- 
dit un  Coufin  Germain  du  côté  de  fa  Mère,  & 
un  Neveu  de  celuy  de  fa  Femme , il  fe  réfolut 
à prendre  les  Armes.  Il  ne  fera  donc  pas  hors 
de  propos  de  parler  un  peu  en  détail  de  ce  tra- 
gique événement , qui  fit  tant  de  bruit  dans 
l’Europe , & qui  ouvrit  à Cromwel  le  chemin 
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aux  emplois  militaires.  Comme  on  a écrit  & 
parlé  fore  diverfement  de  cette  affaire  , cha- 
cun félon  fa  pafîion , de  part  & d’autre j’ay 
taché  ^pendant  que  j’étois  en  Angleterre , d’en 
recueillir  un  précis  le  plus  conforme  à la  vérité 
que  j’ay  pu , de  la  bouche  des  perfonnes  les  plus 
défintereffées  & les  mieux  inrtruites  que  j’aye 
rencontré.  De  forte  que  fi  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  veulent  bien  fe  dépouiller  de  toute 
paftion , ils  auront  fujet  d’être  fatisfaits  du  récit 
que  je  vai  faire  de  ce  fameux  événement. 

Il  y avoir  déjà  long  temps  que  les  Irlan- 
dois  trouvoient  le  joug  des  Anglois  infup- 
portable  , & particulièrement  depuis  que  la 
Reine  Elizabeth  & le  Roy  Jaques  fon  Suc- 
cefteur  avoient  tâché  de  mettre  chez  eux  la 
Religion  Proreftante  fur  le  Thrône  , quoy  que 
les  Proteftans  fiflent  à peine  la  dixiéme  partie 
desHabitans,  & qu’au  contraire  la  plus  gran- 
de partie  fut  compofée  de  Catholiques.  Or  à 
mefure  qu’Eiizabeth  & Jaques  h écabliflbient 
des  Loix  & employoienc  leur  autorité  pour 
faire  du  bien  aux  Proteftans,  en  opprimant  & 
abbaifiant  le  parti  des  Catholiques  , ceux-ci 
plus  zelez  pour  leur  Religion  qu’ailleurs,  n’afpi- 
roient  à autre  chofe  qu’à  trouver  les  occafions 
de  pouvoir  fecoûer  un  joug  fi  rude  , & re- 
prendre leur  ancienne  liberté,  dans  laveûe  de 
s’ériger  en  Republique  & fe  mettre  fous  la  pro- 
tection du  Pape  & du  Roy  de  France  : cepen- 
dant les  Rebellions  du  Parlement  d’Angleterr® 
contre  le  Roy  ayant  commencé,.  les  principaux 
Chefs  Irlandoîs  jugèrent  que  cette  circonftan- 
ce  étoit  favorable  à l’execution  de  leurs  pro- 
jets. D’ailleurs  ils  n’eurent  pas  de  peine  à fe 
Part.  1.  M pets 
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perfuader  que  les  Catholiques  du  Royau* 
me  donneraient  les  mains  à tous  les  attentats 
qu’ils  leur  proposeraient , vu  les  procedures  du 
Parlement  d’Angleterre,  qui,  de  Ton  propre 
mouvement , fans  en  avoir  reçu  aucune  permif- 
fion  du  Roy , avoit  ordonnéjau  commencement 
de  cette  année  fous  des  peines  tres-rigoureufes 
qu’on  ôteroit  des  lieux  publics,  & des  Maifons 
particulières  toutes  les  marques  de  la  Religion 
Romaine  , qu’on  briferoit  les  ftatuès  des 
Saints,  qu’on  brûlerait  les  Images,  & qu’on  cafc  . 
feroit  même  les  vieilles  vitres  des  Eglifes  où  il 
y auroitdes  peintures  : ajoutant  à cela  d’autres 
Edits  très- rigoureux,  par  lefquels  non  feulement 
ils  défendoient  aux  Catholiques  l’exercice  de 
leur  Religion,  & condamnoient  les  Ecclefia- 
ftiques  au  banniflement  , mais  encore  ils  fai- 
foient  naître  dans  le  cœur  des  Proteftans  de 
l’horreur  pour  les  Catholiques.  Les  Irlandois 
ayant  fçû  tout  cela , en  furent  non  feulement 
irritez,  mais  commencèrent  à craindre  pour 
eux-mêmes.  Ils  receurent  une  fenfible  dou- 
leur en  apprenant  que  les  Angloisavoient  brû- 
lé plufieurs  EJabits  facrez  dont  on  fe  fert  dans 
leurs  Eglifes,  & qu’ils  avoient  jetté  des  Crucifix 
dans  le  feu  d’une  manière  infultante  & furieu- 
l'e , comme  auroient  pû  faire  les  Apprentifs  de 
Londres , accoutumez , comme  on  fçait , aux 
plus  grands  emportemens.  Bien  que  ces  pro- 
cedures irritaient  extrêmement  le  zele  deslr- 
landois,  ou  plûtôt  augmentaient  leur  crainte,' 
ils  eurent  un  nouveau  fujet'de  fonger  à eux,' 
ayant  appris  qu’on  avoit  réfolu  dans  le  Parle- 
ment de  Londres  de  brider  avant  toutes  cho-  # 
fes  les  Catholiques  Irlandois  > de  forte  ’ 
• ' i * * • • • qu’ils 
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qu’ils  ne  puflent  être  en  état  de  s’oppofer  au 
deiîein  qu’on  avoir  d’abolir  en  Irlande  l’exercice 
public  de  leur  Religion. 

Les  Catholiques  Irlandois  épouvantez  & ai- 
gris par  tous  ces  bruits , quoy  que  dans  le  fonds 
on  n’eut  pris  aucune  réfolution  entre  eux,  en* 
voyerenthuit  Députez  vers  le  Roy  en  Angle- 
terre, pour  le  prier  de  leur  permettre  de  s’af* 
fembler  dans  quelque  endroit  , pour  établir 
quelque  ordre  qui  regardoit  leur  Religion , & 
pour  pourvoiraux  moyens  de  mettre  leurs  per- 
sonnes en  fûreté , en  cas  que  le  Parlement  d’Anr 
gleterre  entreprit  de  les  chagriner,  difant  que,  fi 
ce  Parlement  avoit  eu  l’audace  & l’infolence  de 
fe  rebeller  contre  leur  propre  Seigneur , &de 
faire  tant  d’ Arrêts  & d’Edits  contre  les  Catho- 
liques fans  fa  permiffion , il  voudrait  à plus  for- 
te raifon  exercer  fa  prétendue  autorité  contre 
eux  en  Irlande.  Le  Roy  n’ayant  point  pénétré 
le  nœud  de  l’affaire , leur  permit  avec  fa  bonté 
ordinaire  de  s’affembler  à Kilken , dans  la  Pro- 
vince de  Linfier.  Cette  affembléefe  fit  avec 
un  Afte  ou  ferment,  fous  l’Autorité  du  Roy, 
comme  on  le  peut  voir  dans  un  Livre  intitulé, 
Vindicte  Catholieorum,  Elle  ne  fut  pas  com- 
pofée  de  plus  de  4000.  perfonnes  , car  on 
n’y  appeüa  que  les  Pairs,  les  Chefs  de  Famil- 
le des  Nobles,  les  Gouverneurs,  & les  prin- 
cipaux Chefs  de  leurs  Eglifes , les  Chefs  de  Fa- 
mille les  plus  confiderables , & enfin  les  Ma- 
giflrats  Catholiques.  Dés  qu’ils  furent  affètn- 
blez  dans  le  lieu  que  nous  avons  dit , le  Par- 
lement de  Londres  & les  Anglois "qui  é* 
toient  en  Irlande  crurent  que  ce  n’étoifc  que 
pour  réfoudre  une  levée  de  Troupes  & d’areent 
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pour  fecourir  le  Roy  fdans  la  guerre  qui  alloit 
commencer  entre  luy  & le  Parlement.  Mais 
cette  Afîemblée  fut  faite  dans  des  veues  bien 
differentes  de  celles-là,  comme  l’évenement  le 
fit  voir,  car  d’abord  les  Irlandois  commencè- 
rent à confulter  fur  les  moyens  qu’ils  dévoient 
chercher  pour  aflurer  leur  Religion , & pourfe 
mettre  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  tyranni- 
fez  par  les  Anglois.  A prés  avoir  propofé  divers 
moyens , ils  fe  rangèrent  dans  le  fentiment  d’un 
certain  Avocat  , nommé  Peeton  qui  avoit  la 
réputation  d’être  trés-verfé  dans  les  affaires , & 
trés-zelé  pour  la  Religion.  Celuy-ci  infinua  par 
fon  éloquence  que  les  Siciliens  n’avoient  point 
trouvé  d’autre  moyen  pour  fe  délivrer  de  la  fer- 
vitude  des  François  que  de  les  maffacrer  com- 
me ils  firent  dans  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes. 
Ainfi  il  fut  réfolu  de  jouer  le  même  tour  aux 
Anglois  qui  étoient  en  Irlande,fur  la  fin  du  mois 
de  May  j & s’étant  engagez  de  parole  les  uns 
Avec  les  autres , dans  peu  de  jours  ils  firent  un 
des  plus  horribles  maffacres , dont  on  ait  jamais 
ouï  parler  parmi  les  Chrétiens  , car  foie  de 
ceux  qui  périrent  par  le  fer  ou  de  ceux  qui  Ri- 
rent pendus  à des  Arbres,  ou  qui  furent  fub- 
mergez  dans  les  Fleuves  & dans  les  Lacs , ou 
qu’on  fit  mourir  de  quelque  autre  genre  de 
mort,  il  y eut  plus  130000.  Anglois  de  tuez, 
de  ceux  qui  s’étoient  venus  s’établir  dans  cette 
Jfle.  Ces  furieux  pouffèrent  fi  loin  leur  rage  & 
leur  emportement  qu’ils,  n’épargnerent  pas 
même  les  Garnifons  du  Roy , & quoy  qu’ils 
n’eiiffent  réfolu  que  de  tuer  feulement  les  Prw- 
teflans,  cependant  il  y ent,  plus  de.  huit  mille 
Catholiques  qui  perdirent  la  vie  dans  ce  maf- 
ï:.‘  : facre. 
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facre,  n’ayant  pas  été  poffible  de  reprimer  là 
fureur  dés  qu’elle  fe  fut  emparée  des  efprits. 

Cromwel  prit  delà  occafion  décharger  le 
Roy  d’une  des  plus  violentes  accufations  qu’il 
pût  imaginer , car  pour  le  rendre  entièrement 
odieux  il  ne  fit  pas  difficulté  de  faire  courir  le 
bruit  par  tout,  que  c’étoit  luy  qui  avoir  été  caufe 
delamortdetantdeperfonnes  innocentes.  Si 
l’on  veut  attribuer  au  Roy  la  caufe  de  cet  événe- 
ment tragique , il  faut  fçavoir  fi  c’ell  directe- 
ment ou  indirectement.  11  eft  certain  que  le 
Roy  fut  coupable  indirectement  dans  cette  oc- 
cafion , car  s’il  n’eût  pas  donné  aux  Catholi- 
ques un  pouvoir  fi  ample  de  s’affembler  à X»A- 
ken  comme  ils  firent,  ce  maffacre  ne  feroit  pas 
arrivé  parce  qu’ils  n’auroient  pas  eû  la  commo- 
dité de  le  machiner.  Du  refte  le  Roy  n’eut  au- 
cune part  à cette  aCtion  directement  * parce 
qu’étant  enclin  naturellement  à la  douceur  & à 
la  clemence  il  n’étoit  pas  capable  de  former  des 
deffeins  fanguinaires  & barbares  tels  queceiuy 
qui  fut  exécuté  en  Irlande,  d’ailleurs  fon  intérêt 
étoit  entièrement  contraire  à une  femblable 
execution  : car  dans  quelle  veuë  auroit-il  fait 
périr  les  Anglois  d’Irlande,  qui  luy  étoient  fi 
fidelles  ? La  vérité  elt  que  le  Roy  accorda  aux 
Ii  landois  Catholiques  la  permiffion  de  s’afferrï- 
bler,  dans  la  croyance  où  il  fut  qu’ils  n’avoient 
autre  deflein  que  de  parler  du  Gouvernement  de 
leur  Religion  , & des  moyens  de  luy  fournir 
des  gens  de  guerre  & de  l’argent  pour  le  foùte- 
nir  dans  la  guerre  qui  commençoit  à s’élever 
entre  luy  & le  Parlement.  On  n’a  jamais  bien 
fçü  fi  le  Comte  de  Stafford  avoit  eu  part,  à la 
rélolutipndeslrlandois,  mais  il  y ep  eut  toutes 

M 5 les 


Digitized  by  Google 


270  La  Vie  de  Cromwel, 
les  apparences.  Pour  le  Roy , il  n’eût  pas  plû- 
tôt  appris  cette  nouvelle  à Oxford  , où  il  étoit 
alors,  qu’il  écrivit  à fon  Parlement  à Londresj 
qu’il  avoir  réfolu  de  palier  en  Irlande  pour  pu- 
nir une  ii  cruelle  rébellion  i mais  le  Parlement 
n’y  voulut  point  entendre. 

En  effet  comme  le  Parlement  avoit  plus  d’en- 
vie , pour  venir  à fes  fins , d’abbatre  l’autorité 
du  Roy  que  de  vanger  l’injure  qui  venoit  d’ê- 
tre faite  à la  Nation  Angloife  par  l’effufion  de 
tant  de  fang  innocent , il  n’avoit  garde  de  con- 
fentir  à la  demande  du  Roy , c’eft  à dire , de 
luy  fournir  de  l’argent,  & les  Troupes  qu’il  a- 
atoit  fur  pied , pour  faire  un  grand  Corps  d’ Ar- 
mée avec  lequel  il  allât  châtier  les  Rebelles 
d’Irlande  î parce  qu’ayant  une  fois  toutes  ces 
forces  en  main,  aptes  avoir  châtié  ceux-ci , il 
aurait  enfuite  rangé  les  Parlementaires  dans  le 
devoir.  Voilà  ce  qui  empêcha  le  Royd’execu- 
ter  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  châtier 
en  perfonne  l’attentat  des  Irlandois.  Un  Mi- 
lord Anglois , fort  attaché  aux  intérêts  de  fa 
Nation  & plus  encore  à la  Religion  Proteftanre, 
mais  dégagé  de  palfion , & qui  avoit  perdu 
fon  Père  dans  ce malfacre,  me  parlant  de  cet- 
te fanglante  boucherie  me  dit  entre  autres  cho- 
fes,  Pour  vous  déclarer  fmeerement  ma  pen/ée  en 
feu  de  mots , je  vous  dirai  que  l'effufion  de  tant 
de  fang  innocent  ne  doit  être  attribuée  qu'à  nô- 
tre Parlement  d'alors  qui  s'étoit  rebellé  à contre - 
temps , & avoit  pris  les  Armes  fans  rai  fon  i qui 
anima  Us  Catholiques  far  tant  d' Edits  & d' Allés 
qu'il  publia  fans  autre  fondement  qu'une  auto- 
rité ufurpée , & qui  s'étoit  perfuadé  qu'il  pour- 
rait opprimer  le  Roy  & les  Irlandois  ; Car  fi  ce 
; - • Par- 
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j Parlement  n'en  fut  pas  venu  J tous  ces  excès , /er 
Irlandois  n' auraient  jamais  penfé  à faire  cemaf- 
facre.  Ainfi  c’efi  le  Parlement  qui  doit  rendre 
compte  à Dieu  de  tant  defang  répandu  , & non 
pas  l'infortuné.  Charles  , dont  on  aàujê  injufte- 
ment  la  mémoire . j 

Lors  que  le  Roy  fut  obligé  d’amafler  des  for- 
ces pour  faire  la  guerre  aux  Ecoflois , il  fit  dans 
la  Ville  deHutl  un  grand  Magazin  rî’ Anrt.es  & 
de  Munitions,qui  fut  confervé  quoy  qu’on  n’en 
eût,  plus  befoin.  Mais  je  voyant^  prêtent  ren-, 
gagé  dans  une  guerre, peur-ctre  plus  çrueille,avec 
le  Parlement  de  Londres,  il  jugea  à propos  de 
s’affùrer  de  ce  Magazin.  Peur  cet  effet  il  s’a- 
vança en  perfonne  vers  la  Ville  de  Bull  pour  en 
prendre  pdifedion.  Mais  le  Chevalier  Jean 
fJotbam  que  la  Chambre;  de $ Communes  , ,3- 
voit  fait  Gouverneur  de  cette  Place.,  n’eut  pas 
plûtôt  appris  l’approche  du  Roy  qu’il  luy  feT- 
ma  les  portes,  & luy  en  refufà  infoletnment 
l’entrée.  La  NobleîTe  de  la  Province  d’Yorc 
que  le  Roy  avoir  déjà  invitée  avenir  auprès  de 
luy  , n’eut  pas  plutôt  appris  l’affront  qu’on  ve- 
noit  de  faire  au  Roy , qu’elle  le  vint  trowvereiv 
grand  nombre , chaque  Gentilhomme  menant 
avec  luy  des  V alets  à Cheval*  pour  kÿ  être; 
d’un  plus  grand  fecours.  Le  Parlement  ordon- 
na des  Gardes  pour  la  fureté , & appelle  l’aâion 
du  Roy  une  infuite  qu’il  luy  avoir  fait  les  Ar-; 
mes  à la  main.  Il  ne  fe  contenta  pasd’affemblesr 
pour  fa  défenfe  les  milices  de  la  Rourgeoifie  de 
Londres,  mais  il  obligea  le  Peuple  de  laCam-i 
pagne  voifine  à prendre  les  arrrfçs.  >.  ü .1 

Cependant , l' Armée  du  Roy  . groffiffoit  tous- 
les  jours.  Elle  étoit  d’ailleurs  bien  ppurvûè? 
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d’artillerie , d’armes  & de  munirions , que  la 
Reine  avoit  envoyé  de  Hollandes  de  forte  que 
le  Roy  follicité  parla  Nobleffede  la  Province 
d’Yorckà  reparer  l’infulte  qu’on  luy  avoir  fait 
«levant  Huil,  alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
Place.  D’autre  part  le  Parlement,  qui  avoit 
fort  augmenté  fes  forces , & qui  les  augmentait 
inceffamment , prit  la  réfolution  d’empêcher 
qu’une  Place  fi  importante , où  étoient  renfer- 
mées tomes  les  provifions  de  guerre  du  Royau- 
me, ne  tombât  entré  les  mains  du  Roy.  Pour 
donc  faire  les  chofesavec  ordre,  ils  nommè- 
rent, pour Lieutenans  Généraux  de  leur  Ar- 
mée, les  Comtes  de  Bedford  & de  Vembrocks 
dont  le  premier  eiit  le  commandement  de  la 
Cavalerie,  & l’autre  celuy  de  l’Infanterie. 
Pour  cequiregardoit  leur  Flotte  ils  en  donnè- 
rent le  commandement  au  Comte  de  Warviick, 
qu’ils  élurent  Grand  Amiral , & quifuppleoit  à 
fon  peu  d’experien'ce  par  fa  grande  autorité.  Ou 
choifit  d’une  commune  voix , pour  Généraliffi- 
me , 'Robert  d’Eweux , Vicomte  d’Hereforr, 
qu’on  nomme  communément  Comte  <TEJJex , 
quoy  que  fa  Maifon  n’ait  porté  ce  titre  qu’en 
1661.  Quoy  qu’il  en  foit  * ce  Chevalier  eût 
cette  importante  Chargeparce  qu’il  étoit  regar- 
dé comme  leplùs  grandCapitaine  du  fiécle;mais 
fes  aidons  ne  répondirent  point  à Cette  haure 
opinion  qu’on  avoit  de  luy.  Déplus  , le  Parle- 
ment donna  des  commiffions  à tous  les  Seig- 
neurs qui  en  demandèrent  pour  armer  dans  leurs 
Provinces  5 & plùfieurs  vinrent  s’offrir  pour 
fervir  dans  cette  Armée  , qui  grôflifïbit  tous  les 
jours , de  forte  que  le  Roy  commença  à la  re- 
douter; i • 
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Cromwcl  qui  n’attenaoir  qu’un  vent  favo- 
rable pour  s’embarquera  propos,  ne  négligea 
pas  cetçe  occafîon.  Il  fçavoic  que  pour  faire 
fortune  il  avoir  lur  tout  befoin  d’acquérir  delà 
réputation  > & n’ayant  pu  le  faire  dans  l’état 
Ecclefiaftique  , il  fe  détermina  à tenter  avec 
plus  d’ardeur  la  voye  des  armes,  perfuadé 
que  c’étoit  le  chemin  le  plus  court  pour  al- 
ler à la  gloire.  La  conjoncture  ne  pouvoit  ê- 
tre  plus  favorable  à fon  delîein.  Voyant  que 
le  Comte  d’Eflex  ( car  c’eft  ainfi  que  nous 
l’appellerons)  commençoit  à craindre  pour 
la  Ville  de  Hull  à caufede  la  vigueur  avec  la- 
quelle le  Roy  l’attaquoit,  il  demanda  à ce  Gé- 
néral permiffion  d’aller  s’y  jetter  , n’igno- 
rant pas  que  la  Fortune  fécondé  les  efforts  de 
ceux  qui  ojt  nt  tenter  de  grandes  entreprifes , & 
perfuadé  d’ailleurs  que  çe  feroit  le  moyen  d’en- 
gager le  Parlement  dansfes  intérêts  & d’établir 
la  réputation  fur  un  fondement  inébranlable. 
Sa  proportion  ayant  été  approuvée,  il  chotfit 
douze  Cavaliers  à fa  fantaifie , c’elt  à dire , les 
plus  hardis  & les  plus  déterminez  de  l’Armée» 
il  traverfa  vers  le  minuit  le  Camp  du  Roy , ac- 
compagné d’une  grêle  de  Moufquetades  dont 
il  fe  fauva  comme  par  miracle  , lans  avoir  per- 
du qu’un  de  fes  gens.  Etant  arrivé  à la  Porte 
de  la  Ville  j & ayant  fair  dire  fon  nom  au  Che- 
valier Hotham  qui  en  étoit  Gouverneur , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  & fon  grand  ami t 
il  fut  reçu  dans  ia  Place  avec  beaucoup  de  joye. 
Après  avoir  fait  cetfe  généreufe  aCiion  de  Sol- 
dat, il  en  fit  une  d’Orateur  & deMiniftre,-  car 
il  fe  mit  auffi  tôt  après  à parler  au  nom  des  deux 
Chambres  à tous  les  Habitans  avec  une  force  t 
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merveilleufe , du  fecours  qu’ils  dévoient  atten- 
dre de  la  protection  de  Dieu , du  zele  qu’ils 
dévoient  avoir  pour  la  Réformation  , & de 
l’horreur  avec  laquelle  ils  dévoient  regarderie 
Papifme,  ajoutant  qu’il  avoit  embraffede  bon 
cœur  cette  occafion  d’expofer  fa  vie  à un  fi 
grand  danger  afin  d’avoir  part  à leur  gloire  ou 
à leur  martyre.  En  un  mot , il  fçût  fi  bien  per- 
luader  tout  le  monde  que  quoy  qu’ils  fuflfent 
fur  le  point  de  fe  rendre , ils  convinrent  en- 
tr’eux  par  un  ferment  folemnel  de  fe  défendre 
jufqu’à  la  derniere  extrémité , & de  faire  mou- 
rir quiconque  parleroit  de  capituler. 

On  pourroit  comparer  Cromwel  avec  Am-  j 
broife  Spinola , car  l’un  & l’autre  devint  grand 
Capitaine  fans  avoir  jamais  été  foldat.  Spi- 
nola commença  d’apprendre  à faire  des  armes 
à l’àge  de  2Ç.  ans , refolu  de  renoncer  aux  em- 
plois du  Sénat  , pour  n’avoir  pû  empor- 
ter une  Charge  dans  fa  Patrie  fur  un  homme 
qui  luy  étoit  fort  inferieur  en  mérité  , & en 
naiflance.  Sa  première  expédition , qui  fut  une 
des  plus  remarquables  qu’il  ait  faites,  fut  le 
fiége  & la  prife  à'OJlende , qui  luy  acquit  une 
haute  réputation.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  devint 
grand  Général , fans  avoir  jamais  été  Soldat. 

La  même  chofe  arriva  à peu  prés  à Cromwel, 
car  fans  avoir  jamais  eû  aucun  commandement, 

& fans  s?être  exercé  que  fort  peu  dans  les  ar- 
mes, après  s’être  continuellement  appliqué  à' 
l’étude  des  Belles  Lettres*'  & avoir  paffé  l’ef- 
pacédefix  années  dans  la  Profeflion  Ecclefia- 
ftique,  & avoir  été  fur  le  point  d’obtenir  une 
Prelature , il  devient  tout  d’un  coup  d’Eccle- 
fiaftiqueieculier,  employé  deux  ahnées  à faire 
; - *•  des 
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des  Livres,  & suffi  tôt  apres  i!  commence  à 
paroîrrefous  les  Armes  Si  recueille  d’abord  des 
Palmes  & des  Làuriersqui  ne  font  ordinaire- 
ment refervez  qu’aux  vieux  Capitaines  , fa- 
meux par  une  longue  fuite  de  viâoirés.  En- 
fin Cromwel  fit  ce  que  des  Généraux  , des1 
Coloneis,  &des  Capitaines  dû  premier  ordre 
n’auroient  ofé  faire,  & le  premier  jour  qurrr 
commença  ( pour ainfi  dire)  d’être  ScSdatj'iî 
acquit  une  réputation  que  d’autres  n’auroiehc 
pû  gagner  par  des  travaux  de  plufièürs  armées/ 
On  peut  dire  que  ce  fut  luy  qui  fauva  la  Ville 
deHull,  ce  qui  fut  enfuite  la  caufede  fon  éléva- 
tion & des  heureux  fucce'sdu  Parlement.  Auffi 
n’y  eut-il  perfonnedans  la  Garnifonde  cette 
Place  qui  ne  témoignât  au  Parlement  que  c’é^ 
toit  uniquement  à Cromwel  qu’on  devoit  at^ 
tribuer  la  gloire  d’avoir  délivré  cette  Ville.  1! 
èft  certain  qu’il  fit  paroîrre , dans  cette  rencon  J 
tre,  des  prodiges  de  valeur  qu’on  n’auroit  ja- 
mais ofé  attendre  de  perfonne , & encore  moins 
de  luy.  Il  nefe  pafloit  point  de  jour  ny  de 
nuit  qu'il  ne  fit  quelque  forme  fur  les  Afiiégéani 
avec  un  courage  intrepride  & une  adreffemer^ 
veilleufe  $ & toujours  il  remportoit  fur  eux 
quelque  avantage  , tantôt  en  nettoyant  la 
Tranchée  , tantôt  en  mettant  le  feu  aux  Mu- 
nitions des  Ennemis;  un  jour  en  renverfant 
leurs  Batteries , & l’autre  en  leur  enlevant  un 
Quartier.  Dans  toutes  ces  ocoffîons  il  fàifoié 
paroître  tant  de  valeur  que  femblabîé  à un  tor- 
rent il  abbattoit  ou  entrainoit  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  à fon  paffage  : & fon  nom  devint 
à la  fin  fi  terrible  que  les  liens  fe  trouvant  quel- 
quefois engagez  dans  la  mêlée , le  nommoient 
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fouirent  où  il  n’étoit  point,  & par  ce  flrata- 
géme  ne  manquoient  jamais  d’éloigner  le  péril 
où  ils  le  renconcroient  & de  remporter  quel- 
que avanrage,  les  Ennemis  prenant  la  fuite  au 
feul  nom  de  Cromwel,  tant  ils  apprehendoienc 
de  tomber  et^re  fes  mains. 

. I^pus  avons  déjà  vû  que  Cromwel  naquit 
le  même  jour  que  mourut  la  Reine  Elizabeth, 
comme  fi  toute  la  fqrtune  de  Cromwel  dévoie 
tenir  du  prodige  il  arriva  par  un  accident  non 
moins  furprenant  que  cette  première  expédi- 
tion militaire  de  CromWjel  fut  marquée  parla 
ôiortde  Louis, XIII.  Roy  de  France  qui 
arriva  le .14, de  May,  & ce  fut  précisément 
ce  jour-la  peut-être  à la  qiême  heure 
que  Cromwel  entra  avec  tant  de  valeur  & de 
courage  dans  la  Forrereflè  de  Hull.  Je  n’exa- 
mine point  le  cours  des  Etoiles  ny  lesinfluences 
des  Aftres , mais  ceux  qui  fe  plaifent  à ces  for- 
tes dé  fpeculations  trouveront  ici  dequoy  ap  - 
puyer  leurs  prédirions  £,  fuffit  de  remarquer 
qu  iliembje  que  par  une  certaine  fatalité  il  de- 
voir tomber  des  têtes  Couronnées  lors  que 
Çromwel  parut  dans  lp_  Monde,  foitdans  le 
temps  de  fa  naifiance  ou  lors  qu’il  conpmença  à 
fe  fignaler  par  des  aélions  d’éclat.  Un  Seig- 
neur Anglois  me  dit  un  jour  à la  Cour  que 
Cromwel  ayant  appris  la  mort  de  Louis  Xllf. 
çn  revenant  à Londres  apres  la  levée  du  fié-; 
ge  de  Hull,  il  dit,  Il  e(l  mort  un  Roy  moins 
malin  & glus  fot  que  le  Nôtre  j mais  quand  tout 
lesRoit  feraient  morts  avec  luy,  la  condition  de 
l'Europe  71  e?i  ferait  que  meilleure, 

. Le  Roy  efperant  recevoir  du  fecours  de  Fré- 
déric HenrifilacQ  d’Orange  > fon  Néveu , con- 
l . J tinua 
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linuaiefiége  avec  beaucoup  de  vigueur  , mais 
ne  le  voyant  point  venir  , & confiderant  d’ail  * 
leurs  que  la  Place  étoit  défendue  par  un  hom- 
me qui  encourageoit  & foute  noie  fi  fort  les 
Alfiégez,  il  perdit  toute  eipe rance  lors  qu’il 
apprit  que  le  Comte,  de  Warwick  qui  en  vertu 
d’une  çommifijon  du  Parlement , s’étoit  rendu 
maître idedajjplptte  d’Angleterre , droit  à la 
rade  de  Keningham  avec  une  Efcadre  de  quin- 
ze Vaifieaux,  dont  il avoit  fait  ôter  les  Pavil- 
Ipns  du  Duc  d’Yorck  Grand  Amiral  d’Angle- 
terre pour  y mettre  les  liens.  Pour  toutes  ces 
raifonsle  Roy  jugea  à propos  de  lever  le  fiége, 
& fe  retira  en  fort  bon  ordre.  La  Ville  ayant 
été  ainfi  délivrée  , Croynwel  alla  auffi.  tôt 
fe  pre'fenter  au  Parlement  avec  le  Chevalier 
Hotham  & quelques  autres  Officiers,  qui  tous 
témoignèrent  de  vive  voix  quec’écoit  Crotn- 
wel  qui  par  fa  valeur  avoit  fauve  cette  Place  : 
& dans  le  Parlement  même  il  fut  créé  Colonel 
par  le  Comte  d’Elfex , & on  Iuy  fit  prefent  de. 
400.  guinées,  On  recompenfa  en  meme  temps 
tous  Tçs  autrcs.O©cier^  j&t  jç’efl } ainfi  què 
Cromwel  pa,r  un  exemple  affez  rare  commen- 
ça par  devenir  Colonel  fans  avoir  été  ni  Soldat 
ni  Capitaine , comme  le  Marquis  de  Spinola 
qui  en  prenant  les  armes  commanda  en  qualité 
de  Général.  Lors  que  leRoy  apprit  que  Crom* 
wel  étoit  entré  comme  un  foudre  dans  Hull  J 
& qu’il  la  defendoit  avec  une  valeur  incompa- 
rable il  dit  à fes  gens  j Cet  homme  ne  m'a  jamais 
plû  en  qualité  d'Eeclefiajlique , & maintenait 
qu'il  eji  devenu  J'oldat  j'en  augure  quelque  chofa 
de  funefle. 

Du  camp  de  Hull  le  Roy  fe  retira  dans  Yorck 
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comme  le  lieu  où  il  pourroit  êtré‘4èp1us  eif 
fureté  ; & dont  il  regardoitiès  Habita  ns  com- 
me très  fidellement  attachez  à fon  fervice.  En 
effet  on  luy  ouvrit  les  Portes  avec  tontes  les 
marques  d’une  véritable  foùmiflion  , & le  Mar 
giftrat  donna  tout  aufli  tôt  des  ordres  pour  fai- 
re loger  les  Officiers  & les  Soldats' de  fbn  Ar- 
mée. Le  Roy  tint  là  fa  Gour  comme  il  faifoit 
àWite  hall  3 mais  ce  qui  le  chagrinOit  t’étoit 
de  ne  pouvoir  point  faire  fes  procedures  Roya- 
les & publier  les  A&es  néceffaires  parce  qu’il 
n’avoit  point  le  Grand  Sceau  , qui  étoit  alors 
entre  les  mains  du  Baron  de  Litlethon , que  le 
Roy  avoir  créé  Garde  des  Sceaux,  & qui  étoit 
refté  au  Parlement  , dont  il  faifoit  femblant 
de  fuivreleparii , quoy  qu’il  fervît  fous  main 
le  Roy , avec  lequel  il  entretenoit  une  fecrete 
correfpondance. 

Le  Roy  ayant  donc  abfolument  befoin  du 
Grand  Sceau  , le  demanda  à Litlethon  par 
une  Lettre  qu’il  luy  envoya  fecrétement  par 
Eliot  Officier  de  fa  Maifon.  IVn’étoit  pas  fort 
facile  de  trouver  le  moyen  de  faire  tenir  ce 
Sceau  , parce  que  fi  le  Parlement  eut  eû  le  moin- 
dre vent  de  leur  deflein,  il  y a Hoir  de  la  vie  de 
ces  deux  Seigneurs.  Pour  bien  entendre  com- 
ment cela  fut  exécuté  il  faut  fçavoir  que , félon 
l’anrien  ufage  d’  Angleterre , celuy  qui  garde  le 
Sceau  , doit  le  faire  porrer  devant  îuy  , en 
quelque  lieu  qu’il  aille,  dans  une  bourfe  de  ve- 
lours brodée  d’or  & de  perles , aux  armes  du 
Roy.  Après  donc  qu’Eliot  eut  reçu  fecrere-* 
ment  le  Sceau, & qu’il  fut  parti  deLondrès  pour 
aller  à Yorck , le  Baron  de  Litlethon  alla  en 
même  temps  à une  Maifon  de  campagne  à deux 
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lieues  de  Londres  , où  il  alloit  fouvent,  fai- 
fant  porter  devant  luy  , pour  obferver  toujours 
la  cérémonie , la  Bourfe  vuide.  Cela  fe  fie  un 
famedyau  foir,  & le  Baron  fit  avertir  qu’étant 
obligé  de  demeurer  trois  jours  dehors  pour 
prendre  des  remedes,  ceux  qui  auroient  à faire 
à luy  dévoient  l’aller  trouver  dans  fa  Maifonde 
campagne.  Cependant  au  lieu  d’y  demeurer, 
il  partit  le  lundy  bon  matin  pour  Yorck,  où 
étant  arrivé  & ayant  été  loué  du  Roy  pour  fa 
fidelité , il  reprit  le  Sceau  & fut  confirmé  dans 
fa  Charge  après  avoir  prêté  ferment  au  Roy  u- 
ne  fécondé  fois.  Il  demeura  fidèlement  atta- 
ché à fon  fervice  dans  la  fonction  de  fa  charge 
jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  à Oxford,  deux  ans 
& demi  après.  Le  même  foir  du  lundy  le  Par- 
lement reçut  à Weftmunfter  où  il  croit  affem- 
blé  , la  nouvelle  de  l’évafîon  du  Garde  des 
Sceaux  i & aufli-tôt  on  quitta  les  affaires  qui 
etoient  fur  le  tapis  , pour  parler  de  cette 
aélion  qui  fut  regardée  comme  une  trahifonma- 
nifeftej  & l’on  fongea  aufli-tôt  à eu  tirer  une 
vengeance  exemplaire.  Cependant  plufîeurs 
furent  d’avis  ( Cromwel  en  qualité  de  Membre 
delà  Chambre-Baffe  ne  fut  pas  des  derniers  à 
entrer  dans  ce  fentiment  ) que  le  meilleur  fe- 
roitde  tenir  cette  perte  fecrete  & de  faire  un 
autre  Sceau  en  vertu  du  droit  qui  appartenoit  en 
propre  au  Parlement  puis  qu’il  avoit  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix , & de  fééler  les  Aftes 
qui  dévoient  êtreféélez.  On  remit  au  jour  fui- 
vant  à mieux  examiner  cet  avis. 

Les  fecrets  Partifans  du  Roy  qui  étoient  en 
bon  nombre,  & d’autres  d’entre  le  peuple  qui 
avoient  beaucoup  refpeét  pour  les  anciens  droits 
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du  Royaume  ayant  appris  que  !c  Baron  s’é- 
toit  enfui  avec  le  Sceau , & que  le  Parlement 
avoit  mis  en  deliberation  d’en  faire  un  nouveau, 
commencèrent  à faire  accroire  au  Peuple  que 
les  affaires  du  Parlement  étoient  en  très -mauvais 
état  & que  le  parti  du  Roy  feroit  bien-tot  le  plus 
fort.  Ils  ajoûterent  à cela  quelques  autres  rai- 
fons  qui  firenc  une  fi  forte  impreflion  fur  l’efpric 
de  la  populace  qu’on  la  vit  aller  en  foule  juf- 

2u’aux  Portes  de  Weft-munfter  , le  plaindre 
e la  mauvaife  adminillration  du  Parlement; 
Si  le  tumulte  feroit  allé  plus  loin  , fi  le  Maire 
de  Londres  n’eût  pris  foin  de  le  calmer.  11  af- 
fembla  pour  cet  effet  les  principaux  de  la  Ville, 
& leur  reprefenta  avec  une  éloquence  mâle  & 
vigoureufe,  que  l’impreffion  du  Sceau  n’étoit 
qu’une  formalité,  dont  le  défaut  ne  diminuoit 
en  rien  la  force  d’une  Loy.  Qu’ils  ne  fe  fai- 
foient  un  avantage  de  le  poffeder,  que  parce 
que  le  Roy  fe  trouvoit  incommodé  de  ne  le 
point  avoir.  Que  les  Privilèges  qui  affuroient 
leur  liberté  & leur  confervation  étoient  ficel- 
iez depuis  plus  de  fix  cens  ans.  Qu’un  fceau  n’a- 
voit  point  de  vertu , que  par  l’inffitution  d’une 
puiffance  légitimé,  & qu’ainfï,  foi t quel’ Au- 
gufte  Parlement  d’Angleterre  voulut  fe  con- 
tenter de  fon  ancien  Sceau,  ou  s’en  donner  un 
nouveau  , il  n’y  avoir  point  de  Tribunal  au 
Monde,  qui  pût contefter l’autorité  desAéles 
aufquelsil  feroit  attaché,  Enfuite,  il  parla  des 
forces  que  le  Parlement  avoit  en  main,  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  la  Ville  de  Hull  s’étoit  dé- 
fendue , de  la  bonté  que  le  Roy  avoit  reçu 
Si  des  pertes  qu’il  avoit  fait  en  levant  le  fiége 
de  devant  cette  Place.  11  conclut  en  recom- 
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mandant  à tous  les  Capitaines  des  Quartiers)  de 
faire  entendre  au  Peuple,chacun  dans  le  lien,  que 
la  Villeavoittoutàei'perer , & rien  à craindre. 
Mais  Cromwel  ne  contribua  pas  peu  à calmer 
cet  orage,  car. comme  il  pafloit  pour  éloquent  & 
„ qu’on  avoit  encore  prefens  à l’efprit  les  exploits 
qu’il  avoir  fait  au  fiégedeHuli , lePar!ement& 
le  Maire  lechargerentde  racherd’appaifercette 
populace  émue. il  s’acquitade  cette  commifiîon, 
au  grand  contentement  de  tout  le  monde  , de 
forte  qu’on  dit  apres  cela  que  dans  cette  affaire  le 
Marre  avait  retiré  de  la  glaire  des  fatigues  que 
Cromwel avoit  effuyêes  pour  la  terminer.  • ' 
i Cependant^  Parlement  ayant  levé  une  bon- 
ne fomme  d’argent,  principalement  fur  la  Ville 
de  Londres , où  il  trouva  beaucoup  de  crédit, 
il  augmenta  de  beaucoupfon  Armée  j &en  par- 
ticulier Cromwel  qui  étoitfi  accrédité  fit  un  des 
meilleurs  & des  plus  grands  Régi  mens  qu’on  eut 
encore  vû  en  Angleterre , compoféde  mille  Ca- 
valiers, tous  gens  choifis  , parmi  lefquels  lé 
trouyoient  pluneursGentilhommes  qui  étoient 
bien  aifes  d’apprendre  le  métier  de  la  Guerre 
fous  un  fi  vaillant  Capitaine.  Le  Roy  ayant  ap  i 
priscela  , fie  mit  auffi*tôt  à la  tête  de  Ibn  Armée 
& courut  en  pofte  d’Yorck  à Nottingham  o& 
ayant  déployé  fes  . Etendards  il  invita  tous  fes 
bons  & fidèles  fujersàfe  rendreauprc's  de  luy. 
pour  défendre  fa  perforine,  les  Loix,  la  Religion 
& l’Etat.  Ses  forcesgroffilloient  à mefure  qu’il 
avançoît,  & s’augmenrerent  fur  tout  considé- 
rablement à Strppbire , où  quelques  compagnies 
deEdelés& ^ valeureux  Habitans  de.  la  Provin- 
ce de  Galles  le  vinitnt  joindre* , Avec  tout  ce 
renfort  il  s’achemina  yers  Londres  , mais  il 
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rencontra  dans  fon  chemin  l’Armée  du  Parle- 
ment , commandée  par  le  Comte  d'Effex  qui 
fut  le  premier  à livrer  le  combat  un  Dimanche 
23.  d Odobre.  L’Angleterre  n’avoit  vû  de- 
puis plufîeurs  lîécles  une  fi  fanglante  bataille , 
car  du  côté  du  Roy  qui  remporta  une  emiere 
vidoire  il  y eut  dix-huit  cens  morrs  avec  plus 
de  dix  Officiers  de  marque  v mais  du  côté  du 
Parlement  il  y eut  plus  de  huit  mille  morts , & 
le  carnage  auroit  été  plus  grand , fi  l’obfcurité 
de  la  nuit  n’eilr  terminé  le  combat.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  Cromwel  parut  > pour  la 
première  fois,  dans* un  combat  en  rafe  campa- 
gne. Il  fut-blefîe  legeremént  à la  jambe  dUm 
coup  de  moufquet , & a l’épaule  d’un  coup  de 
piftolet  j & après  avoir  eû  un  Cheval  tué  fous 
luy  il  en  prit  un  autre  & à la  tête  de  cinquante 
des  liens  il  alla  fe  jetter  comme  un  Foudre  juf* 
oues  dans  le  Régiment  du  Roy  qui  éioit  aflez 
éloigné , & quoy  qu’il  fit  un  grand  carnage  des 
Ennemis,  il  yipcrdit  cependant  la  moitié  de 
fes  gens , & fe  tirade  là  comme  par  miracle  à la 
laveur  de  la  nui c.  Le;  Comte  d’Effex  perfuadé 
que  le  Roy  iroic  du  côté  de  Londres  avec  Ion 
Armée  viûorieafe , raffemhla  promptement  le 
refte  de  fes  Troupes  qui  étaient  difperfées,  & 
tâcha  de  prendré  le  pas  devant  luy.  11  ne  fut 
pas  plûtôt  arrivé  à Londres  que  pour  encoura- 
ger le  Parlement  & le  Peuple,  il  publia  qu’il 
venoit  de  remporter  une  grande  viéboire  fur  les 
Ennemis,’  & auffi -tôt  on  alluma  des  feux  de 
joye  par  toute  la  Ville  ,’  on  fit  Tonner  les  clo- 
ches, & on  ordonna  des  Priéres*ians  les  Eglifes. 
La  vérité  efl  que  le  Roy  demeura  mai rre  du 
Champ  de  Bataille  , & de  la  dépouillé  des 
-j  . corps 
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corps  morts,  qu’il  gagna  le  Bagage  , & s’ou- 
vrit le  chemin  de  Londres  par  la  prife  d’un  Fort 
nommé  Bambury , & qu’il  entra  en  triomphe 
dans  la  Ville  d’Oxford  avec  m.  Drapeaux  & 
Etendards  qu’il  prit  fur  les  Parlementaires, 

• Le  Roy  avoir  réfolu  de  paflfer  l’hiver  à Ox- 
ford, pour  aller  enfuire  droit  à Londres,  mais 
le  Comte  d’Elfex  l’ayant  prévenu  , & ayant 
logé  fes  Troupes  à King,  Brentfort  & Aéion9 
il  luy  furimpoffibled’executer  ce  projet.  Ce- 
pendant il  s’empara  de  Bnjlol , à Exceter , de 
Vaymont , & du  Pais  qui  eftau  delà  d elVi/tSi 
àeDorfet , de  Sommer  Jet , de  Devon  & de  Corn* 
vjally  & il  bloqua  fi  bien  Pool,  Lime  & Pli- 
moutb , que  rien  ne  pouvoir  en  fortir.  Ces 
heureux  fuccés  jetterent  une  fi  grande  terreur 
dans  Londres  que  la  plus  grande  partie  des 
Chefs  du  Parti  de  l’une  6c  de  l’autre  Chambre 
furent  fur  le  point  de  fortir  du  Royaume , car 
dans  l'incertitude  où  ils  étoient  de  quel  côté  la 
fortune  fe  rangeroit , ils  ne  vouloient  point 
s’expofer  aux  dangers  qu’ils  avoient  à craindre 
fijle  parti  du  Roy  venoit  à prévaloir  ; & dans 
cette  rencontre  l’éloquence  de  Cromwel  ne  fût 
pas  inutile , plufieurs  ayant  avoué  que  les  raifons 
qu  il  leur  avoit  propofées,  les  avoit  empêché 
de  fe  retirer. 

Cependant  le  Roy  alla  afiiéger  la  Ville  dé 
Gloee/ler  , mais  avec  fi  peu  d’ardeur  que  le 
Comte  d’EfTex  eut  le  temps  de  s’approcher  de 
la  Place  & d’obliger  le  Roy  à faire  retraite, 
ce  qui  luy  coûta  allez  cher , car  le  Comte  le 
preüa  vigoureufement  par  de  continuelles 
efcarmouches  où  il  remportoit  toujours  quel- 
que avantage,  & l’ayant  joint  enfin  à Neube - 
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roj  il  y eut  en  cet  endroit  un  furieux  combat, 
ou  le  Roy  perdit  plus  de  4000.  hommes,  & 
trois  de  fes  meilleurs  Commandants  , fçavoir 
les  Comtes  de  Cornunton  & Sundcriand , & le 
Vicomte  Falkelavd . Le  lendemain  matin  le 
Colonel  Cromwel  fut  détaché  avec  deux  mille 
Chevaux  pour  pourfuivre  l’Armée  fugitive  du 
Roy , ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de  valeur  qu’a- 
vant que  le  Roy  fut  arrivé  à Oxford  , il  luy  tua 
plus  de  cinq  cens  hommes , & retourna  victo- 
rieux au  Camp  avec  deux  pièces  de  canon , & 
cent  quatre  vingt  prifonniers. 

- Aurefte,  il  faut  fçavoir  que,  bien  que  la  ré- 
bellion du  Parlement  fut  aflez  manifefte,  il  ne 
iaifloit  pourtant  pas  de  protefter  qu’il  avoir 
beaucoup  de  zele  pour  le  Roy.  Il  ne  faifoic 
aucun  ACtc  fans  y mettre  (on  nom  & fans  luy  en 
donner  avis , & prenoit  foin  de  ne  rien  faire  que 
de  conforme  à fes  Droits , déclarant  par  écrit 
& de  bouche , qu’il  n’avoit  pris  les  Armes  que 
pour  éloigner  d’auprès  de  fa  Majefté  fes  mé- 
dians Confeillers,  & pour  donner  une  bonne 
Paix  au  Royaume.  Enfin  dans  le  temps  que  le 
Roy  étoit  à Oxford  il  convoqua  le  Parlement 
dans  cette  Ville  pour  le  zo.me  de  Janvier,  &à 
l’ouverture  de  cetre  ARemblée  il  créa  le  Prin- 
ce Robert , Comte  de  Holderne.&  Duc  de 
Cumberland,  & fie  prendre  place  dans  le  Par- 
lement au  Duc  d’Yorck  fon  fils  qui  n’avoit 
qu’onze  ans.  Qtioy  que  tous  les  Parlementai- 
res le  fufTent  rendus  à Oxford , ils  ne  voulurent 
pourtant  point  prendre  le  titre  de  Parlement  ; 
difant  que  cette  Alfemblée  devoir  être  libre , & 
qu’elle  ne  pouvoit  l’être  tandis  que  le  Roy  auroic 
tant  de  troupes  aux  environs.  Ainfi  on  pafla  plus 
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de  quatre  mois  dans  des  formalitez  ridicu- 
les , de  forte  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifon 
que  le  Roy  e'crivit  à la  Reine  fon  Epoufe , 
Qu'il  avoit  convoqué  un  Parlement  d'hommes  y 
mais  qu'il  n'îtoit  compofe  que  d'animaux  fauva- 
ges  , qui  s'obfiinoient  à ne  vouloir  entendre  à au- 
cune raifon . 

Cependant  le  Roy  fe  mit  en  campagne  & 
remporta  plufieurs  grands  avantages  , mais 
les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet? 
te  Hiftoire  particulière  ne  me  permettent  point 
de  parler  de  toutes  les  Places  qui  furent  prifes  & * 
reprifes , & de  tous  les  exploits  qui  fe  firent  de 
part  & d’autre.  Suffit  de  dire  que  les  Efprits 
les  plus  intrigans  & les  plus  brouillons  du  Par- 
lement voyant  les  progrès  que  le  Roy  faifoit 
d’un  côté  & d’autre , crurent  qu’il  étoir  abfo* 
lument  nécefiTaire  de  demander  des  Troupes 
aux  EcofTois , leur  promettant  non  feulement 
de  les  bien  payer  j mais  outre  cela , d’admettre 
dans  le  Parlement  un  bon  nombre  de  Députez 
de  leur  Nation.  Cromwel  à qui  il  tardoitde 
tirer  vengeance  de  l’Archevêque  de  Cantor- 
bery  > dit  avec  une  vehemence  d’autant 
plus  propre  à faire  impreffion  fur  les  efprits 
qu’elle  étoit  animée  d’un  violent  defir  de  ven- 
geance , qu’on  ne  pouvoir  rendre  un  plus  agréa- 
ble fervice  à cette  Nation  que  de  luy  facrifier 
l’Archevêque  de  Cantorbery  que  les  EcofTois 
regardoient  avec  horreur , & que  fi  on  les  a- 
voit  déjà  gagnez  en  leur  promettant  de  faire 
mourir  le  Comte  de  Stafford,  & en  l’execu- 
tant  enfuite,  on  les  gagneroit  à plus  forte  rai- 
ion  , fi  on  leur  promettoit  la  vie  de  celuy  qu’ils 
haifioient  encore  plus  que  ce  Comte.  Cet  avis 
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ayant  été  approuve,  les  Parlementaires  firent 
fçavoiraux  Eco'.lois  que  dans  le  deffein  qu’ils 
avoient  de  s’unir  avec  eux  pour  travailler  a la 
reformation  de  l’Eglife  félon  la  méthode  qu’ils 
avoient  obfervée,  ils  rermineroitnt  au  plûtôt 
le  procès  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  , en 
le  condamnant  à la  mort  fur  les  preuves  qu’ils 
avoient  de  fés  malverfations.  Cromwel  pro- 
pofa  outre  cela  d’attirer  les  Ecoflois  en  leur  pro- 
mettant d’abolir  l’Epifcopat  , & de  partager 
avec  eux  les  Biens  des  Evêques.  Ces  propor- 
tions , que  Cromwel  alla  faire  luy  même  à 
Edimbourg,  furent  très  bien  reçues  des  Ecof- 
lois, qui  dans  le  même  temps  donnèrent  des 
ordres  pour  faire  lever  incelfamment  dix  mille 
hommes  avec  toutes  les  provilîons  néceflaires , 
outre  dix  mille  qu’ils  avoient  déjà  fur  pied , & 
aufquels  ils  n’a  voient  jamais  fait  pofer  les  ar- 
mes parce  qu’ils  avoient  toujours  eu  de  nou- 
veaux defleins  dans  l’efprit. 

1644.  Les  EcolTois  attirez  par  cette  amorce  entrè- 
rent une  fécondé  fois  en  Angleterre  avec  une 
Armée  de  vingt  mille  hommes , & envoyèrent 
en  même  temps  jufques  à foixante  Députez 
pour  affilier  au  Parlement.  Ainfiils  eurent  u- 
ne  lî  grande  part  au  Gouvernement  avec  les  Par- 
lementaires Anglois  que  ceux-ci  ne  pouvoient 
plus  réfoudre  aucune  chofe  ny  faire  aucun  Trai- 
té avec  le  Roy  fans  eux.  D’abord  les  Ecof- 
fois  fe  rendirent  maîtres  de  Barvuick , d 'Al* 
tnertek  & d’autres  Places  importantes  fituées  au 
delà  du  Fleuve  T<wedy  & affiégerent  la  Ville 
d’Yorck,  où  quelques  Milices  des  Provinces 
confédérées  commandées  par  le  Comte  de 
Manchefter  les  vinrent  trouver  avec  une  partie 
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des  Troupes  du  Parlerhent,  commandées  par 
Milord  Fairfax.  Le  Roy  envoya  contre  eux  le 
Prince  Robert  a la  tête  d’une  Armée  de  dou- 
ze mille  hommes,  avec  un  plein  pouvoir  de 
faire  des  levées  de  foidats  dans  routes  les  Pro- 
vinces où  il  pafferoit.  Par  ce  moyen  il  groffic 
fon  Armée  de  deux  mille  hommes.  Etant  ar- 
rivé prés  du  Camp  Ennemi  il  fecourut  la  Ville 
avec  beaucoup  de  valeur , & il  auroit  pu  fe  re* 
tirer  heureufement , fi  une  ardeur  martiale  & 
un  feu  de  jeuneffe  ne  l’euflent  engagé  à livrer 
bataille  , ce  qu’il  fit  auprès  de  Marfienmoer. 
Pour  marquer  en  peu  de  mots  quel  en  fut  le 
fuccés,  je  dirai  qu’il  eut  tout  fujet  de  s’en  re- 
pentir, car  il  perdit  plus  de  fix  mille  hom- 
mes , fon  Canon  , fon  Bagage , & plus  de 
foixante  & dix  Drapeaux  ou  Etendards.  En- 
fin il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à Briftol  a- 
vec  le  refte  de  Tes  gens  bleflez  & tout  ha- 
raflfez  du  combat-.  Dés  lors  les  affaires  du 
Roy  commencèrent  à aller  en  empirant , & 
celles  de  celuy  qui  devoir  luy  faire  perdre  la 
vie,  c’eftà  dire,  deCromwel,  allèrent  tofrr 
jours  de  mieux  en  mieux , car  dans  cette  Batail* 
le  où  il  fe  rencontra  avec  Fairfax  il  fit  une  aétion 
dont  on  ne  trouveroit  peut-être  point  d’autre 
exemple  dans  l’Hiftoire,  ayant  gagné  luy-mê- 
me  trois  Drapeaux  , deux  de  Cavalerie  & 
un  d’infanterie,  fans  avoir  reçu  qu’une  legere 
bleffure  au  bras.  Les  Ecofîois  continuèrent 
leurs  conquêtes  y'  & prirent  Yorck  le  fixiéme  de 
Juillet  y.  & le  19.  d’Oétobre  Neucafiel , que  le 
Marquis  de  Neucaftel , & d’autres  Gentilhom- 
mes  de  marque  qui  la  gardoient , abandonnè- 
rent ou  par  crainte  ou  faute  de  munitions, 

après 
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apres  quoyilspaflerentlaMer  & fe  retirèrent 
en  France. 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cet  état, 
la  Reine  fe  trouvoit  enceinte  de  plus  de  fix 
mois , Si  comme  on  voyoit  que  le  Comte  d’Ef- 
fex  en  vouloir  fur  tout  à la  Ville  d’Yorck , par- 
ce que  c’étoit  le  lieu  où  droit  le  Roy  & Ion 
-Confeil , & où  plufieurs  Seigneurs  & quantité 
d’Ecclefiaftiques  s’étotent  refigiez , on  jugea  à 
propos  de  la  faire  retirer  en  un  lieu  où  elle  fut 
plus  en  fureté.  On  choifit  pour  fa  retraite  la 
Ville  d’Exceter  parce  qu’elle  étoit  dloignde  de 
tout  danger,  & allez  proche  de  la  Mer,  afin  que 
la  Reine  pût  s’embarquer  aifément.  Elle  partit 
d’Yorck  le  20.  d’Avril , & le  Roy  Raccompa- 
gna jufquesà  Abingdon , où  ils  fe  quittèrent  a- 
vec  des  marques  d’une  tendreffe  toute  particu- 
lière , & en  verfant  des  larmes , comme  s’ils 
euffent  prdfagé  par  là  qu’ils  dévoient  s’embraf- 
fer  pour  la  derniere  fois.  Lefeixidme  de  Juin, 
elle  accoucha  d’une  fille  qui  fut  nommée 
Henriette  comme  fa  Mère.  Elle  eut  à 
peine  repris  fes  forces,  quelaiflànt  cette  peti- 
te Enfant  entre  les  mains  de  Madame  Dal- 
heith  fille  du  Chevalier  Vtlliers , elle  s’embar- 
qua le  io.  de  Juillet  au  Château  de  Tondent! y , 
& palîa  en  Flandres  » afin  de  tâcher , félon  les 
inftruétions  qu  elle  avoit  reçues  du  Roy  fon  é- 
poux , de  tirer  du  Roy  de  France  ou  du  Cardi- 
nal Mazarin  quelque  fecours  confiderable 
d’hommes,  d’argent  & de  Munitions , mais 
le  temps  ne  luy  fut  pas  favorable , car  Ma?arin 
qui  commençoit  d’entrer  dans  le  Miniftére, 
fuivant  dans  ce  point  la  Politique  du  Cardinal 
de  Richelieu*  loin  de  vouloir  éteindre  le  feu 
- *.  qui 
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quidevoroic  l’Angleterre,  ne  fouhaitoit  rien- 
tant  que  d’en  augmenter  la  violence.  ,, 

Le  Parlement  étoit  extrêmement  irrité  con- 
tre la  Reine.  11  l’accufoit  d’être  la  principale 
caufe  de  tout  le  mal , que  le  Roy  faifoit , à ce 
qu’il  croyoit.  11  s’imaginoit  que  c’étoit  elle 
qui  foùtenoit  le  Papifmc  , & qui  vouloir  le 
faire  dominer  en  Angleterre  en  opprimant  & 
détruifant  la  Religion  Proteftante.  Le  Parle- 
ment plein  de  ces  penfées  réfolut  d’abord  de  fe 
rendre  maître  de  fa  perfonne  pourluy  faire  fon 
procès  ; & ayant  appris  qu’elle  s’étoit  déjà  em- 
barquée pour  pafler  en  France , le  Vice-Amiral 
Batti  qui  avoit  reçu  ordre  de  prendre  garde  lors' 
qu’elle  s’embarqucroit  en  cas  qu’elle  y fon- 
geât , la  pourfuivit  bien- tôt  apres  jufques  aux 
côtes  de  Bretagne , mais  le  Yac  de  la  Reine  fut 
plus  leger  que  fon  Efcadre , de  forte  que  défef-, 
perant  de  la  pouvoir  attraper  il  fit  décharger 
tout  fon  canon  fur  fon  Yac  à deflfein  de  le  couler 
à fonds.  La  Reine  n’eut  pourtant  que  la  peur, 
carie  deffein  du  Vice- Amiral  n’eut  eucun  effet. 
Cependant  elle  débarqua  avec  un  peu  de  préci- 
pitation fur  les  rivages  voifins  de  l’Evêché  de 
Laon  ; & de  là  elle  alla  à Breft , où  elle  fut 
conduite  à Paris  avec  tous  les  honneurs  qui  é- 
toient  dus  à fon  rang , le  jeune  Roy  étant  venu 
à fa  rencontre  avec  le  Cardinal  Mazarin. 

Déjà  les  deux  Chambres  avoient  fait  mettre 
en  fequeftre  tout  le  Domaine  du  Roy , & ce-r 
luy  du  Prince  de  Galles,  qui  étoit  le  meilleur 
revenu  du  Roy  Charles,  de  forte  qu’à  mefurc 
quelaneceffité  de  faire  la  guerre  augmentoit, 
le  Roy  fe  voyoit  privé  des  moyens  de  la  foute- 
nir.  Lors  que  la  Reine  alla  en  Hollande  (comr 
* Pprf,  1 . N me 
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me  nous  avons  dit  ) pour  tirer  quelque  fecours 
du  P rince  d’Orange,  elle  a voit  eu  fur  tout  en 
vetië  d’engager  fes  pierreries , & fes  bijoux  d’or 
& d'argent,  avec  ceux  du  Roy.  Comme  les  af- 
fligions étoient  communes  entr’eux , il  falloit 
bien  que  les  pertes  le  fufiènt  aufli , & il  étoit 
bien  jufte  qu'ils  fe  réfoluflent  à mettre  le 
tout  pour  te  tout,  afin  de  terminer  une  guer- 
re fi  funeftc , avec  avantage  & avec  gloire , ou 
du  moins  fans  perdre  l’autorité  Royale.  11  eft 
certain  qu’il  y eut  une  grande  amitié  entr’eux  j 
& l’on  ne  vit  jamais  de  Reine  qui  s'employât 
avec  tant  de  zele  pour  délivrer  fon  Epoux  du 
danger  où  il  fe  trouvoit.  Elle  en  donna  une 
belle  preuve  en  fe  dépouillant  généreufemenc 
de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux. 

L’Uni verfité  de  Cambridge  par  unefemblable 
générofité  donna  un  exemple  à jamais  mémo- 
rable de  l’amour  que  les  Sujets  doivent  à leur 
Souverain.  Elle  étoit  fans  contredit  la  plus  o- 
pulente  de  l’Europe  , non  feulement  par  les 
grands  revenus  de  fes  Collèges , mais  encore 
par  la  prodigieufe  quantité  de  prefens  que  les 
Rois  y avoient  fait  de  fiécle  en  nécle , à l’envi 
les  uns  des  autres  aufli  bien  que  les  Princes  qui 
s’y  étoient  fait  graduer,  & les  Pairs  du  Royau- 
me qui  en  avoient  été  les  Chanceliers  j de  for- 
te qu’outre  le  nombre  infini  de  Lampes  , de 
Chandeliers , & de  Baflîns  de  vermeil  doré  tout 
enrichis  de  pierres  precieufes  qu’on  y voyoit; 
tout  ce  qui  n’eft  ordinairement  que  de  cuivre 
dans  les  autres  Eglifes , y étoit  d’argent  maflif, 
comme  les  Lutrins . les  Credences , les  Buftes, 
les  Quadres  des  Tableaux , & autres  Ornemens. 
Le  Corps  de  l’Uni  verfité  s'étant  donc  aflemblé, 
• -*  . . réfo- 
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1 réfoiutde  donner  toutes  cesricheffes  au  Roy, 
qui  en  ayant  été  averti , envoya  les  Chariots 
néceflaires  pour  les  apporter,  & deux  mille 
Chevaux  pour  .leur  fervir  d’efcorte  jufqu’à 
I Yorck.  Ainfi  cette  célébré  Univerlîté  fe  dé- 
pouilla de  tous  Tes  ornemens , & le  Roy  fe  trou- 
va pourvu  d’argent  pour  quelque  temps.  4, 

1 II  fe  lit  plusieurs  expéditions  militaires  depuis 
la  levée  du  liège  de  Glocefter  r lefquelles  groffi- 
roienttrop  cette  Hiftoire,  qui  ne  doit  traiter 
1 quedecequi  a le  plus  de  rapport  à la  Vie  de 

1 Cromwel.  Pour  donc  me  renfermer  dans,  ce 

qui  a une  jufteliaifon  avec  mon  fujet  princi- 
pal, je  dirai  que  la  Reine  d’Angleterre  voyant 
le  Roy  fon  Epoux  réduit  à de  li  fàcheufes  ex- 
trêmitez  follicitoit  le  Roy  de  France  fon  Né- 
veu  & la  Reine  fa  belle- Soeur  d’employer  Tes 
foins  pour  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Pour  cet 
effet  elle  avoir  envoyé  à Paris  Manoé  fon  E- 
cuyer  pour  reprefenter  l’extrême  riéceffitéoù  le 
Roy  fe  trou  voit,  & le  grand  befoin  qu’il  avoir 
dufecoursde  France.  Mais  les  affaires  de  Fran- 
ce n’étoient  point  dans  l’état  qu’auroit  fouhaité 
la  Reine  d’Angleterre.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  dangereufement  malade  ÿ,  & il  y avoir 
dans  le  Royaume,  une  conspiration  où  l’Oncle 
du  Roy  même  avoir  part  avec  8c,  de 

Thou.  La  mort  de  ce  Cardinal*  qui  étoit  pre- 
mier Miniftre,  étant  Survenue  & un.autreayaqt 
pris  fa  place,on  ne  pouvoir  point  donner  au  Roy 
d’Angleterre  le  Secours  qu’il  demandoit^car 
il  étoit  affez  difficile  que  dans  un  temps  OÙ;  if 
Gouvernement  étoit  agité  detant  dé,  troubles, 
& qu’un  nouveau  Miniftre  entroit  dans  l’admi- 
niftration  des  affaires,  on  pût  prendre  des  réfolu- 
’ • . Ni  tions 
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rions  précipitées  dans  des  affaires  de  fi  grande 
importance.  Cependant  la  Reine  de  France, qui 
gouvernoic  alors  en  qualité  de  Régenre , envoya 
en  Angleterre  CreJJyi on  Maître  d’ Hôtel  ordi- 
naire , pour  tâcher  d’accommoder  le  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne  avec  fon  Parlement.  La  Rei- 
ne d’Angleterre  crut,  au  moins,  quec’étoitlà 
l’intention  de  la  Régente,  mais  Mazarin  qui 
difpofoit  feul  des  affaires  plein  de  maximes  Ica» 
liênnés , & qui  étoit  bien  aife  , félon  les  infime- 
tions  qu’il  avoir  reçues  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, de  voir  l’Angleterre  agitée  de  troubles  & 
de  diffenfions,  avoir  donné  à Creiïydes  avisfe- 
crets  plus  propres  à aigrir  le  mal  qu’a  le  gué- 
rir, comme  l’évenement  le  fit  bien  voir.  Je 
dis  cortime  l’évenement  le  fit  voir;  car  cet  En- 
voyé porta  des  Lettres  qui  témoignoient  plus 
dé  mépris  que  d’efiime  pour  le  Parlement.  Ou- 
tre cela  Creffy  parla  en  plein  Parlement,  Gra- 
vée plusieurs  Parlementaires  en  particulier, 
d’une  maniéré  qui  faifoit  connoitre  qu’il  avoir 
deffein  d’imputer  aux  deux  Chambres  la  caufe 
des  Troubles.  Tout  cela  ne  pouvoit  que  les 
irriter,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  ; de  forte 
tyie  bien  loin  de  prêter  l’oreille  à aucun  ac- 
commodement * ils  fe  déterminèrent  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais  à continuer  la  guerre,  en 
quoy  Creffy  exécuta  admirablement  les  ordres 
féCrets  qu’on  luy  avoit  donnez,  d”aigrir  les  cho- 
fes  au  lieu  de  les  calmer.  Cependant  l’infor- 
tunée Reine  d’Angleterre , foit  qu’elle  ne  péné- 
trât point  les  véritables  maximes  de  laFrance  ou 
qu’elle  tâchât  de  les  faire  changer  par  fes  nou- 
velles foilicirations,  continuoit  à faire  des  in- 
ftances  pour  obtenir  du  fecours  en  remontrant 
«tou  - . 1 aue 
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que  le  voyage  de  Çrçfly  faifoit  plus  de  mal  que 
de  bien.  La  Reine  & le  Cardinal  Maz^rin  qui 
la  vouloiçnc  contenter  en  apparence , Si^ivb 
ter  le  reproche  que  tout  le  monde  ;pour roi t leurs 
fait  e d’abandonner  un  Roy  fi  proche  pareng 
de  la  Couronne  de  France  & qu’on  ; oppçpTioij 
vifiblement , ne  celToient  de  faire  de  belles  pro- 
mettes a la  Reine  d’Angleterre  (ans  le  mettre; 
fort  en  peine  de  les  executer.  Enfin  ils  envoyer 
rent  le  Comte  d'Harcourt  Prince,  de  la  Mailoti 
de  i.,  or  rai  ne  à Londresen  qualité  d’Àn^baffadeuc 
avec  un  magnifique  équipage  , efperant  con- 
tenter le  Roy  & la  Reine  de  la  Grand’.Brqta-, 
gne,  & gagner  l’approbation  des  autres  Cours 
de  l'Europe  , en  employant  dans  cette  A??’' 
ballade  un  Prince  de  ce  haut  rang , & qui  étpi$ 
auffi  illufire  par  fon  mente  que  par  4 nai(\ 

^MÏCe.  £»;*  . u ‘m  ' i 

Il  y a beaucoup  d’apparencç  que  cef  Ara-, 
baffadeur  en  partant  de  Paris  fut  chargé  Jq 
Cardinal  Mazarin,  en  prenant  congé  de,luy3v 
d'envenimer  la  tolaye  en  faifçnt  femblant,  der  Jj[ 
confolider.  Du  moins  fi  ce  Cardinal  ne  luy  dopr-j 
na  pas  cet  avertiflement  en  termes  exprès,, lç 
Comte  d’Harcourt  fe  le  tint  pour  dit.,,  &4)ex^ 
cuta  très-bien , comme  étant  bien  inftnn^dp^ 
maximes  de  la  Cour  de  France.  - En  elfe  i il,  le 
conduific  de  telle  forte  qu’il  fut  aifé  de  rceoi^ 
noître  que  cette  Ambaflàde  fi  folemnelle  n’é-, 
toit  qu’un  fimple  prétexte  pour  accommoder 
le  Parlement  avec  le  Roy  & pour  éteindre  le 
feu  de  la  rébellion , car  elle  j^oduifîc  des  effets 
tout  contraires.  Voici  cbmtpent.  Plulîeur^ 
Gentibhommes  François  qut  avoient  beaucoup 
d’experience  dans  Parc  militaire  accompagnée 
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refît  le  Comte  d’Harcourt.  La  Châtre , Per- 
fans  , Mont  eau  ,■  Beauvau  , le  Marquis  de  la 
Vieuville  * & quelques  autres  furent  de  ce  nom- 
bre.1 : L’Ambaffadeur  ayant  abordé  en  Angle- 
terre*, avec  ce  noble  cortcge , alla  tout  droit  au 
Camp  du  Roy,  comme  il  étoit  jufte,  &delà 
à Londres  où  il  prétendit  être  vifité  par  douze 
Seigneurs  de  la  Chambre  Haute,  revêtus  de 
leur  Habit  Ducal , & par  vingt-quatre  Mem* 
bres  de  la  Chambre  Baffe , fans  vouloir  être 
obligé  d’aller  vifiter  le  Parlement.  Il  s’attacha 
à plufieurs  autres  vétilles  de  cette  nature  qui 
choquèrent  les  Anglois , & donnèrent  occafion 
à Cromwel  de  dire  dans  le  Parlement , Ce  Sei- 
gneur efi  venu  pour  faire  nos  affaires  & non  cel- 
tes du  Roy  , ou  plutôt  pour  ne  travailler  ny  à cel- 
les dû  ' Roy  ny  aux  nôtres  , mais  pour  nous 
brouiller  davantage.  Cromwel  ne  dît  point 
cçla  pour  aucune  envie  çu’il  eut  de  voir 
les chofes prendre  un  meilleur  tour,  car  il  ne 
fouhaitoit  que  de  voir  les  affaires  bien  embrouil- 
lées , mais  feulement  pour  irriter  davantage  les 
Parlementairesconrre  l’Ambaffadeur , afin  que' 
le  méfiants  de  luy  ils  ne  fiffentplus  de  réflexion 
aux  propofirions  d’accommodement  qu’il  leur 
feroit. 

‘‘  Cet  Ambaffadeur  fit’&ncore  bien  mieux  con- 
noître  le  deflein  qu’il  avoit  d’allumer  le  feu  des 
divifionsaulieu  de  l’éteindre,  dans  une  autre 
occafion  que  je  vai  rapporter.  Le  bruit  ayant 
couru  que  le  Roy  alloit  attaquer  l’Armée  du 
Parlement  , les  Sentilhommes  François  qui 
étoient  venus  eff  Angleterre , comme  nous  a- 
vonsdit,  avec  le  Comte  d’Harcourt , prirent 
âuffi-tôt  la  porte  avec  plufieurs  autres  Gentils* 

hom- 
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hommes  de  la  fuite  de  cet  Ambafladeur,  &fe 
rendirent  au  Camp  du  Roy.  Us  parurent  des 
premiers  dans  le  combat , & fe  comportèrent 
avec  tant  de  valeur  que  le  Roy  témoigna  , que 
la  plus  grande  partie  de  l’honneur  de  laviétoire 
leur  étoit  deûë  : & les  Parlementaires  dirent 
eivt-mêmes  que  ces  François  avoient  été  la 
principale  caufe  de  leur  déroute.  Quoy  qu’ils 
fe  fufiTent  tous  lïgnalez  dans  cette  rencontre  , le 
Marquis  de  la  Vieuvillefe  diftingua  fur  tout  a- 
vec  un  courage  qui  luy  coûta  enfin  la  vie;  car 
s’étant  opiniâtré , en  pouflant  l’ A rriéregarde  de 
l’Armée  du  Parlement,  à pourfuivre  le  Colo- 
nel  Kinfott  pour  fe  vanger  d’une  blelfure  qu’il 
en  avoit  reçû  dans  la  mêlée,  il  voulut  le  faire 
prifonnier , mais  il  fut  pris  luy  même  & défar- 
mé  j après  avoir  blelfé  dangereufement  ce  Co- 
lonel , qui  tout  furieux  de  fa  bleflure  courut 
vers  ceux  qui  emmenoient  cet  infortuné  Mar- 
quis , & hiy  pafïa  fon  épée  au  travers  du  corps  : 
aétion condamnable,  mais  excufable  en  quel- 
que forte  dans  le  premier  feu  qu’infpire  un  aefir 
de  fe  vanger. 

Le  Comte  d’Effex  fe  plaignit  devant  le  Par- 
lement de  ce  procédé  des  François,  & les  deux 
Chambres  envoyèrent  auffi-tôt  les  Comtes  de 
Stanford  & de  Salisbury  avec  deux  Députez 
des  Communes  vers  le  Comte  d’Harcourt  pour 
luy  dire  qu’Elles  ne  pouvoient  plus  traiter  avec 
luy , voyant  par  expérience  qu’il  étoit  venu  pour 
foûcenir  le  Parti  des  Malignans  conrre  les  deux 
Chambres, & nullement  pour  chercher,  comme 
perfonne  neutre  & déôntereffée , le  moyen  d’âc- 
corder  les  deux  Partis.  Ce  fut  en  vain  que  l’Am- 
baflàdeur  tâcha  d’adoucir  l’efprit  des  Parlemen- 
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taires  aigri  par  cette  action  des  François,  prote- 
ltant  qu’ils  n’avoiem  été  poullez  à cela  que  par 
ce- feu  naturel  a la  Nation  Françoife,  qu’ils 
etoient  allez  au  Camp  du  Roy  fans  l’en  avertir, 
&que  peut-être  il  luy  en  coûceroit  ladifgrace 
du  Roy  fon  Maître , aufli  bien  qu’a  ces  Gentils- 
hommes. Les  Parlementaires  n’eurent  garde 
de  fe  laifier  perfuaderpar  ces  fortes  de  raifons  ap- 
parenteront on  a accoutumé  defefervir  dans 
toutes  les  Cours  & fur  tout  dans  celle  deFrance, 
qui  confident  à défaprouver  en  public  ce  qu’on 
a commandé  en  fecrer.  Le  Comte  d’Harcourc 
voyant  donc  que  le-  Parlement  n’étoic  pas 
d humeur  de  fe  contenter  de  fes  excufes  , ny 
d’entrer  en  négociation  avec  luy  , fut  obli- 
ge de  s’en  retourner  en  France.  Ce  qu’il  ne 
ht  pourtant  qu’aprés  être  allé  voir  le  Roy  Char- 
les qu’il  confola  par  les  grandes  efperances  de 
fecours  qu’il  luy  donna.  Les  Politiques  & les 
gens  un  peu  judicieux,  qui  faifoient  quelque 
attention  à ce  quifepadoit  dans  l’Europe  n’eu- 
rent pas  plutôt  entendu  parler  çle  cette  Ambaf- 
fade  & du  fucces  dont  elle  avoir  été  fui  vie,qu*ils  i 
dirent  hautement  que  le  but  des  François  n'é- 
toit  point  d* appaifer  les  troubles  d'Angleterre, 
mass  de  les  augmenter . Et  un  jour  que  la  Reine 
d Angleterre  faifoit  paroître  quelque  mécon- 
tentement au  Cardinal  hlazarin  de  ce  qu’on 
prenoit  fi  peu  de  foin  de  fecourir  le  Roy  fon  E- 
poux,  elle  luy  dit , Monficur , le  feu  qui  efi  allumé 
maintenant  en  Angleterre  efi  d'une  telle  nature 
qu'il  pourroit  bien  pajfer  en  France  fi  on  ne  fimge  , 
* l'éteindre  j & on  ne  l'éteindra  jamais  , fi  an  ne 

emphye  avec  plus  de  bonne  foy  & moins  de  raf- 
finement. . 
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Cependant  Cromwel  voypip  avec 
qu’on  différât  fî  long -temps  de  fatjsfaire  le 
fentimeni  qu’il  gardoit  toujours  contre  l’Archq^ 
vêque  de  Cantorbery.  C’eft  pourquoy  il  qq. 
cefloit  de  dire  dans  le  Parlement  qu’il  falloitjfa- 
oi fier  cet  Archevêque  à la  haine  des  Écof^i^ 
pais  qu’ils  s’étoient  unis  pôur  la  caufe  compiu^ 
n e, fur  la  pranaeffe  qu’on  leur  avoir  faitdeter^ 
miner  fon  procès,  & qu’on  pourroit  les irriter, 
fî  l’on  en  renvoyoit  L’execution  à un  plus  lçngr 
terme.  Outre  cela,  il  follicitoit  en  fecret  le^ 
Ecofïois  à preiïer  fa  mort.  Enfin  il  fut.qojiqfa 
dans  le  Parlement  que  puis  qu’on  avoit  reçu  de 
grands  fervices  des  EcofTois  au  côté  du  Noyt , il, 
falloir  les  regaler  du  fang  de  ce  Prélat  dont  ils 
étoient  fi  fort  altérez.  Ayant-  donc  été  décla- 
ré coupable  de  haute  trahifon  dans,  la  Cham- 
bre des  Communes,  il  fut  condamné  à la  mort 
par  la  Chambre  Haute  après  qu’on  eut  obfervé 
quelques  formalitez  pour  luy  faire  fon  prôce's. 
Cromwel  fe  rendit  fi  bien  maître  des  Membre^ 
delà  Chambre  Baffe  où  il  avoir  déjà  beaucoup 
de  crédit,  qu’il  y eut  à peine  deux  perfonnp'sf 
qui  ne  trouvaffent  coupable  cet  Infortuné  Pr£? 
lat.  Au  contraire,  la  Chambre  Haute  qui  der- 
voit  juger  fon  procès,  ne  fut  compofée  que  de 
fept  Pairs  lors  que  fa  fentence  y fut  prononcée  ; 
ce  furent  les  Comtes  de  Kent , de  Pejnbrock  &; 
de  Bullinbrock , & les  Milords  'Gray^JHoftfc? 
& Bromes  & un  autre.  .Leiefte  des  Seigneur? 
qui  étoient  jufqu’au  nombre  de  vjngt  eurent 
horreur  de  prononcer  la  condamnation  d’un 
Prélat  fi  confiderable  par  fon  rang  & par  fon 
mérité.  Le  vingtième  de  Janvier  on  le  conduis 
fit  à la  Place  de  Tower -Bill , où  on  luy  t'ran- 
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cha  là  tête.  La  Chambre  Haute  n’étoit  alors 
compofée  de  vingt  Pairs,  cômme  je  viens  de 
dire , que  parce  que  les  autres  s’éroient  retirez 
auprès  au  Roy. 

~:Jëcroique  le  Le&eur  ne  fera  pas  fâché  de’ 
Voir  ici  un  récit  un  peu  circonftantié  de  quel- 
ques particularitez  qui  regardent  le  procès  & 
la  mort  de  ce  Prélat.  L’Orateur  des  Commu- 
nesluy  intenta  deux  Chefs  d’accufation , dont 
le  premier  étoit  , d'avoir  voulu  introduire  la 
'Religion  Romaine  en  Angleterre , & le  fécond 
d'avoir  entreprit  de  renverser  tout  l'ordre  du  Gou- 
vernement. Il  fut  améné  en  la  préfence  des 
deuxi  Chambres  pour  répondre  à ces  deux  accu- 
fations  , qui  n’étoient  peut-être  que  des  pre-' 
textes , imaginez  pour  le  perdre.  Quel  étran- 
ge fpedacle , de  voir  le  Premier  Pair  du  Royau- 
me , le  Primat  d’A  ngleterre , le  principal  Mi- 
niftre  & le  premier  Favori  du  Roy , conduit 
aux  pieds  de  Cromwel , qu’il  avoit  vu  luy-mè- 
me , quelques  années  auparavant , fournis  & à 
genoux  devant  luy  , & qui  maintenant  étoit 
aflis  fur  un  Tribunal  devant  lequel  ce  Prélat  é- 
toir  obligé  de  comparoître  pour  y répondre  aux 
demandes  d’un  ennemi  fier  & vindicatif,  qui 
étoit  mécontent  de  luy  &qui  en  avoit  été  mal- 
traité. C’étoit  là  fans  doute  la  plus  grande 
mortification  qu’une  perfonne  de  ce  caractère 
pût  jamais  recevoir. 

Dés  que  ce  Prélat  eut  comparu  dans  le  Par- 
lement il  n’y  eut  perfonne  qui  l’interrogeât 
plusfouvent  que  Cromwel,  lequel  commença 
I'e  premier  à luy  addrefler  ces  paroles  : D'où 
vient , Milord , que  vous  entreteniez,  un  fi 
grand  commerce  avec  l'Abbé  Rofetti  Nonce  du 

Pape. 
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Pape , foit  par  les  continuelles  vif tes  que  vous  luy 
rendiez  , ou  par  les  Lettres  que  vous  luy  écri-, 
viez ? A cela  l’Archevêque  répondit  que  c’é- 
toit  le  Nonce  luy  même  qui  l’avoit  engagé  dans 
ce  commerce  pour  tâcher  d’obtenir  par  Ton 
moyen  , que  les  Papilles  euffent  dans  le  Royau- 
me la  liberté  qu’on  y accordoit  aux  autres  Sec- 
taires j qu’on  toleroit  fans  leur  càùfer  aucun  cha- 
grin : & qu’il  ne  luy  avoip  jamais  parlé  d'au- 
tre chofe  , comme  le  témoigna  le  Dodteur 
Krompton  fon  premier  Aumônier , dont  la  pro- 
bité étoit  reconnue  de  tout  le  Monde,  &qui 
avoir  affidé  à tous  leurs  entretiens.  On  parfy 
enfuite  de  la  Lithurgïe  que  l’Archevêque  avoit 
compofée , & comme  Gromwel  l’avoit  leûè 
avec  beaucoup  d’exaflitude , il  luy  fit  plufïeurs 
demandes  fur  cet  article,  & infifta  fur  tout 
avec  chaleur  fur  les  paroles  , par  lefquelles  il 
exhortoit  le  Peuple  de  prier  Dieu  pour  le  repos 
du  Corps  & de  Pâme  du  Défunt.  Ce  Prélat  ré- 
pondit que  cet  endroit  devoir  s’entendre  non 
pas  du  Purgatoire  de  Rome  > mais  de  la  Réfur- 
redion  du  Corps.  Mais,  répliqua  Cromwel, 
Milord , fi  la  prk're  de  vôtre  Lithurgïe  fe  doit 
entendre  feulement  de  la  ré  fur  redion  qui  ne  re- 
garde que  le  Corps , pourquoy  y demandez-vous 
aujft  le  repos  de  l’Ame,  qui  ne  peut  en  avoir 
befoin  dans  la  gloire  celefe  dont  vous  favez  que 
VEglife  Anglicane  nous  en/eigne  qu'elle  va  jouir 
au  moment  de  fa  fe'paration  ? A cela  le  Prélat 
répliqua  que  la  Réfurreélion  qui  regarde  propre- 
ment le  Corps , fe  fait  aujft  pour  l'Ame  par  une 
fuite  nicejf aire  , en  ce  que , comme  elle  conferve 
toujours  pour  fa  chair  une  inclination  naturelle 
qu'elle  ne  perd  pas  même  dans  le  jein  de  Dieu , Jd 
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félicité  ne  peut  être  entière , que  ce  defir  ne  J vit 
Jat  is fait  par  fa  réunion  avec  J'oti  Corps,  De  J or - 
te  qu'en  fai  (an  t prier , dans  fa  Li/burgie  , pour 
le  repos  de  l’Ame  , il  ne  voulait  pas  dire  qu'elle 
fut  dans  un  état  de  peine  j mais  qu'il  entendoit 
feulement  3 qu'il  manquait  encore  un  dégré  à fa 
béatitude  dont  l'Eglife  demandait  à Dieu  la  con- 
sommation pour  elle , par  la  RzfurreHion  de  la 
Chair,  Ces  raifons  firent  quelque  imprdfioa 
fur  l’efprit  de  plufieurs , ce  qui  fe  remarqua  par- 
ce qu’elles  furent  écoutées  avec  un  profond  fi- 
lence  , malgré  la  grande  affluence  de  Peuple 
qui  étoit  prefent  à cet  interrogatoire.  D’ail- 
leürS  perfonne  ne  répliqua  la  moindre  chofe. 
Çromwel  qui  defiroit  avec  plus  de  paffion 
qu’aucun  la  mort  de  ce  Prélat , pour  fatisfaire 
Ion  propre  reffentîment , fous  le  prétexte  du 
zele  qu’il  avoit  pour  l’intérêt  du  Public , voyant 
que  l’Orateur  ne  difoit  mot  , fe  tourna  vers 
l’Archevêque  avec  encore  plus  d’ardeur  que  la 
première  fois , afin  de  faire  mieux  entrer  les  au- 
tres dans  fes  fentimens.  Milord , luy  dit  il,  il 
ne  s'agit  point  ici  d'examiner  fi  vos  explications 
font  bonnes  ou  mauvaifes  ; la  queftion  ejl  unique- 
ment de  voir , fi , fur  un  fentiment  probable , ou 
fur  une  fubtilitide  Philofophie  » qui  font  les  deux 
fondement  de  tout  ce  que  vous  venez,  de  dire , vous 
avez  pu , en  confcience , rappeüer  dans  le  fervi - 
ce  Divin  le  file  des  fuperflitions  Romaines  , & 
mettre  dans  la  bouche  des  Fideles  un  langage  conr 
traire  aux  Confeffions  de  Foy  de  toutes  les  Eglifes 
Trot  e fi  antes  qui  font  au  monde , fur  tout  de  celle 
d'Angleterre  à laquelle  vous  devez.  tout  ce  que 
• . vous  êtes , & dont  cependant  vous  avez  l\ 'ingra- 
titude de  venir  troubler  la  Paix  par  de  danger  eu- 
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Je  s nouveautez.  Il  n'y  a que  Dieu , . & votre  pro~ 
pre  cœur  , Milord  , qui  puifjent  juger  du  dejfein 
que  veut  avez  eu  dans  une  conduite  Ji  extraordi- 
naire î mais  à confiderer  les  maux  mpr.u  qui  en 
Jont  arrivez» , & dont  trois  Royaumes  rejfenteut 
encore  de  rudes  atteintes  » comme  tout  le  monde 
/fait , vous  ne  pourrez»,  jamais  vous  jufliper  d'a-, 
voir  par  de  vains  r a finement  de  College  dont  vo- 
tre Lithurgie  ejl  pleine , tendu  un  piège  à la  /im- 
plicite' des  Peuples , porté  le  fer  & le  feu  dans 
les  trois  Royaumes  à la  fois  f & rompu  la  Commu- 
nion Sainte  que  nous  avions  avec  tous  les  Reforr 
mtz.de  l’Europe  , pour  nous  prcp/cr , en  la  pla- 
ce, une  Communion  phantafiique  des  Vivans  avec 
les  Morts , dont,  nous  nous  Jommes  fort  bien  paffez. 
jufqu'à  prejent.  j 

Cromwel  prononçant  ces  paroles,  rompu  la 
Communion  Sainte  que  nous  avions  avec  tous  les 
Réformez  de  P Europe  ( quelle  hypocrifie  horri- 
ble pour  un  homme  qui  n’afpiroit  qu’à  la  tyran- 
nie ! ) poufia  un  grand foupir  en  levant  les  yeux 
au  Ciel.  Enfin  comme  il  étoit  naturellement 
éloquent,  & qu’il  avoir  bien  préparé  ce  qu’il 
devoir  dire  , cet  infortuné  Prélat  parut  fi  em- 
barrafle  qué  plufieurs  commencèrent  à croire, 
qu’il  étoit  coupable,ou  du  moins, qu’il  avoir  con- 
fpiré  avec  le  Roy  d’introduire  le  Papifme  en 
Angleterre  : & plufieurs  demeurèrent  dans  ce 
fentiment  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  vû  ce  Prélat 
& le  Roy  mourir  fur  l’échafaud  en  proteftanc 
devant  Dieu  dans  le  temps  qu’ils  étoient  prêts 
de  rendre  l’ame  , qu’ils  n’avoient  jamais  eu 
le  deflein  d’introduire  le  Papifme  en  Angletet; 
re , & de  faire  la  moindre  brèche  à l’Eglife  An- 
glicane. - „ 
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Cependant  l’Archevêque  de  Gantorbery  fur 
fi  fort  embarraffé  par  les  interrogations  & les 
raifonnemens  de  Cromwel , qu’il  ne  pût  faire 
autre  chofe  que  fe  jetter  à genoux , les  mains 
jointes , & la  larme  à l’oeil , en  prenant  à té- 
moin de  fôn  innocence  le  Ciel  , & le  Parle- 
ment devant  lequel  il  comparoiffoit.  Après 
quoy  on  le  remena  à la  Tour  fur  la  Tamife , & 
l’Orateur  de  la  Chambre-Baffe  demanda  que 
Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cantorhery  fut 
condamné  à la  Mort , comme  convaincu  Savoir 
voulu  changer  la  Religion  <&  le  Gouvernement  de 
P Angleterre , & d'être  la  caufe  des  malheurs  qui 
depuis  dix  ans  ajjligeoient  les  trois  Royaumes.  Les 
Seigneursde la  Chambre  Haute,  à qui  il  ap- 
partenoic  de  prononcer  une  fentence  définiti- 
ve, conclurent  d’un  commun  confentement 
qu’il  ne  falloir  le  condamner  qu’à  une  prifon 
perpétuelle , pour  ne  pas  deshonorer  fa  dignité 
par  un  fupplice  infâme.  Mais  la  Chambre-Baffe 
animée  par  Cromwel  s’obftina  à demander  fa 
Mort,  de  forte  que  les  Pairs  s’étanr  difperfez 
infenfiblement  en  differens  endroits , il  n’en 
refta  que  neuf  dans  la  Chambre  , & parmi 
ceux  là  il  y en  eut  fept , qui , comme  nous  a- 
vons  déjà  dit,prononcerent  la  fentence  de  Mort 
par  laquelle  il  fut  ordonné  que  ce  Trélat  auroit  la 
tête  coupée  par  la  main  du  Bourreau , & que  fon 
nom  feroit  effacé  des  Monument  publics.  Ce  qui 
fut  exécuté.  11  y a eu  plufieurs  Auteurs  Catho- 
liques qui  ont  écrit  que  ce  Prélat  mourut  Catho- 
lique dans  le  cœur, quoi  qu’il  ne  l’eut  pas  déclaré 
de  bouche,mais  fur  quel  fondement  ces  Auteurs 
affurent-ils  une  chofe  dont  aucun  homme  né 
fcauroit  jamais  avoir  la  moindre  connoiffance  ? 

Les 
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Les  diverfes  pertes , que  le  Comte  d’Effex 
avoit  faites  dans  l’exercice  de  fa  Charge  de  Gé- 
néral , engagèrent  plufîeurs  Membres  du  Par- 
lement à propofer  qu’on  la  luy  ôtât , cependant 
on  jugea  a la  pluralité  des  voix  qu’on  devoir  la’ 
luy  conferver  en  confideration  de  fa  Naiflànce 
& du  zélé  avec  lequel  il  avoit  embrafle  le  Part? 
du  Parlement  , mais  un  fécond  combat  qu’if 
foûtint  contre  le  Prince  Robert  avec  fon  mal- 
heur ordinaire , détermina  le  Parlement  à lé 
dépouiller  du  Généralat.  Ce  Prince  l’étant  allé 
chercher,  & luy  ayant  livré  Bataille  dans  le 
Comté  de  Devonthire  , le  mit  en  fuite  après 
luy  avoir  tué  plus  de  quatre  mille  hommes,  6e 
l’ayant  pourfuivi  jufques  dans  la  Province  de 
Cornwal  où  il  s’étoit  retiré  en  défordre,  il  a- 
cheva  dediffiper  fon  Armée,  dont  une  partie 
alla  fe  joindre  à celle  du  Roy.  De  forte  que  ce 
malheureux  Général  étant  retourné  à Londres 
avec  peu  de  monde,  & avec  beaucoup  de  pei- 
ne, ilnefutpasplûtôtentré  dans  la  Ville  que 
le  Parlement  luy  envoya  des  Députez  pour  luy 
demander  le  Brevet  de  fa  Charge , fans  fe  met- 
tre fort  en  peine  d’écouter  ce  qu’il  pourroit 
dire  pour  fa  juftification,  & le  Comte  d’Effex 
de  fon  côté  ne  s’emprefîant  pas  beaucoup  d’éta- 
ler les  raifons  qu’il  pouvoit  avoir  pour  fe  difcul- 
per.  Ce  Seigneur  ne  vécut  que  trois  mois  apres 
avoir  été  dépouillé  de  cette  Charge,  &com± 
me  il  mourut  accablé  de  langueur  fans  avoir 
aucune  maladie  apparente , plufîeurs  perfonnes 
jugèrent  qu’on  l’avoit  empoifonné.  Cela  n’éft 
n’eft  pas  tout-à-fait  hors  d’apparence  , mais 
pour  moy  je  n’oferois  ny  l’affirmer  ny  le  nier 
abfolumeac. 

La 


Digitized  by  Google 


jo4  La  Vie  de  Çromwel, 

4 La  défaite  de  l’Armée  du  Parlement  eut  des 
fuites  bien  favorables  pour  le  Roy, car  non  feule- 
ment plufieui  s Villes  & enrr’autres  Monmouth , 
llfercombe , & Berneftable  rentrèrent  dans  fon 
obeilTance  , mais  fon  Armée  fût  groflie  par 
quantité  de  Milice  qui  le  venoit  joindre  de  tou- 
tes parts,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roy, 

K rés  avoir  obtenu  le  pardon  de  leur  infidélité. 

1 autre  Roy  moins  bon  & plus  plein  de  réfo- 
lution  & de  courage  auroit  entièrement  éteint 
la  rébellion  dans  une  telle  conjon&ure.  Il  ne 
falloir  que  fe  prévaloir  de  la  confternation  où 
fe  trouvoit  le  Parlement  ; mais  ce  Prince  natu- 


rellement porté  à la  douceur,  crût  faire  mieux 
de  faire  paroïtre  de  laclemence  j de  forte  qu’au 
lieu  d’aller  droit  à Londres  où  il  auroit  été  reçd 
à bras  ouverts  i fans  fonger  à l’avantage  qu’il 
poavoic  retirer  des  victoires  qu’il  venoit  de 
remporter,  il  envoya  faire  des  propofitions  de 
paix  au  Parlement.  Celuy-ci  qui  fe  voyoit  tres- 
bien  pourvu  d’argent , & qui  n’ignoroit  pas  que 
le  Roy  n’en  avoir  prefque  point,  rejetra  avec 
fierté  toute  propofition  d’accommodement, 
fit  promptement  de  nouvelles  levées  de  folJacs 
aufquels  il  donnoit  une  grande  paye,  & eut  en 
peu  de  temps  une  plus  belle  Armée  que  celle 
du  Roy,  pendant  que  ce  bon  Prince  s’amufoit 
à envoyer  deçà  & delà  des  Députez  au  lieu  de 
.mettre  fes  Troupes  en  campagne. 

On  eut  quelque  peine  dans  le  Parlement  à 
trouver  un  Général  qui  eut  autant  de  zé- 
lé, &plus  de  bonheur  & d’experience  que  le 
Comte  d’ElTex.  Enfin  les  deux  Chambres  nom- 
mèrent Edouard  Montaigu , Comte  de  Manche- 
Jier  9 qui  étoit  auparavant  Lieutenant  Général 
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de  l’Armée.  D’abord  plufieurs  dirent  que 
peut-être  ce  Comte  feroit  imbu  des  memes 
maximes  que  le  Comte  d’Eflex.  Quoy  qu’il  en 
foit,  on  luy  donna  le  Brevet  de  Général. 

Les  Parlementaires  n’étant  pas  encore  en  état 
de  fe  vanger  contre  le  Roy  de  tant  de  pertes 
qu’ils  avoient  faites  fous  le  Généralat  du  Comte 
d’Elfex,  tournèrent  leur  pointe  contre  lesllni- 
verfitez  de  Cambridge  & d’Oxford;  contre  la 
première  à caufe  qu’elle  avoir  donné  toutes  fes 
richeffes  au  Roy  pour  l’aider  à continuer  la 
guerre;  & contre  la  derniere,  parce  qu’elle  avoir 
donné  retraite  au  Roy  & s’ét oit  1-gnalée  envers 
luy  par  fon obeilfance & fa  fidelité,  contre  les 
intérêts  des  deux  Chambres.  Ce  dedein  ayant 
été  formé , on  chercha  une  perfonne  qui  tut 
la réfolution , le  courage,  & la  fermeté  necef- 
faires  pourl’executer , & d’uoe  commune  voix 
pnendonnaiacomtniflîon  au  Colonel  Crom- 
wel  lequel  on  chargea-  par  des  Lettres  exprelfes 
de  punir  ces  deux  Univerfitez  avec  la  derniere 
rigueur.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  ici  deux 
chofes,  qui  concoururent  à faire  donner  cette 
Charge  à Cromwel,  fçavoir  que  ceux  qui  é- 
toient  les  plus  animez , & ceux  qui  fouhaitoient 
qu’on  ne  commit  pas  de  trop  grandes  violences 
dans  une  Univerfité  aufïi  célébré  que  celle  de 
Cambridge,  s’accordèrent  à nommer  Crom- 
wel  : Les  premiers,  parce  que  connoiflànt  fon 
humeur  dure,ils  éteient  perfuadez  qu’il  ne  man* 
queroitpas  de  bien  executer  les  ordres  du  Par- 
lement , pour  pouvoir  s’avancer  davantage  ; & 
les  derniers  plus  modérez  donnèrent  auffi  leur 
voix  à Cromwel  parce  qu’ils  s’imaginèrent 
que  , puis  qu’il  avoit  étudié  fi  long  temps  à 
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Cambridge,  avec  beaucoup  de  réputation , 8t 
de  fuccés , & qu’il  y avoir  même  reçû  le  grade 
deDofteur,  il  n’auroit  pas  le  courage  de  trai- 
ter cruellement  une  Univerfité  à laquelle  il  a* 
voit  de  fi  grandes  obligations  : en  quoy  ils  fis 
trompèrent,  comme  nous  le  verrons  bien- tôt. 

Cromwel  n’eût  pas  plutôt  reçu  cet  ordre 
qu’il  fe  mit  à la  tête  d’un  Camp  volant  de  trois 
mille  Chevaux , tous  gens  déterminez  comme  « 
luy , & fe  prefenta  premièrement  devant  Cam- 
bridge. Les  Habitans  épouvantez  par  le  bruit 
de  fon  arrivée  & croyant  que  toute  l’Armée  du 
Parlement  étoit  devant  leur  Ville , luy  ouvri- 
rent leurs  Portes  à la  première  fommation.  Les 
Magifirats  allèrent  au  devant  luy , & tâchèrent 
de  leflechir  par  une  Harangue  pleine  de  refpeét 
& de  foûmiffion.  Le  Corps  des  Profefifeurs  & 
des  Reâeurs  des  Colleges  le  vinrent  haranguer 
dans  le  même  temps , & Gomer  habile  Orateur, 
ayant  été  choifi  pour  parler  au  nom  de  tous , ne 
manqua  pas  de  luy  reprefenter  la  confiance  que 
l’Univerfité  avoit  en  luy  parce  qu’elle  avoit  eû 
l’honneur  de  l’avoir  pour  nourriflbn.  Mais' 
Cromwel  voulant  faire  voir  jufqu’où  alloit  fon 
zèle  lors  qu’il  s’agiffoit  de  vanger  les  injures  du 
Parlement,  entra  dans  la  Ville  comme  Enne- 
mi , quoy  qu’on  luy  eut  ouvert  les  Portes  com- 
me à un  Ami  j il  fit  éclater  la  même  fureur,  & 
le  même  emportement  que  dans  une  Ville  prife 
de  force  ; & pour  irriter  davantage  l’efprit  des 
foldats , il  leur  perfuada  qu’il  s’agifioit  de  van- 
eer  les  interets  de  Dieu , de  la  Juftice , & de  la 
Religion  , que  cette  Ville  avoit  voulu  renver- 
fer.  11  fit  lervir  les  Salles,  les  Auditoires , & 
les  Eglifes  des  Colleges , d’écuries.  Des  Or- 
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nèmensd’Eglife  les  foldats  en  firent  des  Houf» 
fes  à leurs  Chevaux.  11  fit  rompre  le  nez  & les 
oreilles  des  ftatu  es  du  Roy  & des  Saints,  pour 
les rendre  ridicules.  Des  furplis  des  Prêtres  il 
en  fit  faire  des  cravates  à fes  foldats  j & la 
plûpart  desProfeffeurs  qui  avoient  témoigné  le 
plus  d’empreflement  pour  faire  donner  l’argen- 
terie de  l’Univerfité  au  Roy,  reçûrent  des  coups 
de  bâton,  desfoldats,  qui  leur  enlevèrent  tout 
ce  qu’ils  avoient  dans  leurs  Maifons  ï & lors 

3u’on  alloit  fe  plaindre  à Cromwel,  il  répon- 
oit  j Que  le  Parlement  ne  demandait  le  fang  de 
personne , & qu'à  l'exemple  de  Dieu  il  ne  •vou- 
lait point  la  Mort  des  Pêcheurs  mais  leur  Conver* 
/ton.  Après  avoir  ainfi  maltraité  la  Ville  de 
Cambridge,  il  alla  à Oxford,  où  toute  fa  ^fu- 
reur tomba  encore  ici  fur  PUniverfiré , où  il 
commit  de  plus  grandes  violences  qu’à  Cam- 
bridge , parce  qu’elle  avoit  en  vénération  la 
mémoire  de  l’Archevêque  de  Cantorbery  qui 
en  avoit  été  Chancelier,  & qu’on  y avoit  re- 
cité des  Harangues  à fon  honneur , dans  les- 
quelles on  l’avoit  nommé  Martyr  de  Dieu  & de 
fon  Roy.  Comme  ce  Prélat  l’avoit  enrichie  de 
beaucoup  de  Manufcrits  très-rares  qu’il  avoit 
fait  venir  de  l’Orient , Cromwel  fit  allumer 
un  grand  feu  où  il  les  fit  jetter , avec  toute 
la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  compofée  de  plus 
de  quarante  mille  volumes , parmi  lefquels  il  y 
avoit  quantité  de  Livres  fort  rares  & fort  cu- 
rieux. Cependant  les  foldats,  en  jettant  tous  ces 
Livres  dans  le  feu,  crioient  comme  des  infen* 
fez  , que  c' était  le  Papifme  qu'ils  anéantiffoient . 
Te  ne  fais  pas  difficulté  de  dire  que  quand  bien' 
Cromwel  n’auroic  point  fait  d’autre  aétion 
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pour  mériter  le  titre  de  Tyran,  celle-là  fuffi- 
roit  toute  feule  pour  le  rendre  le  plus  cruel  de 
tousles  Tyrans. 

1 Cette  a&'.on  d’un  véritable  Tyran  ( je  veux 
parler  de  ce  qu’il  fit  à Oxford  cette  aûion, 
dis-je  , que  tous  les  Savans  devraient  trans- 
mettre de  fiécle  enfiécle  à la  pollerité  la  plus 
reculée,  à la  confiffion  éternelle  de  Ion  nom, 
fut  tres-bien  recompenfée.  Car  Cromwel  à 
fon.retour  à Londres  fut  reçû  avec  de  grands 
applaudifiemens  , comme  s’il  'eut  mérité  les 
mêmes  honneurs  qu’un  Scipion  & un  Ce- 
far  au  retour  de  quelque  glorieufe  expédi- 
tion. Le  Parlement  fit  diftribuer  trois  mille 
guinées  aux  ioldats  & aux  Officiers  qui  a- 
voient  accompagné  ce  Dellruéteur  des  Bel- 
les Lettres,  après  avoir  été  luy  même  comblé 
d’honneur  pour  une  a&ion  qui  doit  faire  hor- 
reur à tout  l’Univers.  Le  Parlement , pour  té- 
moigner à Cromwel  combien  il  étoit  Satisfait 
de  la  maniéré  dont  il  s’étoit  acquité  de  fa  com- 
miffion  , le  fit  Lieutenant  Général  du  Comte  de 
Manchefter,  à la  place  du  Chevalier  Waller , 
que  les  deux  Chambres  venoient  de  cafler  de- 

f>uis  deux  jours , parce  qu’il  avoit  contrevenu  à 
'ordre  qu’elles  luyavoient  donné  de  n’en  venir 
plus  aux  mains  avec  les  Troupes  du  Roy.  Nean- 
moins comme  Waller  étoit  connu  pour  avoir 
une  haine  irréconciliable  contre  les  Evêques  ; 
& que  cette  haine  tenoit  alors  lieu  de  mérité 
dans  le  Parlement,  on  y réfolut  de  luy  donner 
la  place  que  Cromwel  occupoit  dans  la  Cham- 
bre Baffie.  Ainfi  ces  deux  perfonnes  ne  firent 
que  changer  d’emploi , & renouèrent  plus  for- 
tement l 'amitié  qui  étoit  déjà  entr’eux,  de  forte 

que 
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que  l’un  exécutait  à l’Armée  tout  ce  quel’aitf' 
tre  propofoit  dans  le  Parlement , & céluy-ci  ne 
faifojt  rien  dans  le  Parlement  que  l’autre  ne  le 
luy  eût  propofé  de  l'Année.  Us  fe  foûtenoient 
ainfr  l’un  l’autre , Cromwel  difant  par  tout  que 
Waller  étoit  une  des  meilleures  têtes  du  Parle- 
ment,& Waller  publiant  de  fon  côté  que  Crom- 
wel étoit  le  premier  Capitaine  du  fiécle. 

Comme  les  troubles  augmentoient  de  jour  en 
jour  yGutüaume  Juxon  Evêque  de  Londres , &* 
Confefleur  du  Roy  , félon  Tufage  de  l’Eglife 
Anglicane , qualité  qui  luy  donnoit  beaucoup 
de  crédit  fur  l’efprit  du  Roy , dont  il  étoit , ou- 
tre cela,  Conleiller  du  Confeil  Secret,  luy 
eonfeilla  de  chafier  de  fa  Cour&  de  fon  Arr 
mée  tous  les  Catholiques , puis  que  ce  qui  char 
quoit  le  plus  les  deux  Chambres  c’étpit  de  les 
voir  auprès  de  là  perlbnne.  Le  Roy  s’étant  ren- 
du à fesinftances  ordonna  à tous  les  Catholi* 
ques  de  fe  retirer  de  fon  Armée  & de  fa  Cour, 
ce  qu’ils  firent  tout  aufli  tôt.  Comme  le  bruit 
fe  fut  répandu  que  Juxon  avoit  donné  ce  Con- 
feil au  Roy.,  le  Parlement,  malgré  la  haine  qu’il 
port  oit  aux  Evêques,  fut  .bien  aife  que  ce  Prêt 
lat  eut  pris  le  bon  parti,  & le  regarda  comme 
pouvant  fervir  à faire  la  paix.  Entre  plufieurs 
• Catholiques  qui  quittèrent  le  Roy , le  Duc  de 
Norf  Jk  fut  du  nombre.  C’étoit.  le  Premier. 
Pair  du  Royaume  , fort  eftimé  du  Prince 
Robert  Né veu  du.  Roy  , grand  Capitaine , & 
qqi  .tenoit  le.  rang  d’un  Prince  du  Sang.  Ce 
Prince  reprocha  à l’Evêque  Jujcond’avoir  donné 
au  Roy  un  Confeil  entieremenr  contraire  k 
fes  intérêts , & la  chofe  alla  fi  loin  qu’il  leva  la 
rqain  pour  luy  dônnèr  un  foüffletj  rûais laçons 
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fïderation  de  l’appartement  du  Roy  où  ils  é* 
toient , le  retint.  Le  Roy  i qui  avoit  plus  de 
befoin  du  Prince  Robert  que  de  l’Évêque 
juxon,  le  créa  Généraliffime  de  fon  Armée, 

& commanda  à juxon  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
Les  Grands  Seigneurs  trouvèrent  mauvais  qu’un 
Prince  étranger  ( il  étoit  fils  de  l’Ele&eur  Pa- 
latin & de  la  fœur  du  Roy  ) eut  traité  de  la  for- 
te un  Pair  du  Rovaume , & la  Chambre-Bade 
en  fut  encore  plus  choquée , parce  qu’elle  con- 
fideroit  l’Evêque  Juxon  comme  l'ennemi  juré 
des  Catholiques.  11  furvint  un  nouveau  fujec 
de  brouïllerie  à l’occafion  de  l’ordre  que  le  Roy  r 
donna  de  travailler  au  procès  du  Comte  de 
Manchefler , Général  de  l’Armée  du  Parle- 
ment. Ce  Comte  fut  jugé  coupable  de  haute 
trahifon , & comme  tel  condamné  à été  pen- 
du. Ces  deux  Articles  achevèrent  d’ôter  toute 
efperance  d’accommodement.  Le  Parlement 
fut  fur  tout  piqué  au  vif  de  la  maniéré  dont  le 
Roy  avoit  traité  le  Comte  de  Manchefter, 
parce  qu’étant  leur  Généraliffime , il  préten- 
doit  que  l’outrage  qu’on  faifoit  à ce  Pair  du 
Royaume  retomboit  fur  tout  le  Corps. 

Parmi  les  Grands  les  plus  intelligens  & les 
plus  accréditez  de  l’Angleterre  le  Duc  de  Lenox 
tenoit  alors  le  premier  rang.  Il  étoit,  d’ailleurs,  * 
défîntereffé , extrêmement  zélé , & fort  pru- 
dent. Ce  Seigneur  fe  crut  obligé  d’em- 
ployer les  talens  , que  Dieu  luy  avoit  don- 
nez, à fervir  fon  Roy  & fa  Patrie  en  rétablit 
fant  la  Paix  entre  le  Roy  & le  Parlement,  afin 
de  terminer  les  miferes  publiques.  La  premiè- 
re difficulté,  quis’oppofa  à (on  deffein,  ce  fut 
la  déclaration  que  le  Roy  fit  de  vouloir  que  le 
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Parlement  luy  envoya  des  Députez , pour  par- 
ler d’accommodement  , & qu’il  leur  donnerait 
enfuitefesCommiflaires  pour  entrer  en  négo- 
ciation. Le  Parlement  ne  vouloir  en  aucune 
maniéré  confentir  à cela  , mais  il  prétendoit  que 
chacun  choifitfes  Commiflaires,  & qu’on  les 
envoyât  en  lieu  tiers:  &il  en  fallut  venir  là. 
On  choifit  la  petite  Ville  d'Uxbridge  , dans  le 
Comté  de  Middlefex.  Les  Députez  furent  de 
deux  fortes , fçavoir  des  Ecclefiaftiques  & des 
Séculiers:  les  premiers  pour  traiter  les  affaires 
de  la  Religion  , & les  autres  celles  d’Etat.  Il  y 
en  eût  dix  de  part  & d’autre  ; fçavoircinq  Sé- 
culiers , & cinq  Ecclefialliques  de  la  part  du 
Roy , & autant  de  celle  du  Parlement.  Les  E- 
coffois  qui  croyoïent  avoir  beaucoup  d’autorité 
en  Angleterre  & qui  avoient  foixante  Députez 
dans  le  Parlement,  comme  nous  avons  dit,  y 
en  envoyèrent  tout  autant.  On  réfolut  outre 
cela  qu’il  y aurait  un  Chef  de  chaque  Députa- 
tion , & le  Duc  de  Richemont  futeeluyde  la 
Députation  du  Roy.  LeComte  d tNorthum- 
berlavd  fut  celuy  de  la  Députation  des  deux 
Chambres , & le  Comte  d eLaïudioi  Chance- 
lier d’Ecoffe  le  fut  de  celle  des  Ecoffois.  On 
pût  bien  reconnoître  dans  cette  occafion  que  le 
Roy  avoir  un  véritable  deffein  de  terminer  les 
troubles  par  un  bon  Traité,  parce  qu’il  choifit 
des  gens  habiles  & amateurs  de  la  Paix.  Les 
deux  Chambres  nommèrent  au  contraire  pour 
Députez  des  Ennemis  déclarez  du  Roy  , d’un 
efprit  fier  & brouillon , & quand  il  n’y  aurait 
eû  que  Cromwel , qui  fut  non  feulement  de 
cette  Conférence , mais  qui  fit  outre  cela , nom- 
pier  les  autres  Députez  à fa  fantaifie,  iléroit 
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féal  capable  de  troubler  tout.  Ainfi  l’on  n*euc 
pas  de  peine  à reconrioître  que  le  Parlement* 
qui  voyoir  augmenter  fes  forces  g pendant  que 
celles  du  Roy  diminuoient  & fe  diffipoient  tous 
les;  jours , avoit  délibéré  de  faire  femblant  de 
vouloir  la  Paix , quoy  que  dans  le  fonds,  il  fut 
tout  réfolu  à continuer  la  guerre;  <.  >. 

r L’a&ion , que  Cromwel  fit  dans  cette  Con- 
ference , mérité  d’être  remarquée  ici.  A peiné 
eut  il  entendu  finir  la  le&ure  des  pouvoirs  des 
Députez  que  s’étant  levé , quoy  qu’il  fut  un  des 
plus  jeunes  de  la  Compagnie,  il  fe  mit  à dire 
avec  un  certain  ton  qui  refpiroit  la  pieté , qu'il 
était  bien  jufie  de  conjacrer  à Dieu  l'ouverture 
d'une  Ajfembiée  aujfi  confiderable  en  invoquant 
le  Saint  Eff>rit , de  l'ajjtftance  duquel  on  devoit 
attendre  une  heureufe  ijjüè . Les  autres  Députez 
qui  étoienttous  plus  confiderables  que  luy  par 
leur  âge  & par  leur  rang,  furent  tout  étonnez 
de  la  témérité  de  Cromwel  qui  ofoit  cenfurer 
(car  cet  avertifiement  étoit  une  efpece  de  cenfu- 
re  ) tant  de  perfonnes  de  mérité  , qui  n’a- 
voient  pas  fongé  à fa  propofition.  Cependant 
comme  ce  qu’il  propofoit  étoit  bonde  foi,  & 
qu’il  n’y  avoit  perfonne qui  ne  fut  perfuadé  dé 
l’habileté,  de  Cromwel  j & d’ailleurs  comme 
en  ce  temps-là  l’on  parloir  fort  des  infpira- 
tions&  des  enthoufiafmesdes  Indépendant,  on 
n’y  fit  aucune  difficulté.  Mais  ce  qui  arriva 
de  plus  étrange  dans  cette  rencontre,  ce  fut 
que  , bien  qu’il  y eut  dans  cette  Aflenn. 
blée  quinze  Théologiens  tous  Minières,  à 
l’un  defquels  il  appartenez  t de  faire  cette  Priè- 
re, on  en  donna  cependant  la  chargea  Crom- 
wel,, afin  qu’il  eut  l’honneur  de  conclurrc 
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ce  qu’il  avoir propofé.  Du  refte  fa  Prière  fut 
admirée  de  tout  le  monde , non  feulement  à 
caufe  des  paroles  graves  & dévotes  dont  elle 
croit  compofée , mais  aufli  pour  les  penfées  de 
piété  qui  y étoient  répandues.  Les  Indépen- 
dant fur  tout  en  furent  extrêmement,  touchez, 
s’étant apperçus que , quoy  qu’il  fut  Puritain, 
il  avoir  des  fentimensfemblablesaux  leurs. 

La  réputation  de  Cromwel  augmenta  beau- 
coup dans  cette  conférence  : car  il  y donna  de 

grandes  preuves  defon  habilité  dans  les  affaires 
e la  guerre  & dans  celles  de  la  Religion.  De 
forte  que  non  feulement  chacun  prenoit  plaifir  à 
lafolidité&  à l'éloquence  qu’il  faifoit  paroïtre 
en  parlant  des  lujets  qui  étoient  en  contefta- 
tion , mais  encore  à peine  fe  trouvoit-il  per- 
fonne  qui  voulut  s’engager  à combattre  fesrai- 
fons.  Il  ne  faut  plus  s’étonner  après  cela,  fi 
Cromwel  propola  de  prolonger  cette  Confé- 
rence de  dix  jours,  fous  le  prétexte  de  peler 
meurement  les  chofes  avant  que  d’en  venir  à la 
conclufion  du  Traité , parce  qu’il  fe  rendoit  toû- 
jours  plus  recommandable  dans  l’efprit  des 
autres  Députez  qui  admiroient  la  folidité  de 
fes  raifounemens.  Mais  on  étoit  convenu  par 
écrit,  que  cette  Conférence  ne  dureroit  que 
vingt  jours , & que  (î  dans  cet  efpace  de  temps 
on  ne  pouvoit  s’accorder  à conclurre  quelque 
Traité,  l’Afiemblée  feroit  rompue  fans  plus 
différer.  Le  compromis  étoit  trop  folemnel 
pour  y contrevenir  > de  forte  que  tout  le  mon- 
de fut  d’avis  de  ne  prolonger  pas  le  temps  déjà 
marqué , qui  fut  affez  long  pour  acquérir  beau- 
coup de  réputation  à Cromwel. 

Le  Roy  ayant  prévu  que  l’article  quiregar- 
Part.  1.  O doit 
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doit  les  Evêques  feroit  le  plus  debatu  dans  cet- 
tè  Conférence , &.  fouhaitant  d’ailleurs  de  le 
voir  décidé  pour  toûjours  , il  n’envoya  point 
d<^  Prélats  à cette  Affemblée  , de  peur  qu’étant 
prefent , ils  ne  fiflent  naître  de  nouvelles  diffi- 
cuitez  en  voulant  foûtenir  leurs  droits  avec  trop 

d’ardeur.  vr 

Sur  cet  article  de  la  Hiérarchie  de  1 Eglife , 
il  fe  trouva  trois  avis  differens.  Le  premier  fut 
célu?  de$  Eooflbis  qui  demandoient  abfolument^ 
qu’on  abolit  PÉpiicopat  en  Angleterre  & en  Ir- 
lande, fans  appoi  ter  pour  cela  d’autre  raifon 
linon  que  l’avant  déjà  aboli  chez  eux , ils  ne 
vouloient  point  avoir  à leur  voifinage  des  Evê- 
ques qui  pouvoient  fervir  d’exemple  à quelques 
brouillons  de  rétablir  l’Epifcopat  dans  leur  Pais. 
Le  fécond  futceluy  des  Anglois , dont  les  Dé- 
putez avoient  re^û  ordre  du  Parlement  de  fui- 
vre  dans  ce  point  l’opinion  de  Cromwel.  D a- 
bord  Cromwel  traitant  laqueftion  en  general, 
fit  extrêmement  valoir  ce  palïage  de  1 Ecritu- 
re , où  Moyfe  rejettant  le  fentiment  de  JoJuz 
qui  n’approuvoit  pasqu’EW^^  & Medad  pro- 
phetifaflent , fouhaitoit  au  contraire  que  tous 
les  IfraëliteS  eulfent  le  don  de  Prophétie  com- 
me ces  deux-là.  Il  n’oublia  point  aufli  d’alle- 
guer  le  fentiment  de  Saint  Paul , qui  défirent 
que  les  Chrétiens  de  Corinthe  eufjent  tous  le  don 
de  prêcher  comme  luy\  & il  conclut  de  là  qu  il 
n’étoit  pas  riéceflaire  d’avoir  des  Eveques. 
Cependant  il  propofa  enfuite  un  expédient  que 
perfonne  n’attendoit  de  luy  , parce  qu’on  fça- 
voit  qu’il  avoir  une  extrême  haine  pour  les  Eve- 
ques. Cet  expédient  fut,  de  laijjer  vivre  les 

Evêques  avec  leurs  revenus  & avec  leur  Dignité^ 
1 ^ " mass. 
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mais  de  ne  leur  point  donner  de  fuccefjfeurs  lors 
qu'ils  mourraient , afin  que  U Hiérarchie  de  l’E- 
glife  tombât  ainfi  d'eüe  même  , comme  on  le  de- 
mandait. 

Cette  propofition  donna  un  nouveau  crédit  à 
Cromwel>  à caufe  des  veùès  cachées  & adroi- 
tes qu’on  reconnut  dans  cet  expédient.  En  effet 
par  là  il  faifoit  trois  chofes.  Premièrement  il 
contentoit  le  Parlement  dont  plufieurs  Mem- 
bres a voient  des  parens  qui  étoient  Evêques» 

& quoy  qu’ils  fouhaitaffent  l’abolition  de  l’E- 
pifcopat  , ils  étoient  fâchez  de  voir  leurs  Pa- 
rens dépouillez  d’une  fi  grande  dignité  & des 
revenus  qui  y étoient  attachez.  Cromwel  fa- 
tisfaifoit  par  ce  moyen  à tout.  D’autre  part  en 
propofant  l’extinâion  de  la  Hiérarchie  après  la  ' 
mort  des  Evêques , il  entroit  dans  les  fentimens 
de  fon  Parti.  Enfin  il  fatisfaifoit  aux  obliga- 
tions qu’il  avoir  à l’Archevêque  d’Yorck,  ion 
Bienfaiteur  & fon  Parent.  D’ailleurs,  par 
ce  tempérament  il  acqueroit  la  réputation 
d’homme  doilx  j modéré,  &:  porté  à pi  ocurer 
la  Paix  ; de  forte  que  fi  les  affaires  du  Parlement 
n’euffent  pas  pris  un  bon  tour , il  auroit  trouvé 
moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  Et  cette  adreffe , avec  laquelle  il  fçuc 
trouver  le  moyen  d’accorder  des  partis  fi  oppo- 
fez , luy  acquit , dans  l’efprit  des  Députez , une 
eftime  extraordinaire.  / 

Le  troifiémeavis  propofé  par  les  Commiffaî- 
resduRoy,  caufa  de  grands  troubles.  Cet  a- 
vis  fut  qu’il  falloir  conferver  l’Epifcopat , com- 
me il  étoit  établi,  avec  cette  condition,  que, 
pour  ôter  aux  Ecclefiaftiques  inferieurs  tout 
prétexte  de  murmurer  » on  feroit  d,es  Statuts 
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qui  régleraient  déformais  la  Jurifdi&ion  Epif- 
copale  , de  forte  qu’ils  ne  pulïent  avoir  aucun 
droicde  porter  envie  aux  Evêques.  Cette  pro- 
portion apporta  de  grands  obltacles  à l’accom- 
modement , & mit  de  la  divifion  entre  les  Dé- 
putez EcolTois&  Anglois.  Les  premiers  pro- 
tefterent  qu'ils  ne  pouvoient  ioufcrire  àlacon- 
fervationdes  Evêques , fans  trahir  leur  Patrie, 
qui  les  avoit  chaffez  par  une  Loy  irrevocable. 
D’un  autre  côté  les  Députez  du  Parlement 
d’Angleterre  s’obllinerent  à n’accorder  abfolu- 
ment  rien  que  ce  que  Cromwel  avoit  propofé. 
Les  Députez  du  Roi  qui  étoienc  tout  prêts  a fai- 
toivüe  & re  valoir  la  maxime , qui  enfeigne  à d'mifer  pour 
fmpct*.  régner  virent  avec  plaifir  ces  deux  Nations 
partagées  en  fentimens  differens , parce  que  , fi 
elles  étoient  une  fois  brouillées , ils  travaille- 
raient mieux  aax  intérêts  du  Roy.  Cependant 
Milord  Guillaume  Seymour , Marquis  de  Hart- 
ford j dont  la  voix  étoit  d’un  grand  poids , quoy 
qu’il  ne  fut  pas  le  Chef  de  la  Députation  , par- 
ce qu’il  étoit  d’une  famille  conlîderable , qu’il 
étoit  doûé  d’une  grande  prudence,  & qu’il  étoit 
très-  verfé  dans  les  affaires;  ce  Milord,  dis-je , qui 
avoir  outre  cela  une  grande  intelligence  de  l’E- 
criture Sainte,  offrit  aux  Députez d’Ecoffe  & 
d’Angleterre , de  la  part  de  la  Cour , de  fai- 
re abolir  PEpifcopat , fi  quelqu’un  d’eux  pou- 
voir marquer  feulement  un  fiécle  depuis  les 
Apôtres , où  l’Eglife  n’eût  point  été  gouvernée 
par  des  Evêques.  Quoy  que  quelques  uns  alle- 
gaflenrquerEglifedeGeneve,  celle  des  Can- 
tons SuifTes,  & plufieurs  autres  d’Allemagne 
s’éroient  paflées  d’Evêques  pendant  plus  d’un 
fiécle , cependant  il  fut  conclu  que  jamais  l’E- 
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glife  n’avoit  été  fans  Evêque.  Mais  comme  a- 
prés  tout , le  Parlement  d’Angleterre  ne  fe  fou- 
cioit  pas  beaucoup  que  l’Egltfe  fut  gouvernée 
par  des  Evêques  ou  par  de  fimpîes  Ecclefiafti- 
ques  , pourvû  qu’ils  fuffent  fournis  aux  deux 
Chambres , ils  ne  firent  pas  grand  compte  de 
l’opiniâtreté  avec  laquelle  les  Ecoffois  deman- 
doient  l’abolition  de  l’Epifcopat.  Ainfi  après 
qu’on  eut  bien  difputé  pendant  trois  jours, 
chaque  parti  avant  allégué  fes  raifons  pour  fai- 
re prévaloir  fon  fentiment , les  Députez  An- 
glois  laiflereht  les  Ecoffois  dans  leur  obllination, 
ik  déclarèrent  qu’ils  étoient  prêts  à confentir,au 
nom  du  Parlement,  à la'confervation  de  la  Hié- 
rarchie./ Les  Députez  du  Roy  reçurent  cette 
proportion  avec  beaucoup  de  joye  , & con- 
vinrent enfuite  d’engager  les  Evêques  à obfer- 
ver  un  meilleur  ordre  dans  leur  adminilfration, 
pour  ôter  tous  les  fcandales  qu’ils  caufoienc  aux 
autres  perfonnes  & fur  tout  aux  Ecclefiaftiques 
inferieurs.  Voici  les  Afticles  dont  ils  tombè- 
rent d’accord. 

Premièrement  } Qu'à  l'avenir  les  "Evêques 
auraient  des  Ajjeffeurs  , élus  par  des  Chapitres 
ou  des  Synodes , pour  les  aider  dans  le  Gouverne- 
ment de  leurs  Eg/ifes , J ans  l'avis  dcfqueh  ils  ne 
pourraient  exercer  aucun  Aile  de  Jurijdi&ion  > 
& que  ces  Affeffeurs  (eroient  tirez,  d'entre  les 
plus  Savans  Mmifires  de  leur  Clergé.  Seconde- 
ment i Qu'ils  feraient  in  ai ff  en fablemevt  obligez 
de  refider  dans  leurs  Diocéfès , pour  prendre  foin 
de  leurs  ouailles  comme  bons  Pafieurs  > à moins  que 
le  Roy  ne  les  appeïïât  auprès  de  fa  perjor.ne , pour 
l'affifler  de  leurs  Confeils.  En  troifiéme  lieu  > 
Qu'ils  feraient  obligez,  de  prêcher  , les  jours  des 
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Fêtes  folemnelles , dans  une  des  Paroijfes  de  leur 
Diocéfe , à moins  qu'ils  n'en  fujjent  empêchez,  par 
quelque  indiffofition  connue  à leurs  Affeffeurs. 
En  quatrième  lieu;  Qu'ils  vif  feroient , chaque 
année  , ou  feroient  vifiter  toutes  les  Eglijes  de  leurs 
Diocéfes,  En  cinquième  lieu;  Que  les  Officiers  des 
Cours  Ecc/efiaftiques  n' exigeraient  pour  les  Maria - 
gesj.es  Dixmes  les  Monitoires , que  ce  qu  't  ferait 

réglé  par  la  Taxe  que  les  deuxChambres  enfer  oient. 

Les  Députez  du  Roy  furent  tres-contens  d’a- 
voir gagné  que  la  Hiérarchie  fut  confervée,&  ne 
manquèrent  pas  d’envoyer  auffi-tôt  des  Cour- 
riers au  Roy  pourluy  en  donner  avis.  Les  Par- 
lementaires d’Angleterre  qui  avoient  leur  but 
ta  accordant  cet  article , crurent  obtenir  par 
ce  moyen  ce  qu’ils  fouhaitoient , s’imaginant 
que  les  Commiflaires  du  Roy  éblouis  d’avoir 
emporté  l’article  qui  regardoit  les  Evêques , ne 
feroient  aucune  difficulté  d’accorder  les  autres 
articles  que  demanderoit  le  Parlement, lefquels 
fe  reduifoient  à ceci , Que  déformais  les  deux 
Chambres  dijfoferoient  des  principales  Charges  de 
la  Milice , du  Gouvernement  des  Places , & de 
la  Tour  de  Londres.  Voilà  en  peu  de  mots  une 
des  plus  impertinentes  demandes  que  des  Sujets 
puilfent  faire  à leurs  Princes , & pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus , qu’un  puifiànt  Monarque 
victorieux  pourroit  faire  à un  Prince  vaincu.  Ën 
effet  le  Parlement  par  cette  demande  vifoit 
proprement  à tenir  toujours  le  Roy  fous  fa  puif- 
fance:  car  s’il  avoir  une  fois  toutes  les  forces 
du  Royaume  en  fa  difpofîtion , & qu’il  tint  la 
Tour  de  Londres  il  pouvoir  y enfermer  le  Roy 
toutes  les  fois  que  bon  luy  fembleroic.  Cepen- 
dant les  Parlementaires  crurent  être  en  droit 
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de  faire  cette  injufte  demande  apres  s’être  relâ- 
chez fur  l’article  des  Evêques.  Qui  ouït  ja- 
mais parler  d’une  telle  impertinence  : que  le 
Parlement  voulut,  laiffer  au  Roy  la  Hiérarchie 
de  l’Eglife  Epifcopale  qui  ne  luy  apporroit  au- 
cun profit,  & qui  devoit  être  confervée  par  le 
droit  fondé  fur  l’antiquité  & fur  les  Loi x an- 
ciennes & nouvelles  du  Royaume , & qu’il  fe 
refervât  pour  luy  la  fouveraineté  des  Armes, 
c’eft  à dire  , la  difpoütion  abfoluë  de  tout  le 
Royaume  & du  Roy  même  ? 

Le  Duc  de  Richemont  Chef  de  la  Députa- 
tion du  Roy,  après  avoir confulté avec  les  aut- 
tres  Députez  de  fon  Parti , rejetta  hardiment 
une  prétenfion  fi  injufte  qui  auroit  été  un  fujet 
de  fcandale  à toute  la  Chrétienté.  Cromwel  ré- 
pondit de  fens  froid  fans  témoigner  aucun  em-? 
portement , Que  le  Parlement  n'avott  d' autre 
deffein  que  de  mettre  le  Roy  & le  Royaume  a P* r 
brï  des  naufrages , dont  ils  étoient  menacez  dehors 
& dedans , & que  tandis  que  la  .fouveraineté  des 
uirmes  fer  oit  entre  les  mains  des  deux  Chambres , 
fa  Majefié f croit  en  repos  fans  avoir  autre  foin  que 
de  maintenir  le  gouvernement  civil , de  confervet, 
fon  car  altéré  & de  prendre  tous  les  divertijfemens 
qu'il  voudroit.  Les  Parlementaires  prétetidoienc 
traiterleur  Roy  en  Angleter  re , comme  certains 
Tyrans  ont  accoutumé  de  traiter  leurs  Sujets: 
c’eft  ainfi  que  Denys  de  Syracufe  qui  pour  le 
moindre  foupçon  remplifloit  les  prifons  d’inno- 
cents , répondoit  à ceux  qui  luy  demandoient 
la  Liberté  j Que  ceferoit  eau  fer  leur  ruine  que\le$ 
tirer  de  prtfon , & qu'il  leur  ferait  infailliblement 
arrivé  quelque  fâcheux  accident  s'ils  neujfent 
pas  été  renfermez.  On  parle  aufli  de  S for  ce  Duc 
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de  Milan , qui  n’étoit  pas  moins  ombrageux  que 
ce  Tyran , & qui  fur  le  moindre  loupçon  mec- 
toit  en  prifon  les  perfonnesde  la  première  qua- 
lité i & lors  que  quelqu’un  de  leurs  amis  ou  de 
leurs  parens  alloit  demander  leur  liberté , ni  les 
envoyoit  eux-mêmes  en  prifon , dil'ant  qu'il  ne 
pouvoit  leur  faire  une  plus  grande  grâce  que  de  les 
mettre  à l'abri  de  tant  de  fâcheux  arc  idem  qui 
arrivent  fort  Couvent  à ceux  qui  vont  far  les 
rués. 

Les  Députez  du  Roy  voyant  donc  que  ceux 
du  Parlement  & les  Ecoffois  s’obftinoient  à ne 
vouloir  aucun  accommodement  qu’o*»  ne  leur 
donnât  la  difpofition  abfoluè'de  la  Milice,  & 
le  Gouvernement  de  la  Tour  de  Londres,  de- 
mandes que  le  Roy  ne  pouvoit  leur  accorder 
en  aucune  manière , ils  délibérèrent  entr’eux  de 
fe  retirer.  Dans  le  même  temps  ils  firent  fça- 
voir  leur  réfolution  au  Roy , & en  attendant 
fes  Ordres  , ils  tâchèrent  d’obtenir  le  liberté 
des  Evêques,  retenus  prifonniers  dans  la  Tour 
de  Londres.  Leur  commiffion  même  portoic 
de  la  demander  dés  l’ouverture  de  l’Affemblée, 
comme  une  difpofition  néceflaire  à parler  d’ac- 
commodement. Mais  le  Comte  de  Pembrock 
fut  d’avis  qu’on  refervâr  cet  article  pour  la  fin. 
Ainfi  les  Députez  du  Roy  employèrent  les  deux 
jours  qui  reftoient  des  vingt  que  la  Conférence 
devoit  durer  à parler, de  la  Liberté  des  Evêques, 
que  les  deux  Chambres  avoient  fait  arrêter.  La 
conclufion  fut  qu’ils  feroient  tous  élargis. 
Cromwel  qui  avoit  un  grand  afcendant  fur  i’ef- 
pricde  tous  ceux  de  fon  Parti,  fut  le  premier 
à folliciter  la  liberté  des  Evêques , & cela  pour 
deux  raifons , la  première  parce  que  toute  fa  fu- 
reur 
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reur  regardoit  l’Archevêque  de  Cantorbery, 
& qu’il  fatisfaifoitaflfez  Ton  propre  refièntimenc 
& celuy  de  la  Chambre-Bafl'e  en  faifant  mourir 
ce  Prélat , fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  rete- 
nir les  autres  Evêques.  La  fécondé  raifon  qui 
l’engagea  à témoigner  une  lï  grande  facilité  fur 
cet  article  ce  fut  pour  attirer  les  Peuples  dans 
le  Parti  du  Parlement  & pour  rendre  odieux 
celuy  du  Roy  , en  faifant  voir  que  les  deux 
Chambres  n’avoient  rien  oublié  pour  conclurre 
la  Paix  , & que  lï  cette  Conférence  avoit  été 
inutile,  ce  n’étoit  pas  leur  faute,  mais  celle 
des  Députez  du  Roy  , qui  s’en  allèrent  tout 
contens  , croyant  avoir  beaucoup  fait  quoy 
que  dans  le  fonds  ils  n’eulfent  rien  fait  du  tout. 

Le  Roy  étoit  naturellement  porté  à la  dou- 
ceur, & modéré  jufqu’à  l’excès,  l’on  peut  même 
dire  que  ces  fortes  de  vertus  étoient  des  défauts 
en  lui, parce  qu’il  les  mettoit  en  œuvre,  les  yeux 
fermez , fans  avoir  égard  ny  aux  temps , ny  aux 
lieux,  ny  aux  perfonnes.  Cependant  cette  fois  il 
fut  fur  le  point  de  perdre  entièrement  patience, 
ne  pouvant  fouffrir  que  le  Parlement  luy  fit  des 
demandes  fi  impertinentes  & qui  alloient  à 
ruiner  de  fonds  en  comble  fa  dignité  Royale  , 
& qu’outre  cela  il  eut  l’audace  de  condamner  à 
la  mort  le  Premier  Pair  du  Royaume , & le 
Primat  d’Angleterre  , contre  toutes  les  Loix 
du  Pais.  Ce  procédé  faifoit  bien  voir  que 
le  Parlement  étoit  dans  une  manirefte  rebeL- 
lion.  En  effet  félon  les  Loix  anciennes  & mo- 
dernes & en  vertu  d’un  ufage  invariable , il  étoit 
exprclfement  défendu  au  Parlement  de  faire  au- 
cune procedure  de  juifice  qu’à  la  demande  du 
Procureur  du  Roy,  & quov  qu’on  eùtobfervé 
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toutes  les  formalitez,  du  contentement  du  Roy, 
il  y avoir  cependant  une  Loy  claire  & formel- 
le , approuvée  par  plufieurs  Rois  & par  plufieurs 
Parlemens , qui  ordonnoic  qu’on  n’executeroit 
aucune  fentence  contre  les  Pairs  du  Royaume , 
fi  le  Roy  n’avoit  auparavant  ligné  la  fentence. 
Cependant  par  un  manifefte  mépris  de  ces  Loix 
le  Parlement  entreprenoit  de  faire  mourir  Je 
premier  homme  du  Royaume , apres  le  Roy  & 
les  plus  proches  Succefleurs  de  la  Couronnc,par 
une  ufurpation  la  plus  criante  & la  violence 
la  plus  horrible  qu’on  puiffe  imaginer.  A la 
veûede  tous  ces  attentats  le  Roy  s’irrita  avec 
d’autant  plus  d’emportement  qu’il  voyoit  que 
fon  Confeil  étoit  touché  comme  luy  de  toutes 
ces  iniques  procedures. 

: Etant  donc  plein  d’indignation , & voyant 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’efperance  d’accommode- 
ment, il  ordonna  au  Prince  Robert,  auffi  tôt 
après  la  fin  de  l'hy  ver  de  fe  mettre  en  campagne 
vers  le  milieu  du  mois  d’Avril , ce  qu’il  fit  a- 
vec  un  Corps  d’Armée  de  fix  mille  fantaffins 
& quatre  mille  Chevaux  , accompagné  de  Mi- 
lord Culpeper,  &du  Chevalier  Edouard  Hyde, 
qui  étoient  fes  premiers  Confeillèrs , & d’un 
bon  nombre  de  Volontaires  de  qualité , & de 
deux  mille  Dragons.  Cependant  le  Roy  Char- 
les ayant  appris  que  l’Armce  du  Parlement  al- 
îoit  à grands  pas  contre  celle  de  ce  Prince , il  fe 
'mit  avec  le  Prince  de  Galles  à la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  hompies,  qu’il  venoit  de  ramafler  des 
Provinces  voifines,  & s’alla  joindre  au  Princé 
Robert  qu’il  trouva  dans  le  Comté  de  War- 
wick  auprès  de  la  Ville  d'Edgebil , juftement 
dans  le  temps  qne  le  Comte  de  Manchefter  s’é- 
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toit  approché  de  luy  avec  l’Armée  du  Parfei 
ment,  de  forte  que  les  deux  Armées  n’étoient 
éloignées  que  d’une  heure  de  chemin  , l’une  dé 
l’autre.  L’Armée  du  Roy  étoit  compofée  de 
Soldats  plus  aguerris  & d’Officiers  plus  expéri- 
mentez , mais  elle  n’avoit  que  peu  de  canon  & 
n’étoit  pas  fort  bien  équippée,  parce  que  tous 
les  Arfenaux  du  Royaume  étoient  entre  les 
mains  du  Parlement  , dont  l’Armée  étoit  à 
caufe  de  cela  très  bien  potrrvûë  de  toutes  chofes. 

Le  combat  commença  le  matin  du  fécond  de 
May.  Il  fut  tres-furieux,  car  le  Comte  de  Man- 
chefter  qui  avoit  ordre  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  fe  faifir  du  Roy,  s’élança  comme  un  foudre 
au  milieu  de  l’  Armée  Royale , luy  d’un  coté,  & 
Cromwel  fon  Lieutenant  de  l’autre.  Ceux  du 
parti  du  Roy,  d’autre  part, irritez  de  cette  témé- 
rité firent  un  carnage  horrible , non  fans  faire 
quelque  perte  de  leur  côté.  Enfin  après  fix  heures 
de  combat,  Milord  de  St.  Jean,  fils  aîné  du 
Comte  de  Bollonsbrock  qui  commandoit  l’Infan- 
terie des  Parlementaires , & qui  étoit  un  des 
meilleurs  Commandants  > ayant  été  tué  d’urt 
coup  de  moufquec , ledéfordre  fe  mit  parmi  les 
Soldats.  Le  Comte  de  Caernavam  Lieutenant 
d’un  Régiment  de  Cavallerie  du  Roy  s’étant 
apperçu  de  cela,  les  chargea  avec  tant  de  vigueur 
qu’il  fit  plier  & miren  fuite  tous  ceux  qu’il  ren- 
contra de  ce.côté-là.  Manchefter  & Cromwel 
furent  auffi  contraints  dé  fe  retirer , apres  avoir 
tous  deux  courù  rifque  de  tomber  entre  les  mains 
du  Prince  Robert,qui  les  pourfuivit, pendant  plus 
d’un  mille,  à la  tête  d’un  Régiment  de  Dragons^ 
& les  auroit  pourfuivis  plus  loin  , s’il  n’eut 
voulu  évite*  de  ne  pas  trop  s’éloigner  du  Roy , 
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& qu’il  n’eut  été  retenu  par  la  Maxime  ordinal  * 
re  qui  enfeigne  de  faire  un  pont  d’or  à fon  en- 
nemi lors  qu’il  s’enfuit.  Le  Roy  demeura  maî- 
tre du  Champ  de  Bataille,  & remporta  une 
fignalée  viétoire,  quoy  que  le  nombre  des 
morts  fut  à peu  prés  égal  de  part  & d’autre.  11 
y eut , du  coté  du  Parlement , fix  mille  hom- 
mes, & plus  de  cinq  mille  de  celuy  du  Roy , 
qui  perdit  en  cette  rencontre  plus  de  deux  cens 
trente  Seigneurs , & quinze  Officiers  du  pre- 
mier ordre,  & entr’autres  Robert  Bortie , 
Comte  de  Lindfey,  Grand  Chambellan  d’An- 
gleterre qui  commandoit  l’Infanterie  , & le 
Baron  à'Aubigny , frère  du  Duc  deLenox.  La 
-victoire  que  le  Roy  remporta  fut  confiderable 
en  ce  qu’il  feut  le  Champ  de  Bataille , & la  dé- 
pouille de  tous  les  Corps  morts , & qu’il  prit 
fur  les  Ennemis  foixante  & feize  Drapeaux  ou 
Cornettes  avec  douze  pièces  de  canon.  Le  len- 
demain, le  Prince  Maurice  fon  Neveu  qui  a- 
voit  couru  toute  la  nuit  fur  les  pas  des  Enne- 
mis, luy  emmena  encore  trente  Chariots  de 
Bagage  & fix  Drapeaux.  Mais  le  plus  grand 
avantage  que  le  Roy  retira  de  cette  vittoire , ce 
fut  que  les  Villes  d’alentour  prirent  l’épouvan- 
te , & fur  tout  celle  de  Bambury , d’où  forri- 
xent  huit  Compagnies  d’infanterie  & deux  de 
Cavalerie  qui  allèrent  jetter  leurs  armes  aux 
pieds  du  Roy. 

Après  de  fi  heureux  préfages  le  Roy  ayant  te- 
nu Confeil,  il  fut  réfolu  que  fans  perdre  temps 
on  feroit  marcher  l’Armée  du  côté  de  Lon- 
dres , après  que  les  Soldats  fe  feroient  rafraîchis 
trois  ou  quatre  jours.  La  nouvelle  de  la  défai- 
te des  Parlementaires  droit  déjà  répandue  dans 
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cette  grande  Ville,  &la  frayeur  s’écoit  empa- 
rée des  efprits  , & s’augmenta  davantage  lors 
qu’on  y apprit  que  l’Armée  du  Roy  étoit  à Col - 
nebrock  qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  Londres.  Les 
Bourgeois  croyant  déjà  voir  leurs  Maifons  pil- 
lées, enterrerent  dans  leurs  Caves  ce  qu’ils  a- 
voient  de  plus  précieux  , quoy  que  les  Magi- 
ftrats  & le  Parlement  euflfcnt  envoyé  quelques 
Troupes  pour  fe  failîr  des  paflàges  & des  che- 
mins les  plus  dangereux.  Il  eft  certain  que  le 
Roy  ne  pouvoir  point  trouver  de  plus  belle  oc- 
cafîon , car  la  Ville  de  Londres  étoit  dans  une 
fi  grande  confternation , que  s’il  fut  allé  tout 
droit  à Weft-munfter  fans  différer  , il  auroit 
diffipé  le  Parlement , & fe  feroit  rendu  maî- 
tre de  Londres  fans  trouver  la  moindre  refiftan- 
ce,  en  logeant  fon  Armée  aux  Environs.  Tou- 
tes les  autres  Villes  du  Royaume  qui  étoienc 
. fous  la  puiflànce  du  Parlement,  fe  feroient  re- 
mifes  en  même  temps  fous  l’obeïflance  du  Roy, 
& le  Comte  de  Manchefter  auroit  été  le  pre- 
mier à luy  venir  demander  pardon  avec  le  refte 
de  fon  Armée , comme  il  l’avoua  luy-même 
fort  fouvent  à fes  amis , tant  on  croyoit  forte- 
ment que  le  Roy  viendrait  tout  droit  à Lon- 
dres fans  aucun  delay.  Dés  que  cette  Ville  au- 
joit  été  une  fois  entre  fes  mains , le  Parlement 
n’auroiteu  plus  rien  àefperer  que  ce  qu’il  pou- 
voir attendre  de  la  bonté  du  Roy.  Mais  la  mau- 
vaife  fortune  de  ce  Prince,  qui  avoir  comme 
réfolu  fa  perte,  le  détourna  de  cette  entreprife  fi 
conforme  à fes  véritables  interets . Sa  bonté 
naturelle  , qu’on  pourrait  nommer  foiblefle 
d’efprit,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , le 
œaîtrifa  encore  dans  cette  occafion.  En  un  mot 
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il  fe  laifla  fi  fort  éblouir  à des  efperances  d*ac- 
icommodement,  qu’il  ne  fut  plus  capable  de 
fonger  à autre  chofe  5 & voici  les  appas  aufquels 
il  fe  laifla  prendre. 

Le  Comte  de  Manchefter  n’eut  pas  plûtôt  vu 
Ton  Armée  en  déroute  que  , pour  éloigner 
la  tempête  qu’il  craignoit  de  la  part  du 
Parlement  , il  réfolut  d’envoyer  prompte- 
ment en  pofte  fon  Lieutenant  Cromwel  à 
Londres , perfuadé  que  par  le  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  fur  l’efprit  de  tout  le  monde , par  la 
bonne  opinion  qu’on  avoit  deluy,  & par  fa 
grande  éloquence  il  contribueroit  beaucoup  à 
diffiperla  crainte  & le  dégoût  que  la  perte  de  la 
Bataille  auroit  pû  faire  naître  dans  l’efprit  des 
Parlementaires,  & qu’il  trouveroit , outre  ce- 
la , le  moyen  dé*  remedier  aux  malheurs  qui 
pourroient  arriver  dans  la  fuite.  Quoy  que, 
dans  le  fonds,  Cromwel  ne  fongeât  qu’à  per- 
dre le  Comte  de  Manchefter  pour  prendre  fa 
place,  cependant  il  remit  ce  deifein  à un  autre 
temps,  & courut  au  plus  prefle.  Après  donc 
avoir  fait  un  récit  du  fuccés  de  la  Bataille , 
comptant  pour  une  chofe  fûre  que  le  Roy  s’a- 
vanceroit  du  côté  de  Londres,  où  la  terreur 
s’empara  des  efprits , comme  nous  venons  de 
Je  dire , il  propofa  d’envoyer  des  Députez  au 
Roy  pour  l’aflûrer  par  de  fortes  proteftations 
que  le  Parlement  étoit  tout  réfolu  de  donner  à 
Ta  Majefté  la  fatisfa&ion  qu’il  fouhaiteroit , 
dans  la  croyance  que  le  Roy  plein  de  bonté 
quitterait  auflï-tôt  l’envie  de  fatisfaire  fon  ref- 
fentiment , pour  ne  pas  réduire  àla  dernière  ex- 
trémité la  Capitale  de  fon  Royaume. 

Cromwel  ne  donnoit  pas  ce  confeil  dans  la 
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veûëde  faire  aucune  fatisfa&ion  au  Roy , mais 
pour  gagner  du  temps  , afin  que  le  Parle- 
ment püc  amaffer  de  l’argent  pour  fai- 
re une  autre  Armée.  La  Députation  fe  fit 
comme  il  l’avoit  propofée,  & elle  eût  juftement 
le  fuccés  qu’il  en  attendoit.  On  envoya  donc 
àu  Roy  douze  Députez , huit  de  la  part  du  Par- 
lement & quatre  de  la  Ville,  lefquels  fçurent 
fi  bien  l’enchanter  par  de  magnifiques  promef- 
fes  , & par  de  grandes  proteftations  de  fidelité 
& de  fourni flion , que  feduit  par  fa  propre  bon- 
té, c’eft  à dire  en  bon  François,  par  fa  fottife, 
& trompé  par  leurs  promelfes  fans  douter  de 
leur  fincerité , il  fe  contenta  de  demander  qu’on 
luy  envoyât  des  Commiffaires  pour  traiter  des 
moyens  de  faire  la  Paix.  Après  quoy  il  fe  re*- 
tira  9 Windfor  avec  fon  Armée,  fans  que  là 
Ville  de  Londres  luy  envoyât  aucune  forte  dè 
refraîchiffement , ou  luy  fit  aucune  honuêteté. 
Dans  cinq  jours  les  Commiffaires  du  Roy  & du 
Parlement  entrèrent  en  conférence  pour  né- 
gocier un  accommodement , mais  le  Parlement 
fe  voyant  renforcé  de  beaucoup  de  Troupes 
qu’il  ramaffa  en  peu  de  temps  parce  qu’il  leur 
donna  une  double  paye , devint  plus  fier  que 
jamais,  & ne  voulut  entendre  à aucun  Traité 
qui  ne  luy  fùttrés-avantageux.  C’eft  pourquoi 
on  tint  plus  de  huit  feances  en  huit  jours  fans  rien 
réfoudre.  Il  y eut  deux  raifons  qui  empêchèrent 
le  fuccés  de  cette  Conférence. 

L’une  fut  le  choix  des  Perfonnes  que  chacun 
des  Partis  vouloit  exclurre  du  pardon  général, 
qu’on  demandoit  avant  que  de  commencer  à 
négocier  la  Paix.  D’un  côté,  les  Commiffaires 
du  Roy  vouloienc  abfolument  en  excepter  les 
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Comtes  de  Manchefter,  de  Warwick,  & de 
Stanford,  les  Chevaliers  Hotham,  L,udltrw% 
Hungerford , Popbam  ; les  Ecuyers  Hambden  , 
Fines , Strod , & P/»e  & enfin  Penington 
Shérif  de  Londres , foûtenanr  qu’ils  a voient  agi 
avec  le  Roy  d’une  telle  maniéré  qu’il  ne  pou- 
voir point  les  comprendre  dans  l’Amniftie,  & 

2u’il  ne  leur  accorderoit  jamais  aucun  pardon. 

>e  Parlement , d’autre  part,  ne  vouloir  point 
abandonner  ceux-là  à la  vengeance  du  Roy , & 
demandoit  au  contraire  avec  beaucoup  de  cha- 
leur qu’on  exclût  du  pardon  general  le  Duc  de 
Richemont , le  Marquis  de  Neucaftel  > les 
Comtes  de  Rivers , de  Caërnavam  > les  Vicom- 
tes de  Ne<wmarck , & Falckland  j & enfin  E- 
doûard  Hyde,  & Nicolas  , Secrétaires  du 
Confeil  Prive'.  Le  Parlement , & fur  tout  la 
Chambre-BalTe  imputoit  à tous  ceux- là  les  déf- 
ordres  de  l’Etat.  Déjà  elle  leur  avoir  fait  leur 
procès , & les  avoir  condamnez  à la  mort  com- 
me coupables  de  haute  trahifon.  Les  deux  partis 
également  obftinez  ne  vouloient  faire  grâce  à 
aucun  de  ceux  qu’il  n’avoit  point  chcufis , ny 
abandonner  un  feul  de  ceux  qu’il  avoir  nommez. 
Je  laiiïe  à penfer  fi  ces  fortes  de  difpofitions  é« 
toient  fort  propres  à la  Paix. 

L’autre  obftacle  qui  empêcha  l’accommo- 
dement , & qui  fut  encore  plus  puiflant  que  le 
précèdent , ce  fut  l’avis  qu’on  vint  donner  au 
Roy , que  le  Parlement  ne  cherchoit  qu’à  l’a- 
mufer  par  fa  Députation  ; que  fon  Armée  grof- 
fiflbit  tous  les  jours  j & que  le  Comte  de  Man- 
chefter & le  Lieutenant  CromweI  avoient  or- 
dre de  s’aller  pofter  autour  de  Windfor.  Quoy 
que  le  Roy  eut  delà  peine  à croire  ces  nouvel- 
les, 
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les,  perfuadë  delafincerité  du  Parlementpar 
tant  de  belles  proteftations  qu’il  en  avoit  reçû, 
cependant  fon  Confeil  fut  d’avis  qu’il  allât 
joindre  fon  Armée  qu’on  avoit  fait  camper  à 
quatre  lieues de  là  pour  la  commodité  des  four- 
rages , fans  bien  confiderer  le  danger  auquel  on 
expofoit  le  Roy.  L’avis  donné  au  Roy  fe  véri- 
fia , & la  réfol  ution  que  le  Confeil  prit  de  le 
faire  partir,  fut  prudemment  imagine'e  » car 
on  fçût  bientôt  après  que  l’Armée  du  Parlement 
s’étoic  divifée  en  trois  Corps,  dont  l’un  com- 
mandé par  Fairfax  étoit  pofté  à Alton,  le  fé- 
cond à Colnebrock  fous  la  conduite  de  Cromwel, 
&rle  troifiéme  à Kingefton  fous  le  commande- 
ment du  Général  Manchefter.  C’étoit  là  les 
trois  pairages  qui  gardoient  les  avenues  de 
Windfor.  Dans  le  temps  que  le  Roy  fe  retira 
de  ce  dernier  lieu,  les  Députez  du  Parlement 
fe  retirèrent  aulTi , fous  prétexte  de  l’aller  in  for- 
mer de  tout  ce  qui  s’étoitpaffé}  pourfçavoir 
s’il  n’y  auroit  pas  lieu  à auelqu’autre  ouverture* 
mais  dans  le  fonds  pour  donner  occafion  à l’exe- 
cution du  defïèin  qu’on  avoit  formé  , car 
on  ne  vouloir  point  expofer  les  Députez  à 
être  retenus  prifonniers.  Le  Roy  Charles  ne 
fut  pas  plûrôt  parti  de  Windfor  & ne  fe  fut  pas 
plûtôt  retiré  des  environs  de  Londres  que  l’Arr 
mée  du  Parlement  alla  avec  toutes  les  cho- 
lionsnécefîai res  mettre  le  liège  devant  la  Ville 
d’Yorck  , où  il  faifoit  ordinairement  fa  refiden- 
ce.  La  Garnifon  étoit  de  fix  mille  hommes , 
tous  bons  foldats , commandez  par  le  Marquis 
de  Neucaftel , Guillaume  Cavendish , qui  é- 
toit  Gouverneur  de  la  Place.  Il  y avoir  encore 
quatre  mille  cinq  cens  Bourgeois , bien  armez, 
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&réfolus  à perdre  leur  vie  pourlefervicedu 
Roy.  Cromwel  confeilla  de  mettre  le  fiége 
devant  cette  Place , fur  un  avis  qu’il  avoir  reçû 
qu’elle  étoit  dépourvue  de  tout , qu’il  y avoir 
beaucoup  de  inonde , mais  tres>peu  de  vivres,  & 
encore  moins  démunirions.  11  ne  faifoit  aucun 
doute  qu’elle  ne  fe  rendit  eo  peu  de  temps , & 
pourcet  effet  il  demanda  qu’on  luy  donnât  la 
conduite  de  ce  fiége , dans  l’efperance  de  gagner 
J’affeâion  du  Parlement  par  une  expédition  de 
fi  grande  importance , afin  de  pouvoir  debuf- 
quer  plus  facilement  le  Comte  de  Manchefter, 
Cependant  l’avis  qu’on  avoir  donné  à Crom- 
wel  fut  trouvé  faux , car  la  Ville  d’Yorck  é- 
toit  tres  bien  pourvue.  Mais  comme  il  étoit 
capable  de  former  les  plus  hardies  entreprifes, 
il  ne  fe  rebuta  point  pour  les  difficultez  qu’il 
rencontra  dans  celle-ci , au  contraire  il  en  ten- 
ta l’execution  fans  différer.  Il  eut  la  permif- 
fion  d’aller  le  premier  invertir  la  Place,  de- 
vant laquelle  deux  Armées  fe  rendirent  pref- 
que  en  même  temps.  La  première  étoit  celle  du 
Parlement  d’Angleterre , commandée  par 
Cromwel  fous  les  ordres  du  Comte  de  Man- 
chefter auquel  on  n’avoit  laiffé  dans  le  fonds 
que  le  titre  fpecieux  de  Commandant , pendant 
qu’on  avoit  tranfporté  fecretement  prefque 
toute  l’autorité  de  fa  Charge  à Cromwel. 
L’autre  Armée  qui  vint  autour  d’Yorck  & qui 
«’étoit  pas  moins  nombreufe  que  celle  du  Par- 
lement , étoit  conduite  par  le  Général  Lefley 
Ecoffois.  Ce  Corps  étoit  compofé  de  dix  mille 
hommes , tous  Ecoffois  & vieux  Soldats. 

Le  Roy  Charles  n’eut  pas  plutôt  appris  que 
les  Parlementaires  en  vouloient  à Yorck  & que 
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leur  Armée s’acheminoit  vers  cette  Place,  qu’il 
femit  à la  tête  de  fonArme'e,  & s’avança  a- 
vec  toute  la  diligence  poffible  pour  empêcher 
les  Ennemis  de  commencer  ce  fîcge , ou  pour 
les  contraindre  à le  lever,  s’ils  l’avoient  déjà 
commencé. 

L’Armée  du  Roy  fut  aufii  divifée  en  deux 
Corps , le  premier  commandé  par  le  Roy  luy- 
même  qui  avoir  pour  Lieutenant  Général  le 
Prince  Robert  fon  Néveu  j & le  fécond  par  le 
Marquis  de  Montrofe.  Ce  Marquis  avoit  été 
ennemi  capital  du  Roy  , & zélé  partifan  du 
Parlement  d'Ecoffe  pendant  tout  le  temps  qu’il 
crut  que  l’on  ne  faifoit  la  guerre  au  Roy  que 
pour  maintenir  la  Religion  & la  liberté  de  la 
Patrie , mais  ayant  reconnu  que  fous  ce  beau 
prétexte  l’on  ne  vifoit  dans  le  fonds  qu’à  dé- 
pouiller le  Roy  de  tous  fes  Droits,  pour  les 
tranfporter  au  Parlement  fans  aucune  raifon , 
il  quitta  le  parti  des  Ecoflois,  & alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roy,  dans  la  réfolution  de  loûte- 
nir  fon  parti  au  dépens  de  fa  propre  vie , & de 
tout  ce  qu’il  avoit  dans  le  monde.  Or  comme 
il  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Ecofife  , il  enga- 
gea un  grand  nombre  de  gens  de  qualité  & de 
Bourgeois  àl’imiter  j & tous  enfemble  ils  levè- 
rent a leur  propre  dépens  un  Corps  de  trois  mil- 
le bons  Soldats  dont  ce  Marquis  prit  le  com- 
mandement & qu’il  conduifitau  Roy , lequel  le 
reçut  avec  des  témoignages  d’une  affe&ion  tou- 
te particulière , & luy  donna  le  commandement 
de  quatre  mille  hommes,  outre  les  trois  mille 
qu’il  emmena,  fachant  qu’il  avoit  fait  paroitre 
beaucoup  de  courage  & d’experience  dans  les 
Païs  étrangers  où  il  avoit  eu  du  commandement. 

Ces 
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Ces  quatre  Armées  retrouvant  ainfi  proches 
les  unes  des  autres , il  étoit  impoflîble  qu’elles 
n’en  vinfîenc  à une  grande  Bataille.  Les 
Parlementaires  n’ofant  pas  entreprendre  le  fiége 
en  prefence  d’une  telle  Armée , ne  fongeoient 
qu’à  tirer  l’épée.  Le  Roy , de  fon  côté  , qui 
ne  pouvoir  conferver  long  temps  Tes  Troupes 
faute  d’argent  & de  munition  , fe  préparoit 
auffi  à un  combat  qu’il  ne  pouvoir  éviter.  Mais 
ayant  appris  que  l’Armée  Ennemie  étoit  forte 
de  vingt-mille  hommes  , au  lieu  qu'il  n’en  a- 
voit  que  quinze  mille , il  tira  toute  la  Garnifon 
d’Yorck  excepté  mille  hommes.de  forte  que  fon 
Armée  qu’il  compofa  de  deux  Corps  qu’il  joig- 
nit enfemble, comme  firent  les  Ennemis/e  trou- 
va égale  à celle  de  ces  derniers.  Après  que  les 
deux  Arméesfe  furent  efcarmouchées , durant 
trois  jours  , par  quelques  légers  combats , le 
Comte  de  Lefley , qui  étoit  avec  les  Ecoffoîs  à 
l’aile  gauche  de  l’Armée  du  Parlement , enga- 
gea le  premier  le  combat  avec  beaucoup  de  va- 
leur , un  peu  après  le  lever  du  Soleil , le  1 3me  de 
Juin , & chargea  juftement  l’endroit  où  étoit 
le  Prince  Robert.  Ce  Prince,  qui  avoir  coû- 
tume  d’attaquer  les  autres , fe  voyant  prévenu 
cette  fois , fondit  fur  les  Ennemis  avec  furie,  & 
combatit  avec  tant  de  fuccés  que  non  feulement 
il  tailla  en  pièces  quelques  Bataillons  Ecoflois , 
mais  qu’il  contraignit  le  Général  Lefley  à s’aller 
joindre  avec  le  refte  de  fes  gens  au  Corps  de 
Bataille  que  le  Comte  de  Mancbefter  condui- 
foitj  & deflors  on  commença  de  part  & d’au- 
tre le  combat  leplusfanelant  qu’on  eût  encore 
vû , chacun  étant  réfolu  de  faire  fes  derniers  ef- 
forts , reconnoiflànt  bien  que  tout  dépendoit 
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du  gain  ou  de  la  perte  de  cette  Bataille. 
« Cromwel , qui  étoit  le  plus  interefie  à foi- 
re vaincre  Ton  parti  , parce  qu’étant  le  plus 
ambitieux  de  tous , il  ne  pouvoir  efperer  de  foi- 
re fortune  file  Roy  venoic  a gagner  la  viéîoire, 
alla  au  combat  avec  tant  de  courage  contre 
.Montrofe,  qui  le  blefla  dangereufement  au  bras 
droit  d’un  coup  de  piftolet , qu’il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  l’Armée  le  plus  fecretement  qu’il 
pût  dans  un  Vallon  pour  fe  faire  panfer.  Il 
laifla,  pendant  ce  temps-là , le  commandement 
de  fes  Troupes  au  Major  Lamkerth.  Qtioy  qu’il 
eut  deflêin  de  cacher  fa  bleffure  & fa  retraite  , 
il  ne  put  le  faire,  car,  comme  fes  Soldats  a- 
voient  beaucoup  de  confiance  en  fa  valeur , ils 
avoient  toujours  les  yeux  fur  luy.  C’eft  pour- 
quoy  s’étant  apperçus  de  fa  retraite,  & n’ayant 
pas  fort  bonne  opinion  de  Lamberthils  s’ima* 
ginerent,  ou  qu’il  étoit  dangereufement  bief- 
lé  , ou  qu’il  fuyoit  pour  n’être  pas  envelop- 
pé dans  la  défaite  de  l’Armée  qu’il  regardoit 
comme  inévitable.  Ils  quittèrent  auffi-tôt 
leurs  rangs,  & au  lieu  d'aller  au  combat  ils  fi- 
rent quelques  mouvemens  en  arriére  avec  un 
peu  de  défordre  , dont  le  Prince  Robert  & 
Montrofe  profitèrent  fi  bien  que  s’étant  jettez 
fur  eux , ils  les  enfoncèrent  de  toutes  parts , & 
en  firent  un  fi  grand  carnage  fans  perdre  beau- 
coup de  leurs  gens , qu’ils  déconcertèrent  les 
Officiers  Généraux  Ennemis , de  forte  que  le 
Général  Leiley  & le  Lieutenant  Général  Fair- 
fax  voyant  leurs  Soldats  en  de'route  & taillez 
en  pièces  , prirent  eux-mêmes  la  fuite.  Le 
premier  fe  retira  à Waterbey  , & le  fécond 
dans  le  Château  de  Couwôd.  La  nouvelle  de 
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ce  défordre  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à l’endroit 
où  étoit  Cromwel  , que  fans  attendre  qu’on 
eut  bande'  fa  playe , il  monta  à cheval , difant 
au  Chirurgien  qui  le  follicitoit  d’attendre  en- 
core un  peu  , Et  à tjttoy  me  fervira  ce  bras  , fi  le 
Parlement  perd  cette  Bataille  ? Il  courut  en 
même  temps  à toute  bride  vers  les  Ennemis , 
& ayant  rencontré  le  Comte  de  Manchefter, 
Généraliffime  de  l’Armée  des  Parlementaires 
qui  fuyoit  avec  plufieurs autres  Officiers,  il  le 
prit  parle  bras  en  luy  difant , Vous  vous  mépre- 
nez, Milord, les Malignans  ( il  défignoit  parce 
nom  ceux  du  parti  du  Roy  ) ne  font  pas  où  vous 
allez  , il  faut  venir  de  ce  côté-cy , pour  les  trouver. 
Manchefter  piqué  d’honneur  par  ce  reproche 
ingénieux , fe  crut  engagé  de  reveninfur  fes  pas  ; 
de  forte  qu’ayant  tourné  bride  , il  alla  paffer 
la  nuit  dans  fon  Camp  avec  toutes  fes  Trou- 
pes , attendant  le  jour  pour  recommencer  le 
combat. 

Ceux  qui  ont  lû  les  Hiftoires  Anciennes  & 
Modernes  ne  pourront  s’empêcher  d’admirer 
cette  aCtion  de  Cromwel , comme  la  plus  hé- 
roïque & la  plus  lurprenante  qu’ait  fait  aucun 
Héros  de  l’Antiquité  & des  derniers  fiécles, 
s’ils  en  conlîderent  exactement  toutes  les  cir- 
conftances.  En  effet  que  peut-on  imaginer  de 
plus  digne  d’admiration  ? Un  des  premiers 
Commandants  d’une  Armée  engagé  dans  une 
Baraille  qu’il  luy  importe  extrêmement  de  ga- 
gner , fe  trouve  blelfé  au  bras  droit  dés  le  com- 
mencement du  combat  ; il  eft  obligé  de  fe  re- 
tirer pour  fe  faire  panfer  -,  il  voit  fon  Armée 
qui  étoit  fur  le  point  de  remporter  la  victoire, 
fe  paettre  aufli-tôt  en  défordre  i les  principaux 
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Chefs  qui  fe  tiennent  cachez  j & les  deux  pre- 
miers Officiers  Généraux  qui  prennent  la  fui- 
te j une  partie  des  Soldats  taillée  en  pieces,l’au- 
tre  mife  en  déroute,  & ce  qui  relie  fai  fi  de  crain- 
te pour  n’être  encouragé  par  aucun  des  Com- 
mandants. D’autre  côté,  un  Roy  à la  tête  de 
l’Armée  Ennemie  qui  triomphe  déjà  de  la 
vidloire  qu’elle  regarde  comme  affinée , & qui 
vient  d’être  renforcé  d’un  Corps  de  Troupes 
toutes  fraîches  de  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes prêts  à tirer  l’épée  juftement  dans  le  temps 
que  les  Ennemis  commencent  à prendre  la  fui- 
te. Quel  eft  le  Héros , auquel  la  tête  n’auroit 
pas  tourné  dans  de  femblables  conjon&ures  ? 
Quel  eft  le  Capitaine  qui  n’auroit  pas  taché  de 
fauver  fa  vie  par  la  fuite,  voyant  une  partie  de 
fon  Armée  en  déroute , & l’autre  dans  un  état 
à ne  pouvoir  éviter  d’êrre  entièrement  défaite? 
Cependant  Cromwel  incapable  de  s’étonner 
de  rien  , femblable  à ce  Géant  dont  parle  la 
fable,  prend  de  nouvelles  forces  & fe  releve  plus 
vigoureux  dans  le  temps  qu’il  femble  le  plus 
abbatu.  Il  rameneau  Camp  les  fuyards,  ra- 
nime ceux  qui  commencent  à manquer  de 
cœur,  remet  en  bon  ordre  un  Corps  de  douze 
mille  hommes  qui  étoient  prefque  tout  difper- 
fez , & employé  le  reftede  la  nuit  à raffembler 
ceux  qui  s’étoient  débandez  en  divers  endroits  : 
ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de  diligence , qu’il 
revint  au  Camp  , à la  pointe  du  jour , avec 
trois  mille  hommes  , accompagné  de  Lefley 
& de  Fairfax  qu’il  ramena  aufli  avec  luy.  A- 
lors  courant  par  tout  à cheval , pendant  que 
les  Ennemis  fe  préparoient  à recommencer  la 
Bataille  , il  alla  de  rang  en  rang  encourager 

tout 
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tout  le  monde  en  peu  de  mots  avec  Ton  élo- 
quence ordinaire,  leur  reprefentant  qu’il  s’a- 
giffoit  de  faire  triompher  la  Religion  & la  Pa- 
trie , aufqueiles  ils  étoient  obligez  de  tout  fa- 
crifier.  De  forte  qu’il  n’y  eut  aucun  qui  ne  s’en- 
gageât par  ferment  de  répandre  tout  fon  fang 
pour  maintenir  l’une  & l’autre , chacun  faifanc 
paroîrre  une  grande  impatience  de  retourner 
au  plutôt  au  combat. 

Je  viens  de  dire  que  ce  que  fit  Cromwel 
dans  cette  rencontre  eft  une  des  plus  glo- 
rieufes  a&ions  & des  plus  dignes  d’être  im- 
mortalifées  ; il  y a cependant  certaines  cir- 
conftances  qui  en  diminuent  un  peu  le  prix. 
Il  entretenoit  une  fecrete  intelligence  avec 
les  Colonels  Hurry  & Kingh  qui  étoient  au 
fervice  du  Rov,  mais  qui  dans  le  cœur  étoient 
dévouez  au  Parlement.  Deux  jours  avant  la 
Bataille , ces  deux  Officiers  ayant  été  envoyez 
par  le  Prince  Robert  pour  reconnoître  l’Armée 
Ennemie , rapportèrent  qu’ils  avoient  parlé  à 
quelques-uns  de  leurs  amis  bien  intentionnez 
pour  le  Roy  qu’ils  avoient  faits  prifonniers,  mais 
qu’ilsavoient  relâchez  parce  que  dans  l’Armée 
des  Ennemis  il  y avoir  quantité  de  gens  qui  n’at- 
tendoient  qu’une  bataille  pour  palier  du  côté  du 
Roy  dans  le  plus  fort  du  combat.  Ils  dirent  en- 
core qu’il  y avoit  une  fi  grande  jaloufie  entre 
les  Commandants  Ennemis  , qu’indubitable- 
ment  ils  fe  brouilleraient  durant  la  bataille; 
que  les  Soldats  ne  vouloient  obéir  qu’à  Crom- 
wel , & que  les  autres  Généraux  aigris  pour 
cet  effet  contre  Iuy  chercheroient  à le  per- 
dre , & fe  perdraient  eux-mêmes  par  ce 
moyen.  Qu’outre  cela  l’Armée  manquoit  de 
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| munitions  & de  vivres,  & que  le  Parlement 
| avoic  donné  ordre  de  céder  pour  ne  pas  perdre 
trop  de  monde , fi  l’on  n’étoit  pas  afiuré  de 
remporter  la  victoire.  Le  Prince  Robert  ayant 
enfuite  reconnu  que  tout  ce  rapport  étoit 
faux  , en  fit  des  reproches  à ces  deux  Colonels 
avec  fa  fierté  naturelle,  & avec  des  paroles  qui 
faifoient  afifez  connoître  que  leur  fidelité  pour 
le  Roy  luy  étoit  fufpe&e  j en  quoy  il  ne  fe 
trompoit  point.  Tout  cela  arriva  le  foir  avant 
la  première  Bataille.  Cependant  les  deux  Co- 
lonels piquez  des  paroles  du  Prince , réfolurent 
de  fe  vanger  au  plutôt , de  peur  de  ne  tomber 
dans  quelque  difgrace  avant  que  de  le  pouvoir 
faire , & firent  fçavoir  fecretement  à Crom- 
wel  que  le  lendemain  matin , lors  qu’on  recom- 
menceroit  le  combat , ils  ne  manqueroient  pas 
de  pafi'er  avec  leurs  Regimens , compofez  de 
trois  mille  hommes , dans  le  Camp  des  Parle- 
mentaires. 

Cromwel  conçut  fur  cet  avis  de  hautes  efpe- 
rances , & non  feulement  il  prit  occafion  de  là. 
de  s’encourager  luy-même  , mais  exhortant 
pendant  la  nuit  les  Soldats  à reprendre  cœur  il 
leur  promit  que  le  lendemain  matin  il  leur  vien- 
droit  un  fecours  qui  leur  feroit  obtenir  infail- 
liblement la  viétoire.  Et  en  effet  il  eft  certain 
que  l’arrivée  de  ce  renfort  fut  la  feule  caufe  de  la 
vi&oireque les  Parlementaires  remportèrent, 
& fi  ce  fecours  ne  fut  point  venu,  peut-être 
Cromwel  auroit-il  pris  un  autre  expédient  » 
& fes  Soldats  d’autres  mefures , mais  la  con- 
fiance qu’il  avoit  aux  deux  Colonels  de  l’Ar- 
mée du  Roy  , &r  celle  que  les  Soldats  avoient  en 
luy , contribua  beaucoup  au  fuccés  de  la  bataille. 

Part.  1.  P Les 
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• Les  deux  Colonels , dont  nous  venons  de 
parler,  tinrent  tres-bien  leur  parole,  car  ils 
abandonnèrent  l’Armée  du  Roy  le  matin  avant 
huit  heures.  Cromwel  qui  avoit  ourdi  cette 
affaire  les  attendoit  à l’heure  & au  lieu  marqué. 
Il  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d’affe- 
&ion , & les  ayant  mis  dans  un  bon  porte , il 
recommença  la  Bataille  une  heure  avant  midy. 
Le  Prince  Robert  ayant  appris  ce  malheur,donc 
il  étoit  la  principale  caufe , quoy  qu’il  fut  fer- 
me & intrépide  dans  l’adverfité  , fut  un  peu 
troublé  de  cet  accident,  d’autant  plus  qu’il  vit 
tous  fes  gens  pleins  de  furprife  tk  d’étonne- 
ment. Et  pour  dire  ce  qui  en  eft;  que  PArmée 
du  Roy  fe  vît  privée  de  trois  mille  bons  Soldats 
& que  celle  du  Parlement  fut  renforcée  de  tout 
autant,  dans  le  temps  qu’on  devoir  commencer 
le  combat , c’étoit  une  raifon  affez  forte  pour 
décourager  les  premiers , & pour  ranimer  les 
autres,  comme  l’evenement  le  fit  voir.  La  ba- 
taille commença  d’abord  avec  une  ardeur  plus 
qu’humaine.  Cromwel -qui  ne  pouvoit  pasfe 
bien  fervir  du  bras  droit  , couroit  par  tout  à 
cheval,  encourageant  les  liens  & criant  à hau- 
te voix,  Courage , mes  chers  frères , la  caufe  de 
Dieu  & la  liberté  de  la  Patrie  font  entre  vos 
maint.  Enfin  après  un  combat  fanglant  de  trois 
heures  la  vittoire  refta  toute  entière  aux  Parle- 
mentaires. Le  Roy  s’enfuit  à Oxford  n’ayant 
avec  luy  que  deux  cens  de  fes  Gardes.  Les  Ha- 
bitans  luy  témoignèrent  la  même  fidelité  qu’au- 
paravant,  en  luy  ouvrant  leurs  portes,  quoy 
qu’ils  euffent  éprouvé  le  reffentiment  de  Crom- 
“wel  qu’ils  voyoienr  viétorieux  & prés  de  leur 
Ville.  Le  Prince  Robert  après  avoir  tenu  tête 
c •'  • aux 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquième.  359 
aux  Ennemis  autant  qu’il  luy  fut  poflîble, 
voyant  plus  de  huit  mille  hommes  de  fon  côte 
taillez  en  pièces , le  Canon , le  Bagage  & quan* 
tiré  de  Drapeaux  entre  les  mains  des  Ennemis , 
il  alla  avec  le  débris  de  fes  Troupes  du  côté  de  la 
Ville  d’Yorck , dans  le  deffein  de  défendre  cette 
Place  pour  le  Roy , mais  avant  que  d’y  arriver , 
il  apprit  que  les  Habitans  avoient  envoyé  des 
Députez  à Cromwel  pour  fe  rendre  à luy. 

Le  Roy  n’ayant  plus  aucune  Ville  forte  en 
Angleterre  , ny  des  Armes  pour  s’y  mainte- 
nir , prit  des  mefures  pour  fe  retirer  en  Ecoffe, 
où  le  Marquis  de  Montrofc  luyperfuada  qu’il 
feroit  plus  en  fureté.  Pour  cet  effet  il  y envoya 
devant  luy  ce  Marquis , afin  qu’il  luy  préparât 
une  retraite  , & qu’il  difpofat  fes  amis  à le 
recevoir.  Cromwel  nourriffoit  une  haine  mor- 
telle contre  Montrofe,  d’autant  plus  grande 
qu’il  reconnoifloit  la  valeur  de  cet  habile  Géné- 
ral qu’il  jugeoit  feul  capable  de  mettre  desob- 
flacles  à fes  delfeins.  Pour  donc  s’ôter  cette 
épine  du  pied  , il  eut  recours  à fes  artifices 
ordinaires  par  lefqueJs  ilcouvroit  fes  propres 
partions  du  prétexte  du  bien  public.  Il  engagea 
le  Parlement  à faire  une  Déclaration  contre 
ce  Marquis,  qu’il  dreffa  luy-même  , par  la- 
quelle il  étoit  traité  de  Perturbateur  du  repos 
public , d' Ennemi  de  la,  Liber  té  des  deux  Royau- 
mes ; & on  l’accufoit  d'avoir  tachi  de  rompre 
la  bonne  union  qui  ùoit  entr'eux  : & comme  tel 
on  le  livroit  au  premier  qui  voudrait  le  tuer , & 
l'on  promet  toit  mille  gainées  à celuy  qui  appor- 
terait fa  tète  y & deux  mille  à ceux  qui  le  condui- 
raient envie. 

Cette.  Déclaration  n’eut  pas  été  plûtôt  pro- 
P z cia* 
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claméeque  Cromwel  envoya  des  gens  fur  tous 
les  paffages  d Oxford  en  ÉcofTe  , avec  ordre 
d’aflafliner  Montrofe  s’ils  le  rencontroient. 
Cette  commülion  coûta  la  vie  à on  Gentil- 
homme Ecoflois  nommé  Tompfon  , qui  pour 
fon  malheur  reflembloit  un  peu  au  Marquis  de 
Montrofe  -,  car  ces  aflaffins  aveuglez  par  le  de- 
firde  gagner  la  fomme  qui  leur  étoit  promi- 
fe,  le  pnrenr  pour  ce  Marquis,  &luy  ayant 
coupé  la  tête,  ils  la  portèrent  à Cromwel  qui 
fut  fâché  de  la  méprife  j mais  fêta  déplaifir  ne 
reffufcita  point  l’infortuné  Tompfon.  Cepen- 
dant Montrofe  , après  avoir  laide  toutes  fes 
Troupes  à Oxford  pour  la  Garde  du  Roy,  fe 
mit  en  chemin , dcguiféenPoftillon , fansper- 
dre  un  moment  de  temps , ne  doutant  point 
que  Cromwel  ne  fongeât  àluy  fermer  les  paf- 
fages j & en  effet  ce  fut  fa  diligence  feule  qui 
le  fauva,  car  Cromwel  le  faifoit  iuivre  de  fi  prés 
par  l’ordre  du  Parlement  que  les  Couriers  arri- 
voient  toujours  dans  les  Villes  de  fa  route,  au 
même  moment  qu’il  en  partoit. 

La  perte  de  la  Bataille  & le  départ  de 
Montrofe  , à la  valeur  duquel  tout  le  monde  a- 
voic  beaucoup  de  confiance , réduisirent  la  for- 
tune du  Roy  en  un  fort  mauvais  état.Dés  ce  mo- 
ment ceux  qui  a voient  fuivi  jufqu’alors  fon  Parti 
avec  le  plus  d’ardeur  , l’abandonnèrent  tout 
d’un  coup.  Le  Marquis  de  Neucaftel  s’en  alla 
en  Dannemarc  fous  prétexte  d’un  démêlé  qu’il 
avoit  avec  le  Prince  Maurice  , Néveu  du 
Roy.  Le  Comte  de  Kingefton  abandonna  auf- 
ft  ce  Prince  fur  la  promette  que  luy  fit  Crom- 
wel de  préfervcr  fes  Terres  du  pillage.  Bri- 
flol , Carlile  , Neucaftel, Harthpule  & plufieurs 
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autres  Places  fe  rendirent  au  Parlement. 

La  haute  réputation  que  Cromwel  acquit  à 
la  Conférence  d'Uxbridge  dans  l’efprit  de  tous 
les  Députez  qui  s’y  trouvèrent;  l’eftime  que  le 
Parlement  faifoit  de  fon  habileté  extraordinai* 
re  à conduire  les  affaires , &de  fa  grande  élo- 
quence ; la  vénération  & l’amour  que  les  Sol- 
dats avoient  pour  luy  ; tout  cela  éleva  fon  cré- 
dit à un  fi  haut  point  qu’il  n’avoit  qu’à  propo- 
ser une  choie  pour  le  faire  approuver  auffi- 
tôt.  Cependant  les  Indépendant  s’étant  ap- 
perçus  qu’il  étoit  plus  attaché  que  perfonne  à 
leur  parti,  ils  le  déclarèrent  leur  Chef  , & 
fe  mirent  par  fon  moyen  en  état  de  foire 
une  plus  grande  figure.  11  n’y  eut  perfonne 
parmi  eux  qui  n’approuvât  ce  choix  , voyant 
bien  qu’un  tel  Chef  feroit  prévaloir  leur  auto- 
rité fur  celle  des  autres  Partis,  comme  ils. Je 
fouhaitoient.  Cromwel  de  fon  côté  crût  qu’il 
trouvcroit  de- grands  avantages  à fe  mettre  à 
leur  tête,  parce  que  le  plus  grand  nombre  des 
Parlementaires  étoient  Indépendant , & prefque 
tous  les  Officiers  de  l’Armée , qui  entrainoient 
avec  eux  tous  les  Soldats.  D’ailleurs  en  peu  de 
temps  ce  Parti  devint  beaucoup  plys  nombreux, 
car  plufieurs  qui  diflferoienc  à Ce  ranger  à un 
certain  Parti  , levèrent  Je  mafque  dés -qu’ils 
feurent  que  Cromwel  étoit  devenu  Chef 
des  Indépendant  , & luy  allèrent  déclarer  à 
luy-même  qu’ils  vouloient  fe  ranger  dejbn 
côté  ; & auffi-tôt  les  perfonnes  les  plus  il- 
luftres  par  leur  Nobleffe  & par  leurs  Char- 
ges fui  virent  ce  Parti,  croyant  trouvée 
leur  avantage  , de  forte  que  prefque  tout  le 
monde  devint  Indépendant  à j’imît&don  de 
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Cromwel  : ce  qui  fit  dire  avec  beaucoup  de 
raifon  au  Chevalier  Gidfrige , Membre  de  la 
Chambre- Baffe , & grand  rresbyterien , Main- 
tenant que  Cromwel  efi  Indépendant , nous  dé- 
pendrons tous  de  luy. 

Quoy  que  la  grande  vi&oire  que  les  Parle- 
mentaires avoient  gagné  dans  le  dernier  com- 
bat où  l’Armée  Royale  avoit  été  fi  fort  ruinée, 
dut  3 cefemble,  caufer  une  grande  joye  à tous 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Parlement , & en 
particulier  aux  Bourgeois  de  Londres , elle  pro- 
duifit  cependant  des  effets  bien  contraires , car 
il  s’éleva  dans  cette  grande  Ville  un  murmure 
extraordinaire  à l’occafion  de  la  perte  qu’on  y 
avoit  faite  , qui  montoit  à plus  de  fept  mil- 
le hommes  : ce  qui  fit  dire  au  Chevalier  . 
Wane  dans  la  Chambre- Baffe  où  l’on  parloit 
de  cette  perte  , Que  fi  toutes  les  vittoires  du 
Parlement  coûtoient  tant  de  fang , il  feroit  à fou- 
boiter  qu'elles  ne  fujfent  pas  fi  fréquentes  j qu' au- 
trement il  faudroit  appeller  des  Nations  Etran- 
gères pour  peupler  le  Royaume.  Ces  difcours  é- 
toient  répandus , & fomentez  par  des  mena- 
ces que  Cromwel  avoit  l’adreffe  de  faire  courir 
fecretement , Tachant  bien  que  tous  ces  repro- 
ches tomberaient  principalement  fur  le  Comte 
de  Manchefter  , qu’il  fouhaitoit  avec  trop 
d’ardeur  de  perdre  pour  en  biffer  pafïèr  l’oc- 
cafion qui  étoit  alors  fi  favorable  : car  à me- 
fure  que  Cromwel  fe  rendoit  recomman- 
dable dans  l’Armée  il  avoit  une  plus  forte  en- 
vie d’en  avoir  le  commandement  général.  Or 
ceux  qui  étoient  pouffez  à exciter  ces  murmures, 
difoient  en  général , Que  les  principaux  Chefs  de 
* P Armée  ne  menogeoientpas  beaucoup  la  vie  des  fol - 
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dats  que  c'étoit  aller  à la  boucherie  «jue  de  fe  met- 
tre entre  leurs  mains j qu'avec  les  fommes  itnmen/ês 
qu'sis  recevaient  fi  fouvent  du  Parlement  fans  en 
rendre  aucun  compte , on  auroit  pù  lever  le  double 
plus  de  Soldats , & gagner  des  vtéloires  fans  per- 
dre beaucoup  de  monde } & que  les  affaires  du 
Parlement  alloient  affez  bien  pour  n'avoir  pas  be- 
foin  qu'on  bazardât  fes  Troupes  aujfi  legerement 
qu'on  avoitfait  à la  bataille  cPTorck.  Cepen- 
dant Cromwel  gagnoit  fecrerement  les  Offi- 
ciers pour  les  engager  à tâcher  de  faire  tomber 
tout  cet  orage  fur  la  tête  du  Comre  de  Man- 
chefter.  Ce  qu’il  faifoit  avec  d’autant  plus  de 
hardiefle  qu’ayant  la  réputation  de  ménager  ex- 
trêmement les  Troupes  qu’il  commandoit,  il 
n’avoir  rien  à craindre  pour  luy,  & qu’au  con- 
traire il  étoit  certain  que  plus  on  foupçonnoit 
le  Généraiiffime  de  s’être  mal  conduic  dans  le 
gouvernement  de  fa  Charge  , plus  on  parie- 
roit  avec  avantage  de  fa  bonne  conduite , & 
qu’ainfi  il  obtiendrait  le  Généralat  dont  le 
Comte  de  Manchefter  ferait  dépouillé  infail- 
liblement. Voilà  à quoy  aboutiffoient  tous  ces 
refforts  qu’il  faifoit  joûer. 

Les  deux  Chambres  qui  ne  pénétraient  point 
la  caufe  de  tous  ces  murmures  , & qui  les 
croyoient  produits  naturellement  & fans  arti- 
fice , firent  venir  au  Parlement  les  premiers 
Officiers  de  l’Armée  l’un  après  l’autre  pour 
juftifier  leur  conduite , plutôt  afin  de  faire  voir 
au  Peuple  qu’on  faifoit  toutes  les  diligences  Dé- 
cédai res  pour  remedier  aux  désordres  qu’il  trou- 
voit  à reprendre  & pour  le  f*tisfaire  par  ces 
formalitez  , que  pour  croire  qu*jl  y eut  aucune 
néceffité  à cela.  Cromwel  fut  chargé  }entr’au- 
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très  , de  comparoître  le  matin  du  X6.  Juin 
pour  rendre  aufii  compte  de  fa  conduire.  Le 
bruit  s’en  étant  répandu  le  matin  de  bonne  heu- 
re, on  vit  auffi- tôt  devant  la  Maifon  de  Crom- 
wel & dans  la  rue  où  il  logeoit  , toutes  les 
Troupes  qui  étoient  de  retour  à Londres,  au 
nombre  de  plus  quatre  mille,  qui  l’accompag- 
nèrent en  armes  jufques  à la  porte  de  Weft- 
munfter  & dans  la  grand’  Cour , où  s’étant  raf 
femblées  elles  fe  mirent  à crier  de  toutes  leurs 
forces,  que  Cromiuel  était  leur  Père  , le  Pro- 
tecteur de  la  véritable  Religion , & le  Défenfeur 
delà  Liberté  commune  ; & qu'lit  tiendraient  pour 
eyinemis  tout  ceux  qui  fe  déclareraient  contre  luy. 
Cromwel  ayant  paru  devant  les  deux  Cham- 
bres j & les  portes  ayant  été  fermées  comme 
on  a accoutumé  de  faire,  on  le  remercia  premiè- 
rement de  fon  zele , & de  fa  valeur.  On  luy  de- 
manda enfuites’il  a voit  quelque  chofe  à dire 
touchant  le  gouvernement  de  l’Armée , foit  à 
l’égard  du  paffé  ou  de  l’avenir.  Cromwel  ré- 
pondit par  un  difcours  qui  dura  plus  d’une  heu- 
re où  il  fit  paroître  tant  d’éloquence  &defo- 
lidité  que  tous  les  Membres  du  Parlement 
charmez  & comme  enchantez  de  Tes  paroles 
dirent  hautement  qu'il  avait  rendu  à la  Patrie , 
à la  Religion  & aux  Loix  un  fervice  quinede- 
voit  jamais  être  effacé  du  coeur  des  Angloù.  A- 
pres  quoy  l’Orateur  continua  à le  remercier,  au 
nom  de  tous , de  ce  qu’il  avoir  fait  dans  les  deux 
derniers  combats , & luy  marqua  qu’on  atten- 
doit  de  luy  la  même  fidelité  & les  mêmes 
fuccés  pour  l’avenir.  Les  Soldats  qui  atten- 
doient  Cromwel  à la  porte  du  Parlement  & 
qui  s’impatientoienr  de  voir  qu’on  le  retint  fi 
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long  temps  craignoient  qu’on  ne>luy  fît  quel- 
que méchante  affaire  & une  grande  foule  de 
Peuple  s’étant  venu  joindre  à eux , ils  fe  mirent 
tous  à crier , qu'ils  enfoncer  oient  les  portes  <& 
qu'ils  mettraient  tout  à feu  & à fang  y fi  on  ne 
leur  montrait  leur  Libérateur,  Qe  forte  qu’a- 
vant que  l’Orateur  eut  achevé  fonéloge  dans  le 
remerciement  qu’il  luy  faifoit,  Cromwel  fut 
obligé  de  forcir  du  Parlement  pour  calmer  ces, 
çfprits  échauffez  eu  fa  faveur , en  difant  à haute 
voix,  qu'on  ne  luy  avoit  fait  aucun  mal  , tout 
ma  bien , je  fuis  tres-content  : vive  Dieu  , vive 
la  Religion  , vive  la  Liberté  , vive  le  Parle- 
ment , vive  le  z.ele  <&  la  fidelité  des  Soldats  <& 
des  Peuples.  Quoy  que  Cromwel  fit  tou- 
jours femblant  d’çtr.e  fort  definterefTé , & de 
n’avoir  aucune  ambition  , il  foulfrit  pourtant 
avec  toutes  les  grimaces  d’une  modeftie  fimu- 
lée,  que  tous  ces  gens  amaffez  autour  du  Par- 
lement le  reconduififfent  chez  luy  comme  en 
triomphe  avec  de  grandes  acclamations. 

Chacun  peut  s’imaginer  de  quel  œil , & a- 
vec  quels  fentimens  le  Général  Mancheher  yit 
triompher  de  cette  maniéré  l'on  Lieuténant 
Cromwel,  qui  luy  étoic  fi  inferieur  par  la  naif- 
fance , par  le  rang  , & par  l’experience  dans 
l’art  militaire  : car  Cromwel  ne  portoit  les  ar- 
mes que  depuis  trois  années , au  lieu  que  ce 
Comte  avoit  eu  déjà  du  commandement  dans 
les  Pais  Etrangers  & dans  le  Royaume.  Mais 
ce  qui  le  tourmentoit  le  plus*  c’étoit  la  crain- 
te allez  bien  fondée  où  il  étoit , qu’on  ne  le  dé- 
pouillât de  fa  Charge  de  Généraliffime.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  jugé  par  les  apparences  ce 
qui  en  pouvoit  arriver , il  trouva  à propos  de 
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prévenir  un  fi  grand  affront  qu’il  regardoic 
comme  inévitable.  Etant  donc  allé  au  Parle- 
ment le  28me  du  mois  de  Juin , il  déclara  aux 
deux  Chambres  le  deffein  qu’il  avoitde  fe  dé- 
mettre du  Généralat,  & les  pria  d’y  donner  leur 
confentement  , alléguant  certaines  indifpofî- 
tions  qui  ne  luy  permettoient  pas  d’exercer  da- 
vantage une  telle  Charge , & lur  tout  une  gran-  > 

de  rétention  d’urine , qui  augmentoit  tous  les 
jours  , & qui  l’incommodoit  extrêmement 
lors  qu’il  étoit  obligé  de  faire  quelque  vio- 
lente courfe  à cheval.  Il  apporta  enco- 
re d’autres  raifons , non  qu’il  crût  que  le  Parle- 
ment auroitde  la  peine  à accepter  fadémiflion, 
mais  pour  mieux  couvrir  fon  honneur , en  ap- 
prenant au  Peuple  qu’il  avoit  eû  un  jufte  fujet  de 
faire  ce  qu’il  faifoit.  Cependant  il  protefta  qu’il 
auroit  toûjours  un  fidele  & entier  attachement 
au  bien  du  Public  & du  Parlement , en  des  ter- 
mes fi  forts  j que  les  Membres  des  deux  Cham- 
bres en  furent  touchez.  Enfin  fa  démiffion  ayant 
été  acceptée  , après  qu’on  luy  eut  témoigné 
qu’on  étoit  fâché  de  fes  indifpofitions , on  le 
pria  de  prendre  feance  dans  le  Parlement , & 
on  l’aflura  que  les  deux  Chambres  feraient  toû- 
jours une  eftime  particulière  de  fes  bons  avis. 

Le  Comte  de  Manchefter  reüffit  cependant 
dans  le  deffein  qu’il  avoit  d’empêcher  que  fa 
Charge  ne  tombât  entre  les  mains  de  Crom- 
wel,  & delà  faire  avoir  à Fairfax.  Il  vouloir 
éloigner  le  premier  du  Généralat  parce  qu’il  le 
connoifloirpour  un  homme  plein  d’ambition 
& d’une  ambition  d’autant  plus  grande , qu’il 
la  câchoit  fous  une  continuelle  hypocrifie  ; 
parce  qu’il  fçavoit  qu’il  étoit  fier  quoy  qu’il 
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contrefit  le  modefte,  qu’il  étoit  ennemi  irrécon- 
ciliable, & amidiffimuléj  & parce  enfin  qu’il 
s’étoit  apperçû  des  complots  qu’il  avoir  fait 
contre  luy  pour  le  dépouiller  de  fa  Charge. 
Toutes  cesraifons  l’obligeoient  à faire  en  forte 
qu’un  tel  homme  ne  fut  point  fon  fucceffeur. 
11  étoit  au  contraire  bien  aife  de  faire  donner  le 
Généralat  à Fairfax , qui  fe  reconnoifloit  obligé 
à luy , qui  avoit  toujours  fait  pavoître  une  gran- 
de deference  à fes  ordres,  & dont  il  pouvoir 
difpofer  mieux  que  de  qui  que  ce  fut.  Enfin  il 
-mania  cette  affaire  avec  tant  d’adreffe  & de  pru- 
dence qu’elle  reüffit  félon  fes  defirs.  Le  Parle- 
ment confentit  volontiers  à donner  cette  Char- 

f'e  à Fairfax  pour  deux  raifons  ; la  première 
ondée  en  bonne  politique , ce  fut  que  les  deux 
Chambres  ne  prenoient  pas  plaifir  à ces  accla- 
mations que  les  Soldats  faifoient  & avoient  fait 
à la  Porte  du  Parlement  en  faveur  deCromwel, 
& à cet  amour  extraordinaire  qu’ils  luy  té- 
moignoient , & qu’Elles  confideroient  que  c’é- 
toit  rifquer  beaucoup  que  de  donner  la  charge 
de  Generaliffime  à un  Homme  fi  chéri  des  Sol- 
dats , parce  qu’on  feroit  obligé  de  dépen- 
dre entièrement  de  luy  s’il  vouloir  & qu’il 
n’y  avoit  que  trop  d’apparence  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  foûmettre  le  Parlement  à fes 
caprices  , fi  la  chofe  étoit  une  fois  en  fon 
pouvoir.  La  fécondé  raifon  qui  porta  le  Par- 
lement à élire  le  Chevalier  Thomas  Fairfax  , 
ce  fut  la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife.  Et  en  effet , on  auroit  eu  bien  de  la 
peine  d’en  trouver  un  autre  plus  accrédité,  & 
qui  eut  plusd’e^eriencç.  Il  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  en  diverfes  campagnes  qu’il 
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avoit  faites  en  Hollande  , & en  Allemagne  fous 
Guftave  Adolfe,  & apres  la  mort  de  ce  vail- 
lant Monarque , fous  le  Général  Tortenfon , qui 
futfifatisfait  de  luy  qu’outre  les  témoignages 
authentiques  qu’il  luy  donna  par  écrit  lorfqu’il 
prit  congé  de  luy , il  dit  à fes  Officiers  qu'il  per- 
doitunde  fes  meilleurs  Capitaines,  qui  ferait  le 
premier  Gtnzral des  TLcoffots  5 & fa  réputation  fe 
répandit  dans  le  Royaume  avenant  d’applau- 
difièment  que  ce  fut  un  des  premiers  Officiers 
qui  fut  employé  par  le  Parlement  lors  que 
les  Guerres  civiles  commencèrent.  Le  Parle- 
ment eut  encore  un  autre  but  en  donnant  le 
Généralat  à Fairfax , ce  fut  que  voyant  bien 
qu’en  ne  donnant  pas  le  commandement  gé- 
néral de  l’Armée  à Cromwel,  il  falloir  au  moins 
luy  donner  la  Charge  de  Lieutenant  Général, 
non  feulement  parce  qu’il  étoit  plus  capable  de 
l’exercer  qu’aucun  autre , mais  auflî  pour  con- 
tenter les  Indépendant  & tous  les  Soldats  qui  fe 
déclaroient  fi  fort  en  fa  faveur.  Or  en  donnant 
ces  deux  Charges  à ces  deux  Perfonnes , com- 
me ils  firent , ils  affùroient  mieux  les  intérêts 
de  l’Armée  en  la  mettant  fous  la  conduite  de 
deux  Généraux  d’une  humeur  differente , dont 
l’un  fervoit  comme  de  correftif  à l’autre.  Fair- 
fax étoit  d’un  naturel  brufque  & rude , autant 
prompt  à délibérer  que  lent  à executer.  Au 
contraire  Cromwel  étoit  doux  & traitable  a- 
, vec  les  Soldats  j éloquent  & grave  dans  le  con- 
feil , mais  tout  de  feu  dans  l’execution.  Des 
temperamens  fi  oppofez  étoient  corrigez  l’un 
par  l’autre  en  ce  qu’ils  avoient  de  défe&ueux. 
Et  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à tous  les  avantages 
que  l’Armée  du  Parlement  remporta  depuis , 

car 
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car  quand  le  Généraliffime  faifoit  languir 
par  fon  humeur  flegmatique  les  entreprîtes 
réfolues  dans  le  Confeil  , l’ardeur  de  Crom- 
wcl  en  avançoit  l’execution.  D’autre  part  quaud 
ce  dernier  poufloit  les  réfolutions  trop  loin  & 
avec  trop  de  chaleur ,Fairfax  par  fa  grande  exac- 
titude à obferver  la  Difcipline  militaire  arrêtoit 
fon  impetuofité.  Cependant  il  eft  certain  que 
quoy  que  le  Parlement  eut  defiein  de  ménager 
leschofes  de  cette  manière,  & que  ces  deux 
Généraux  femiflent  en  campagne  dans  le  def- 
fein  de  fe  conformer  en  cela’ka  l’intention  du 
Parlement , les  chofes  prirent  un  certain  tour 
que  Cromwel  eût  plus  d’autorité  à l’Armée  que 
s’il  eut  été  Généraliffime  » fie  Fairfax  eut  à pei- 
ne l’autorité  d’un  Lieutenant  j parce  que  les 
chofes  que  le  premier  tentoit  avec  cette  ardeur 
Martiale  qui  luy  étoit  fi  naturelle  , reiiffiflfoie»t 
mieux  que  celles  que  Fairfeix  entreprenoit  avec 
fon  flegme  ordinaire.  Et  d’ailleurs  Cromwel 
l’emportoit  fur  luy  parce  qu’il  étoit  adpré  des 
Soldats, 


Fin  du  Cinquième  Livre , 
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PREMIERE  PARTIE. 


LIVRE  SIXIEME. 

Ou  l* on  parle  de  tout  ce  qui  fe  pajfa  depuis 
le  Généralat  de  F air  fax  jufques  a P empri - 
fonnement  de  Charles  I. 

Homas  Fairfax  n’eut 
pas  plûtôc  été  nommé  Géné- 
raliffime  qu’il  fe  remit  , fans 
perdre  temps , à la  tête  de  l’Ar- 
mée avec  fon  Lieutenant  Gé- 
néral Cromwel.  Ces  deux  Ge- 
neraux unis  entr’eux  par  une  bonne  intelli- 
gence n’eurent  pas  le  même  bonheur  dans 
leurs  entreprifes,  car  la  fortune  fut  aufli  favo- 
rable à Cromwel  , qu’elle  fut  contraire  à 
Fairfax  , comme  l’experience  le  fie  voir  clai- 
rement dans  peu  de  jours.  Ils  tombèrent 
d’accord  d’agir  feparement , chacun  ayant 
en  cela  fes  veûés  particulières.  Cromwel 
comptant  peut-être  fur  fa  bonne  fortune  ne 
vouloit  point  partager  fes  heureux  fuccés  avec 
Fairfax,  parce  qu’il. le  regardoit  comme  fon 

con- 
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concurrent  & qu’il  auroic  bien  voulu  tenir  fa 
place.  En  effet  ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  éle- 
vé au  Généralat  que  Cromwel  commença  à 
chercher  les  moyens  de  le  débufquer.  Dans  cet- 
te veû  ë il  fut  bien  aifé  de  fc  feparer  de  luy , par- 
ce qu’il  crût  mieux  reüflir , fondé  fur  l’impe- 
tuofité  de  fon  courage  , & fur  l’attachement 
particulier  que  les  Soldats  avoient  pour  luy  & 
qui  les  faifoit  combattre  avec  joye  fous  fes  En- 
feignes.  Sçachant  d’ailleurs  que  Fairfax  étoit 
lent  à former  des  réfolutions  & qu’il  n’étoit  pas 
fortaimé  des  Soldats,  il  crût  qu’il  ne  viendroit 
pas  fi  heureufement  à bouc  de  fes  entreprifes 
que  luy.  Fairfax  d’un  autre  côté  n’ignorant 
pas  la  haute  opinion  que  tout  le  monde  avoit 
de  Cromwel  s’imagina  qu’on  luy  attribueroit 
tous  les  bons  fuccés  s’ils  étoient  enfemble  j 
c’eft  pourquoy  il  voulut  tenter  de  fe  fignaler 
luy  feul  dans  les  commencemens  de  fon  Gé- 
néralat. 

Cromwel  ayant  donc  pris  avec  luy  vingt-  cinq 
mille  Chevaux  & quatre  mille  Fantaffins , il 
alla  du  côté  d’iffip,  où  ayant  rencontré  un 
corps  de  Cavalerie  de  treize  mille  hommes  , 
conduit  par  le  Colonel  Goring  il  le  défit  entiè- 
rement , excepté  deux  cens  Chevaux  qu’il  fit 
prifonniers , & foixante  & dix  qui  prirent  la 
fuite.  Il  alla  le  même  jour  fe  préfenrer  devant  le 
Château  de  Blekenton , qui  étoit  à douze  lieûes 
de  là.gJl  luy  étoit  fort  important  de  s’en  rendre 
maîtr^T  caufe  de  fa  fituation.  Quoy  que  ce 
Château  fe  fut  défendu  peu  de  mois  auparavant 
contre  le  Chevalier  Waller,  cependant  le 
Gouverneur  Lincels  épouvanté  au  feul  nom  de 
Cromwel,  n’eut  pas plûtôc appris  qu’il s’avan- 

çoit 


Digitized  by  Google 


3f2  La  Vie  db  .CROMwpt, 
çoitenperfonpe,  qu’il  luy  alla  deux lieûës  au 
devant  & luy  donna  les  Clefs  de  la  Place.  Les 
Châteaux  de  Scan  bourg  &de  Ponttfraéï  quoy 
que  très-bien  fortifiez,  fuivirent  cet  exemple. 
Le  même  jour  Cromwel  reçut  encore  les  Clefs 
de  la  Ville  de  Leicejier . Celle  de  Bathete  ren- 
dit encore  à luy  d’une  maniéré  plus  lâche,  car 
elle  luy  envoya  demander  pardon  par  quatre 
Députez , fans  fçavoir  feulement  s’il  avoir  def- 
fein  contre  elle  i mais  Cromwel  étant  entré 
dans  ces  Places  , permit  aux  Soldats  , pour 
les  fatisfaire , de  loger  dans  chacun  d’elles  à 
difcretion  pendant  trois  jours.  Il  fit  outre  cela 
palier  au  fil  de  l’épée  quelques  Gouverneurs 

3ui  voulurent  faire  quelque  rélîftance.  Le  bruit 
e ces  mauvais  traitemens  s’étant  répandu , les 
autres  Places  réfolurentde  fe  défendre  jufqu’à 
l’extremité  pour  ne  pas  tomber  dans  le  même 
malheur.  Les  Villes  de  Bridgewater  & de 
Scberburne  furent  de  ce  nombre.  Elles  fe  figna- 
lerentpar  une  vigoureufe  refiftance,  fans  vou- 
loir accepter  les  conditions  que  Cromwel  leur 
offrit , s’imaginant  qu’il  ne  leur  tiendroit  pas 
mieux  fa  parole  qu’aux  autres.  Celuy  ci  reTo- 
lu  de  les  emporter  à quelque  prix  que  ce  fut  s’en 
rendit  maître  par  la  force  , & y étant  entré 
paflfa  plufieurs  perfonnes  au  fil  de  l’épée  & fit 
un  faccagement  horrible  fans  garder  aucune 
mefure  > & par  ce  moyen  il  devint  encore'  plus 
redoutable  qu’il  n’étoit  auparavant.  . 

Le  Général  Fairfax  voulut  aufli  fornHI  quel- 

?ue  deffein  capable  de  luy  acquérir  de  la  gloire. 

dur  cet  effet  il  refolut  de  fe  fignaler,  dans  fa 
nouvelle  Dignité,  par  le  fiége  d’Oxford,  où 
le  Roy  s’étoit  retiré  & fortifié  après  la  malheu-. 
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reufé  Bataille  d’Yorck.  Fairfax  crut  venir  heu- 
reufement  à bouc  de  cette  entreprife  à caufe  de 
ce  que  quelques  Deferteurs  lui  avoient  rapporté 
que  les  Bourgeois  d’Oxford  étoient  en  fort  mau- 
vaife  intelligence  avec  les  Soldats  du  Roy , dont 
le  nombre  n’étoit  pas  fort  confiderable  , & 
qu’outre  cela  la  Ville  étoit  mal  pourvue  de  mu- 
nitions & de  vivres.  S’étant  donc  approché 
de  cette  Place  & l’ayant  afliégée , il  eut  fujet 
de  s’en  repentir  dés  le  troifiéme  jour,  car  le 
Colonel  Ledge  qui  en  étoit  Gouverneur  étant 
forti  fur  le  foir  par  une  réfolution  oui  étoit  plutôt 
produite  par  ledefefpoirque  fondée  fur  les  ré- 
glés de  l’art  ( car  il  prit  avec  luy  les  deux  tiers 
de  fa  Garnifon  ) ce  Colonel , dis- je  , fécon- 
dé par  la  fortune  qui  favorife  fouvent  un  noble 
défefpoir  , s’alla  jetter  avec  impetuofité  fur 
le  Quartier  de  Fairfax , lequel  étourdi  par  cet- 
te attaque  imprévue , ne  put  donner  aucun  bon 
ordre  pour  difpofer  fes  gens  à une  vigoureufe 
refiftence.  De  forte  que  Ledge  luy  tailla  en  piè- 
ces plus  de  deux  mille  hommes  , & mit 
en  déroute  tout  le  refte  de  fon  Ar- 
mée. Ainfi  Fairfax  après  avoir  reçu  la  plus 
grande  mortification  qu’il  pût  recevoir,  fe  vit 
non  feulement  contraint  de  lever  le  fiége  5 mais 
encore  de  prendre  honteufement  la  fuite  cette 
nuit  même,  apres  avoir  perdu  fon  Bagage,  fon 
Canon , & plus  de  quatre  cens  hommes  qui 
furent  faits  prifonniers , fans  compter  les  morts. 
Chacun  peut  s’imaginer  avec  quelle  joye  Crom- 
wel  apprit  cette  nouvelle , voyant  naître  par  là 
les  moyens  qu’il  fouhaitoit  pour  perdre  ce  Géné- 
ral , & pour  prendre  fa  place. 

Mais  avant  que  continuer  le  fil  de  cette  Hi- 

ftoire. 
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ftoire , il  faut  confiderer  ici  trois  chofes  dignes 
de  remarque.  La  première  regarde  le  Prince 
Robert.  Ce  Prince  ayant  vû  les  heureux  fuc- 
cés  qui  accompagnoient  le  parti  du  Parlement , 
s’enferma  dans  la  Ville  deBriJiol, bien  placée  par 
le  commerce  qu’elle  peut  entretenir  avecl’Ef- 
pagne  par  un  Port  capable  de  contenir  quantité 
de  grands  Vaiflèaux,&  fi  bien  munie  & fortifiée 
qu’un  peu  auparavant  ce  Prince  avoit  perdu 
beaucoup  de  temps  & de  monde  pour  s’en  ren- 
dre maître.  Outre  cela  , dés  que  le  Prince  Ro- 
bert l’eut  prife , il  y fit  conftruire  , par  ordre 
du  Roy , un  Château  nommé  le  Fort  Royal  qui 
rendoit  la  Place  beaucoup  plus  forte.  Malgré 
tout  cela , Fairfax  l’ayant  affiégée  le  14.  d’Aoûr, 
la  prit  avec  le  Château  en  moins  de  quinze 
jours,  à laconfufiondu  Prince  qui  y étoit de- 
dans. La  prife  d’une  Place  fi  forte  , fi  bien 
munie  & qui  avoit  leGénéraliffime  pour  Gou- 
verneur lequel  ne  fitprefque  aucune  refiftance, 
donna  fujet  au  Roy  de  foupçonner  la  fidelité 
du  Prince  fon  Neveu  , avec  qui  il  avoit  déjà 
eû  un  commerce  par  lettres  dans  lefquelles  ce 
Prince  luy  reprefentoit  la  néceffiré  de  s’accom- 
moder avec  le  Parlement , & témoignoit  mê- 
me en  quelques-unes  des  fujets  de  méconten- 
tement. Ce  fut  juftement  dans  ce  temps  là 
qu’arriva  la  prife  de  Briftol.  Le  Roy  qui  étoit 
alors  à dix  lieûës  d’Oxford , ôta,  par  l’avis  de 
fon  Confeil,le  Gouvernement  de  cette  dernière 
Place  au  Colonel  Guillaume  Legg , grand  Con- 
fident du  Prince  Robert , qui  avoit  fuccedé  à 
Henri  Hage , & il  mit  à fa  place  Thomas  Glen- 
k aw , recommandable  par  fa  naiffance  & par 
fa  probité.  Le  Roy  étant  arrivé  à Oxford  bien- 
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tôt  apres,  & le  Prince  Robert  avant  luy,  il  ar- 
riva une  chofe  qui  donna  occafîon  à d’étranges 
difcours,  ce  fut  le  commandement  que  le  Roy 
fit  à ce  Prince  & au  Prince  Maurice  Confrère 
de  ne  porter  point  l’épée  dans  la  Ville,  ce  qui 
eftle  plus  grand  affront  qu’on  puifle  faire  à un 
Chevalier.  Cependant  deux  jours  après  , le 
Roy  ayant  mieux  connu  Tes  intérêts  les  reçut 
en  grâce , mais  il  ne  leur  confia  pourtant  point 
la  garde  d’aucune  Forterefîè , ny  la  conduite 
d’aucune  entreprife  confiderable.  Ce  ne  fut 
pas  un  petit  malheur  pour  le  Roy  Charles , à 
confiderer  les  efperances  qu’il  a voit  fondées  fur 
ces  deux  Princes.  •» 

La  fecohde  chofe  dont  j’ai  à parler  c’eft  de 
la  Fille  de  Cromwel,  Elle  devenoit  tous  les 
jours  plus  belle  & plus  engageante  fous  les  foins 
de  fa  Mère  , & ; en  même  temps  Crom- 
wel fongeoit  à s’en  fervir  pour  appuyer,  & 
agrandir  fà  fortune  naifiànte.  Ce  nouveau 
Politique,  qui n’avoit point  d’autres  veûësque 
d’avancer  fes  intérêts  à quelque  prix  que  ce  fut, 
aveuglé  par  le  defîr  exceffif  qu’il  avoir  de  s’é- 
lever , ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  rendre  fa 
Maîfon  plus  illuftre  en  s’alliant  avec  quel- 
que perfonne  d’une  haute  naiffance.':  Parmi  les 
douze  qui  entrèrent  avec  luy  dans  Hull 
pour  fecourir  cette  Place  comme  nous  avons 
déjà  dit,  il  s’étoit  rencontré  un  jeunehomme, 
nommé  Jean  Ireton,  âgé  de  vingt  cinq 
ans , d’un  efprit  beaucoup  plus  fuperieur  à fon 
âge , courageux  , hardi , capable  de  formée 
les  plus  grandes  entreprises  , extraordinaire- 
ment intriguant , propre  à femer  fous -main  des 
difeordes  & des  divifions , Sc  d’autant  plus 
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porté  à faire  fortune  qu’il  étoit  d’une  baffe 
naiffance.  A peine  Cromwel  l’eut-il  pratiqué 
lix  mois  qu’il  le  choifit  pour  en  faire  fon  Gen- 
dre & le  compagnon  de  tous  fes  mauvais  def- 
feins  î>  & comme  il  n’aimoit  pas  fes  Fils  parce 
qu’ils  avoient  l’efprit  pefant,  & qu’ils  ne  fai* 
foient  paroitre  aucune  inclination  aux  grandes 
chofes  , également  fots  & mal-adroits  , il 
eftimoic  plus  Ireton  que  s’il  eut  été  fon  fils , de 
forte  quefouvent  en  parlant  de  luy  il  avoit  ac- 
coutumé de  dire  , J'ay  trouvé  un  homme  félon 
mon  cœur.  Crdrnwel  communiqua  le  deffein 
qu’il  avoit  de  marier  fa  fille  avec  Ireton  à fa 
femme , qui , rulée  comme  elle  étoit , le  fai- 
foit  venir  fouvent  à fa  Maifon,  l’engageoit  à 
lier  avec  fa  fille  des  converfations  refpeétueufes 
& qui  devinrent  peu  à peu  familières.  D’a* 
bord.lreton  parut  fort  retenu , s’imaginant  que 
Cromwel  qui  devenait  tous  les  jours  plus  ac- 
crédité , & touroit  à grand  pas  à une  des  plus 
hautes  fortunes,  avoir  bien  d’autres  partis  en 
veûë  pour  fa  fille.  Mais  il  commença  à fe  décla- 
rer plus  ouvertement,  s’étant  apperçû  dans  la 
fuite  qu’il  le  regardoit  comme  fon  Fils,  qu’il 
l’avançoit  aux  emplois  de  la  Guerre , qu’il  l’a* 
voit  fait  nommer  Membre  de  la  Chambre- 
Baffe,  qu’il  luy  faifoit  part  de  tous  fes  fecrets, 
& que  la  Femme  de  Cromwel  luy  accor- 
doit  la  permiflion  d’en  ufer  fi  librement  dans 
fa  maifon , que  c’étoit  dire  affez  claire- 
ment qu’elle  le  regardoit  comme  l’époux  de 
fa  Fille.  Un  jour  Cromwel  l’ayant  rencon- 
tré comme  il  venoit  de  fa  Maifon  » luy  dit, 
Ireton  , qu’efl  ce  que  fait  ma  .Fille  ? Celuy-ci 
répondit , Elle  attend  vôtre  confentmetit  pour 

être 
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hre  ma  femme.  A quoy  Cromwel  répliqua 
tout  auffi-tôt  , Si  elle  n'attend  autre  chofe 
•vous  êtes  mon  Gendre  , & l’ayant  pris  par  la 
main  il  le  conduifit  chez  luy,  où  le  contrat 
de  mariage  fe  paffa  dans  le  même  moment , & 
dans  quinze  jours  on  célébra  les  nopcesau  com- 
mencement du  Mois  d’Avril.  Bien-tôt  après 
Cromwel  & Ireton  fe  mirent  en  campagne. 
Ce  dernier  étoit  Lieutenant  d’un  Régiment  de 
Cavalerie  , mais  fouvent  il  quittoit  l’Armée 
pour  aller  aflïfter  au  Parlement;  ‘ i ‘ 
La  troilïéme  chofe  dont  je  voulois  informer 
le  Le&eur  avant  que  de  paffer  outre , ce  font  les 
amours  de  Cromwel  & du  Comte  de  Hol- 
landt  avec  la  femme  du  Major  Lamberth,  nom- 
mée Akata.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  la  femme  de  Cromwel , adroite , & au- 
tant ambitieufe  que  fon  Mari , employoit  toute 
la  fubtilité  & tous  les  agrémens  de  fon  efprit  à 
mettre  les  premiersOfiiciers  de  l’Armée  & les 
Membres  du  Parlement  les  plus  accréditez  dans 
les  intérêts  de  Cromwel , en  s’entrenant'avec 
leurs  femmes , qu’elle  vilîroit  continuellement 
ou  dont  elle  recevoit  les  vifites , ne  perdant  au- 
cune occafion  de  leur  parler,  comme  nous  a-» 
vons  dit , du  grand  zele  que  fon  Mary  avoit 
pour  le  Bien  public.  Entre  autres  connoiflan- 
ces  qu’elle  fit , elle  lia  fur  tout  amitié  avec  la 
Femme  du  Major  Jean  Lamberth,  homme  d’un 
humeur  melanchoiique,affez  bien  fait  de  fa  per- 
fonne , mais  peu  enclin  à prendre  la  peine  de  fq 
faire  aimer  de  fa  femme  j enfin  ce  qu’on  ap- 
pelle en  François  un  bon  homme.  Au  contrai- 
re fa  femme  plus  jeune  que  luy  de  treize 
ans , pleine  d’attraits  dans  toute  fa  perfonne , 
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ne  refpiroit  que  l’amour  , aimoit  la  com- 
pagnie & fe  plaifoit  à aller  magnifiquement 
vetue.  La  femme  de  Cromwel  lia  une  plus 
étroite  amitié  avec  elle  qu’avec  aucune  au- 
tre , & toutes  deux  entrèrent  en  commer- 
ce dans  des  veûës  differentes.  La  Femme 
de  Cromwel  ne  fongeoit  qu’à  mettre  par  là 
le  Major  Lamberth  dans  le  intérêts  de  fon 
Mari.  Au  contraire  la  femme  de  ce  Major, 
qui  avoit  été  touchée  de  la  bonne  mine  & 
de  la  convention  engageante  de  Crom- 
wel , prefque  auffi-tôt  qu’elle  s’entretint  avec 
luy , efperoit  de  s’en  faire  aimer  en  liant  u- 
ne  étroite  amitié  avec  fa  femme.  Ces  Dames 
vinrent  toutes  deux  à bout  de  leur  deffein, 
car  Lamberth  eut  un  fi  grand  attachement 
pour  Cromwel  qu’il  ne  voulut  plus  vivre  que 
par  luy  , & ne  prendre  aucune  Charge  dans 
l'Armée  que  par  fon  avis,  & par  fon  cré- 
dit. Voilà  comment  la  Femme  de  Cromwel 
reüffit  dans  le  deffein  qu’elle  s’étoit  propofé. 
Celle  de  Lamberth  ne  fut  pas  moins  heureufe 
dans fes projets , car  parles vifites continuelles 
qu’elle  rendit  à la  femme  de  Cromwel , elle 
eut  l’adreffe  de  fe  faire  aimer  de  Cromwel  luy- 
même  & de  domter  ce  cœur  quelque  dur  qu’il 
fut  naturellement.  Je  dis  que  naturellement 
Cromwel  n’étoirpas  porté  à fe  laiffer  vaincre 
par  une  telle  paflion  , parce  qu’il  s’appliquoic  à 
toute  autre  chofe  qu’à  faire  la  cour  aux  Dames , 
& encore  moins  à s’embarquer  dans  quelque 
engagement  avec  elles.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
fut  très-propre  à fe  faire  aimer  , ou  qu’il  fut 
retenti  par  quelque  fcrupule  de  confcience, 
mais  parce  qu’il  avoit  une  fi  forte  paflion  de  s’a- 

yan- 
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vancer  daus  le  monde  qu’elle  le  rendoit  in- 
fenfible  à toute  autre  paffion  bonne  ou  mauvai- 
fe.  L’ambition  Poccupoiç  fi  fort  qu’elle  ne  luy 
laiflbit  pas  le  temps  de  penfer  à autre  cho- 
fe.  De  forte  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoient 
que  les  paffetemps,  les  jeux,  les  plaifirs  & les 
autres  divertifiemens  qui  occupent  le  loifir  des 
autres  hommes , comme  s’il  n’eut  point  été 
dans  le  Monde , tant  il  étoit  poffedé  par  ce  de- 
fîr  violent  de  trouver  les  moyens  de  s’élever  aux 
premières  Dignitez  , & de  faire  quelque  for- 
tune extraordinaire.  Cependant  ce  naturel  in- 
domptable devint  fenfible  aux  attraits  de  la  fem- 
me de  Lamberth,  qui  contre  l’ufage  le  plus  or- 
dinaire commença  à l’engager  par  fes  carefies 
avant  que  d’en  avoir  été  recherchée.  En  peu 
de  jours  ces  deux  perfonnes  commencèrent  à 
s’ aimer  aufli  étroitement  que  s’ils  fe  fuflfent  ai- 
mez depuis  plufieurs  années. 

La  Femme  de  Cromwel  s’apperçût  de  tout 
ce  commerce  amoureux,  mais  elle  fit  fembiant 
de  ne  pas  voir  ce  qu’elle  voyoit  très  bien , & 
ce  fut  pour  deux  raifons  qu  elle  cacha  ainfi  fa 
jaloufie.  La  première  pour  fatisfaireàla  réfo- 
lution  qu’elle  avoir  prife  depuis  long-temps  de 
donner  toute  forte  de  contentement  a fon  Ma- 
ry^ de  ne  fe  s’oppofer  jamais  à fa  volonté,  per- 
fuadéeque  dans  tout  ce  qu’il  feroit  il  n’auroit 
jamais  d’autre  defTein  que  de  s’élever  à quel- 
que haute  dignité  ; qu’il  avoit  à efiiiyer  dans 
cette  rencontre  toutes  les  fatigues  & tous  les 
périls , mais  qu’elle  partagerait  avec  luy  les  a- 
vantages  & les  honneurs  de  fon  élévation , & 
qu'il  falloir  bien  laifler  à un  tel  Mari  quelque 
•relâche  & quelque  liberté  pour  le  mieux  en- 
...  cou- 


Digitized  by  Google 


I60  La  Vie  de  Cromwel, 
courager  à pouffer  fes  deffeins  avec  plus  d’ar- 
deur. En  fécond  lieu  , elle  avoir  auflî  fon  but 
en  fermant  les  yeux  fur  ces  amourettes , parce 
que  dans  le  train  qu’elle  avoit  pris  de  voir  des 
Dames  & de  fe  divertir  familièrement  avec  elles, 
pour  gagner  par  ce  moyen  des  amis  à fon  Mari 
qui  luy  avoit  donné  permiflïon  d’en  uferainfî, 
elle  avoit  en  même  temps  la  liberté  de  fréquen- 
ter des  Hommes , & comme  dans  cette  for- 
te de  commerce  l’on  trouve  fouvent  ce  que  l’on 
ne  defiroit  point  & ce  que  l’on  cherche,  elle  fe 
fervoit  de  la  maxime  commune , faites  & laif- 
fez  faire , c’eftàdire,  qu’elle  fermoit  les  yeux 
à rous  les  deportemens de  fon  Mary,  afin  que 
fon  Mary  ne  longeât  point  à examiner  fa  con- 
duite. De  forte  que  fa  femme  de  Chambre 
nommée  Taget  luy  ayant  dit  un  jour  qu’elle 
voyoit  avec  peine  cette  grande  familiarité 
qui  étoit  entre  la  femme  du  Major  Lamberth  , 
& le  Lieutenant  Général  Cromwel  , elle 
luy  répliqua  , Les  Dames  ne  portent  point  de 
cornes , les  femmes  fi  fcrupuleufes  ne  font  ja- 

mais grand  fortune.  D’ailleurs  elle  voyoit 
que  la  grande  beauté  de  la  femme  de  Lam- 
berth luy  attiroit  quantité  d’Amans  , & 
qu’ainfi  l’étroite  liaifon  que  fon  Mary  a- 
voit  avec  elle  ne  pouvoir  que  contribuer  beau- 
coup à l’avancement  de  fes  deffeins,  parce  que 
par  le  moyen  de  cette  Dame  il  pourroit  entrer 
dans  la  connoiffance  des  affaires  de  plufieurs 
perfonnes , en  quoy  elle  ne  fe  trompa  point  : 
mais  l’évenement  fit  voir  que  cette  femme  pou- 
voit  auflî  bien  découvrir  les  deffeins  de  Crom- 
wel que  l’informer  de  ceux  d’autruy. 

Cet  amour  ayant  été  lié  de  telle  forte  que 

Ciom- 
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Cromwel  pouvoir  jouir  de  fon  Amante  avec 
cette  liberté  qu’on  peut  fouhaiter  dans  de  tel- 
les conjonctures , il  porta  le  Parlement  à luy 
donner  le  commandement  des  Milices  qui  dé- 
voient fervir  à garder  les  frontières  d’Ecofie, 
afin  de  le  tenir  loin  de  fa  femme.  Mais  ce  qui 
fe  pafla  de  plus  curieux  dans  cette  occafion  ce 
fut  que  ce  Major  ayant  voulu  conduire  fa  fem- 
me avec  luy  , foit  qu’il  foupçonnât  quelque 
chofe,  ou  pour  quelque  autre  deffein , Cromwel 
l’en  empêcha  en  engageant  le  Parlement  à don- 
ner un  ordre  général  par  lequel  il  étoit  défen- 
du aux  Officiers  de  conduire  leurs  femmes  à 
l’Armée  dans  le  temps  qu’ils  exerceroient  leurs 
Charges.  Ainfi  Lamberth  partit  pour  aller 
prendre  poflfeffion  de  fa  Charge , laifiànt  à Lon- 
dres fa  femme,  qui  pendant  que  Cromwel  é- 
toirauCamp,  fe  trouvoit  dans  des  lieux  voi- 
fins  fous  le  prerexte  de  faire  quelque  promena- 
de, mais  dans  le  fonds  afin  que  fon  Amant  pût 
la  voir  plus  commodément.  Cromwel,  qui 
n’étoit  pas  paffionné  jufqu’à  négliger  fes  in- 
térêts , fon  honneur  & fa  fortune , ne  donnoit  à 
ces  fortes  de  plaifirs  que  les  morne  ns  de  loifîr 
qu’il  avoir  après  s’être  acquité  des  devoirs  de  fa 
Charge. 

Ainfi  après  avoir  fait  fon  devoir  dans  les  Ar-  s <*4?. 
mes  , il  couroit  auffi  tôt  chez  fa  Maîtrefïe, 
mais  il  fe  déroboit  fi  adroitement  &fi  fecrete- 
ment  de  l’Armée  que  les  Officiers  & les  Sol- 
dats fortement  prévenus  de  fa  vigilance  & de 
fes  foins  , s’imaginoïent  qu’il  étoit  allé  faire 
quelques  découvertes  , ou  pratiquer  quelques 
intelligences  pour  les  intérêts  de  fon  Parti.  De 
forte  que  Cromwel  trouvoit  fon  avantage  dans 
Part,  1.  CL  cette 
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cette  a vanture , en  ce  que  le  contentement  qtfil 
trouvoit  dans  fes  amours,  & l’adultere  qu’il 
commettoit , fervoient  à augmenter  fa  réputa- 
tion. 

Quelques  Auteurs  qui  parlent  de  cette  af- 
faire en  peu  de  mots  & d’une  maniéré  fatirique, 
ajoutent  que  quelques  mois  apres  que  le  Major 
Lamberth  fut  parti  pour  les  frontières  d’E- 
coffe  , & que  Cromwel  eût  entretenu  com- 
merce avec  la  femme  de  ce  Major  , elle  fe 
trouva  groflè , & tira  de  la  gloire  de  cet  acci- 
dent , ou  du  moins  ne  prit  aucun  foin  de  le  ca- 
cher , comme  fi  elle  fouhaitoit  que  tout  le 
monde  fçût  qu’elle  n’étoit  pas  greffe  de  foa 
Mary  , mais  de  Ion  Galant.  Cependant  Lam- 
berth ayant  appris  cette  nouvelle  prit  la  porte  & 
vint  à Londres  î & ‘convaincu  de  la  vérité  du 
fait,  il  voulut  faire  du  bruit,  mais  on  luy  fer- 
ma la  bouche  par  un  article  affez  clair  des  Loix 
d’Angleterre  , qui  porte  pofitivement , que 
quand  une  femme  devient  grojje  en  l'abfence  de 
fon  Mari  i quoy  qu'il  fut  ab fient  depuis  plufieurs 
années , fi  pendant  tout  ce  temps-là  il  a vécu  dans 
le  Royaume  , il  faut  qu'il  reconnoijfe  l'Enfant 
comme  étant  de  luy  j & que  fi  c'efl  un  premier 
Fils , il  héritera  de  tout  fon  bien . Lamberth  fut 
fort  furpris  de  voir  cette  Loy , & s’étant  adref- 
fé  à des  Jurifconfultes  pour  trouver  au  moins 
quelque  interprétation  favorable  fur  cette  Loy, 
on  luy  répondit  qu’elle  étoit  trop  formelle  con- 
tre luy  pour  pouvoir  être  éludée  ; & Crom- 
wel ayant  outre  cela  travaillé  adroitement  à cet- 
te affaire,  le  pauvre  Père  putatif  fe  rendit  a- 
prés  qu’on  luy  eût  reprefenté  que  ce  ferait  un 
grand  fcandale  à tout  lé  Royaume , fi  luy , qui 

étoit 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixième.  g<fg 

étoit  un  des  Officiers  du  Parlement  les 
plus  zelez  pour  l’obfervation  des  Loix,  étoit 
le  premier  àr-ks  violer  dans  le  temps  qu’on  fai* 
foit  la  guerre  contre  le  Roy  pour  les  maintenir. 
Perfuadé  par  ces  raifons  il  prit  patience.  ' ' - * 

Mais  le  Comte  d’Anglefie  & le  Chevalier  cromwel 
Devaux  qui  avoient  connu  Cromwel  à fonds  cftpar- 
dés  le  temps  qu’il  étudioit  à Cambridge,  at|i“g"^®t 
Ta  voient  vu  depuis  le  commencement  aesdCLam- 
Guerres  Civiles  s’élever  de  jour  en  jour,be«h.. 
& qui  fçavoient  jufques  aux  moindres  par- 
ticularirez  de  fa  vie  , ne  m’ont  rien  dit  de 
cet  Article  du  Major  Lamberth,  quoy  qu’ils 
m’ayent  donné  quantité  de  Mémoires  touchant 
la  Vie  de  Cromwel.  Il  eft  pourtant  certain  que 
la  femme  de  ce  Major  devint  groffe  dans  le 
temps  qu’elle  étoit  aimée  de  Cromwel , & que 
le  bruit  courut  que  ce  dernier  y avoit  eu  plus  dè 
part  que  Lamberth.  Quoy  qu’il  en  foit  , la 
femme  de  Lamberth  ayant  accouché  d’une  fil- 
le , Cromwel  fut  prié  par  Lamberth  luy- mê- 
me d’en  être  le  Parrain.  Depuis  ce  temps-U 
il  y eut  entr’eux  une  liaifon  plus  étroite  que  ja- 
mais , & Cromwel  luy  ayant  fait  avoir  par 
reconnoiffance  la  Charge  de  Colonel, il  en  don-  ^ 

na  le  premier  la  patente  à la  femme  de  Latrie 
berth  pour  la  donner  à fon  Mary  , ce  qui  fie 
dire  à quelques-uns , que  Lamberth  avoit  ache- 
té un  honneur  militaire  au  dépens  d'un  honneur 
civil.  Cet  amour  de  Cromwel  ne  dura  guere 
plus  d’une  année , & cela  pour  deux  raifons.  m*e  j “* 

Pendant  tout  ce  commerce  amoureux , bien  Lamberth 
que  la  paffion  de  la  femme  de  Lamberth  futeft 
plus  forte  que  celle  de  Cromwel  , cependant^j^^ 
tel  eft  le  naturel  inconftant  des  femmes  dans  Hoiiaudt. 

Q,  ï ces 
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ces  fortes  d’attachemens , malgré  la  complai- 
fance  que  fon  Amant  avoic  pour  elle  & Tardent 
amour  qu’elle  avoir  pour  luy , malgré  tout  cela, 
dés  qu’elle  vit  l'ouverture  d’un  nouvel  engage- 
ment , elle  renonça  prefque  entièrement  au 
premier,  ou  du  moins  elle  perdit  beaucoup  de  fa 
première  ardeur.  Henry  R i c h , qui  de 
Baron  de  Kenfington  avoit  été  fait  Comte  de 
' Uollandt , étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  ri- 
che 5 engageant  tout  le  monde  par  fes  ma- 
nières honnêtes  & généreufes,  & bien  venu 
particuliérement  auprès  des  Dames  à caufe  des 
agréemens  & de  la  politefle  qu’il  faifoit  pa- 
roître  dans  tous  fes  difcours.  Ce  Comte  s’é- 
tant rencontré  par  hazard  dans  une  compagnie 
où  étoit  la  femme  du  Major  Lamberth , ils  ne 
fe  furent  pas  plutôt  confiderez  l’un  l’autre,  qu’ils 
commencèrent  à fentir  des  mouvemens  d’un 
mutuel  amour  ; de  forre  que  fe  fentant  tous 
deux  touchez  d’une  paffion  également  for- 
te, & d’un  égal  defir  delà  fatisfaire  , ils  en 
trouvèrent  bien  tôt  les  moyens,  car,  comme  on 
fçait,  dans  ces  fortes  d’affaires  lors  qu’on  con- 
court de  part  & d’autre  à un  même  but,  on  n’a 
Cromwel  Pas  grand’ peine  à y parvenir.  Cromwel  s’é- 
fe  retire  tant  apperçû  que  fa  Maîtrefle  avoit  trop  d’at- 
d’auprés  tache  pour  ce  nouvel  Amant  , & qu’el- 
mede  luy  rémoignoit  allez  de  froideur , renfer- 
Lam-  mantdans  fon  cœur,  félon  fon  ordinaire,  un 
bcnh.  violent  defir  de  fe  venger  de  fon  Rival , il  fit  pa- 
*'  ; - roître  à fa  Maîtrefle  une  grande  jaloulie,  & 
n’entretint  plus  aucun  commerce  avec  elle. 
Voilà  la  première  raifon  qui  obligea  Cromwel 
à renoncer  à l’amour  4e  la  femme  de  Lam* 
herch. 

Quel-; 
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' Quelques-uns  ajoûtent  qu’il  lut  porté  à cela 
par  un  motif  plus  éloigné,  fçavoir  que  voyant 
fa  réputation  & fon  crédit  augmenter  tous  les 
jours  de  plus  en  plus , & ne  doutant  point  par 
confequent  que  le  de(îr  qu’il  avoir  de  s’élever 
à quelque  grande  fortune , ne  s’accomplit  un 
jour , étant  d’ailleurs  beaucoup  plus  attaché  à 
bien  ménager  fes  intérêts  que  dominé  par 
fon  amour,  il  crut  qu’il  feroit  bien  de  cou- 
per cours  à tout  fcandale  qui  pourroit  pré4 
judicier  à fa  fortune , ou  la  retarder , ou  biert 
l’empêcher  d’établir  des  ordres  pour  faire  obfer- 
ver  exactement  la  juftice  dans  le  Gouvernement 
qu’il  pourroit  obtenir:  Car  il  étoit  bien  aife 
de  fer vir  d’exemple  aux  autres  afin  de  pouvoir 
les  obliger  à pratiquer  fes  reglemens  avec  plus 
d’exa&itude.  Ainfi  Cromwel  émouflant  lés 
foibles  aiguillons  de  la  Chair  par  la  violence 
de  fon' ambition  renonça  à fés  amours  par  une 
fage  prévoyance.  Et  ce  fût  là  la  véritable  rai4 
fon  ou  du  moins  la  principale  qui  l’obligea  à 
fe  retirer  d’auprès  de  la  Femme  deLamberth* 
fi  l’on  en  croit  les  gens  dont  nous  venons  de 
rapporter  le  fentiment.  A la  vérité , on  ne  peut 
nier  que  Cromwel  ne  fut  homme  à fe  debat- 
rafler  volontairement  de  tout  ce  qui  pouvoir 
s’oppofer  à fa  fortune.  * 

• Les  Amours  du  Comte  de  Hollandt  furent  Maxime* 
bien  plus  connues  & plus  publiques  que  celles  l'occafion 
de  Cromwel.  Les  Parlementaires  les  plus  Po-  dj> 

litiques  n’y  trouvoient  rien  à redire»  perfua-  comte  de 
dez  que  le  Comte  of&fqué  par  cette  paftion , Hollande, 
fuivoit  aveuglement  le  parti  du  Parlement , ne  • 

pouvant  attribuer  cet  attachement  qu’à  cela,  ' 
va  les  grandes  obligations  qu’il  avoit  à laMai- 

Q. } fo»  *’  - 
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Ion  deStuarJi  Apres  que  ce  Comte  eut  pa(Té 
dansle  parti  du  Roy  comme  nous  Je  verrons, 
on  commença  à publier,  qu’il  avoir  feint  d’ai- 
mer la  femme  de  Lamberth  par  politique, 
afin  de  pouvoir  mieux  fervir  le  Roy  fon  Maître, 
çn  l’aYertiflànt  fecretement  de  ce  qu’elle  luy 
apprenoit  des  deffeins  du  Parlement.  Comme 
on  fçut  que  Cromwel  entretenoit  commerce 
avec  cette  Dame,  & qu’il  l’aimoit  avec  paflion, 
on  trouva  cet  expédient,  que  le  Comte  feroic 
femblant  de  fuivre  le  Parti  des  Parlementaires, 
& s’infinueroit  dans  le  cœur  de  cette  femme 
pour  pénétrer  par  fon  moyen  dans  la  connoif- 
fancedes  expéditions  militaires  que  Cromwel 
auroit  en  veûe , ce  qui  feroit  fort  avantageux  au 
parti  du  Roy , à caufe  que  Cromwel  avoit  plus 
de  part  qu’aucun  aux  entreprifes  & aux  affaires 
fecretesauParlement.  Or  comme  on  ne  croyoit 
pas  qu’il  fut  facile  d’engager  cetteDame  à aimer 
un  autre  homme  que  Cromwel , pour  qui  eiie 
avoit  une  fi  forte  paflion , on  choifit  le  Com- 
te de  Hollandt  pour  luy  donner  de  l’amour, 
c’eft  à dire  , un  des  Chevaliers  d’Anglerer- 
zele  plus  galant  & le  plus  propre  à gagner  le 
cœur  des  Dames , bien  fait , comme  nous  a- 
vons  dit  , d’une  mine  agréable  , noble , & 
tout  à fait  engageante.  La  chofe  ne  man- 
* qua  pas  de  réiiffir  comme  on  le  fouhaitoit , & 
; véritablement  une  Dame  de  l’humeur  de  la 
femme  de  Lamberth  ne  pouvoit  guere  fe  défen- 
dre d’aimer  un  Chevalier  qui  avoit  des  manié- 
res  auffi  engageantes  que  ce  Comte. 

Cromwel  Les  plus  grands  hommes  font  fujets  à fe 
découvre  laiflèr  gouverner  quelquefois  par  des  femmes, 
à^fa  Mal-  lém°in  Samfon  qui  fe  laiflà  prendre  aux  char- 
txcflè.  mes 
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mes  de  Dalila , & Salomon  le  plus  fage  de  tous 
les  Rois,  qui  fut  fi  fouvent  foûmis  au  caprice 
des  femmes  qu’il  aimoit.  Cromwel  fut  fem- 
blable  aux  autres  hommes  par  cet  endroit  ; car 
dés  qu’il  fçut  que  le  Comte  de  Hollandt  tâ- 
choit  de  gagner  le  cœur  de  fa  Maîtrelfe , il  for- 
ça fon  naturel,  & oublia  toute  fa  prudence 
pour  l’empêcher  de  venir  à bout  de  Ion  defiein. 
Il  reconnoiffoit  luy  même  qu’il  avoir  naturel- 
lement quelque  chofe  de  rude  & de  farouche 
jiufque  dans  fa  tendreffe  , c’eft  pourquoy  il 
craignoit  que  fi  fa  Maîtrefle  venoit  à goûter  les 
carelfes  d’un  Amant  tel  que  le  Comte,  qui  étoit 
un  véritable  Adonis,  elle  fe  donneroit  toute 
entière  à ce  dernier , & fe  dégoûteroit  bien-tôc 
de  lny.  Pour  éviter  cet  inconvénient  il  eut 
une  complaifance  aveugle  pour  elle , & afin  de 
luy  donner  de  plus  fortes  preuves  de  fon  a- 
irour , il  luy  fit  fouvent  confidence  de  fes  def- 
feins  les  plus  fecrets.  D’un  autre  côté , le  Com- 
te qui  s’étoit  engagé  principalement  dans  cet 
amour  pour  découvrir  les  fecretes.  veûës  de 
ce  dernier , follicitoit  continuellement  fa  Maî- 
trefle  à continuer  d’entretenir  commerce  avec 
Cromwel  & de  n’épargner  point  fes  carefîes 
pour  l’obliger  d’autant  mieux  à luy  découvrir 
toutes  fes  penfées.  La  femme  de  Lamberth  qui 
s’étoit  entièrement  dévouée  au  Comte  de 
Hollandt,  & qui  ne  fouflfroit  plus  Cromwel 
qu’avec  peine,  fe  contraignoit  quelquefois  au- 
près de  luy  pour  contenter  le  Comte,  &me- 
toit  en  ufage  toutes  forres  de  careflcs  pour 
l’obliger  à luy  dire  le  foir  ce  qu’il  devoit  faire  le 
jour  fuivant.  Ainfi  Cromwel  qui  fçavoit  fi  bien 
1 art  de  difiimuler  & qui  en  auroit  fiait  des  le- 

Q.  4 çôüs 
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çonsaux  plus  grands  Politiques , fe  trouva  fem- 
blable  aux  autres  hommes  dans  fa  paffion  , & 
fut  fujet  à la  plus  grande  foibleffe  que  puiffea- 
voir  un  Homme  qui  a en  main  les  interets  du 
Public,  je  veux  dire  celle  de  ne  pouvoir  tenir 
fes  deffeins  fecrets,  mais  de  les  confier  à une 
femme  qui  eft  la  foiblefifc  & l’inconftance 
même. 

Le  Comte  d’Hollandt  ayant  paffé  dans  le 
parti  du  Roy  vérifia  bien-tôt  les  foupçons  qu’on 
avoit , que  c’étoit  pour  quelque  deffein  caché 
qu’il  entretenoit  commerce  avec  la  femme  du 
Major  Lambertb.  Entr’autres  chofes  il  tira  de 
Cromwel , par  le  moyen  de  leur  commune 
Maîtreffe , le  fecret  du  fiége  de  Colchefter , 
qui  étoit  la  Place  la  plus  attachée  aux  intérêts 
du  Roy , & que  le  Parlement  avoit  réfolu  d’af- 
fiéger.  Cet  avis  fervit  beaucoup  au  Roy , car 
comme  cette  Place  n’étoit  pas  fort  bien  pour- 
vue , il  n’eut  pas  plûtôt  fçû  le  deffein  de  fes 
Ennemis  qu’il  fit  travailler  inceffament  aux 
fortifications , y fit  apporter  quantité  de  mu- 
nitions & de  vivres,  y mit  une 'bonne  garni- 
ion  , & exhorta  le  Baron  Capel  qui  en  étoit 
Gouverneur,  à faire  une  refiftance,  digne  de  fon 
grand  courage.  Celuy  ci  fut  encore  animé  à fe 
bien  defendre  par  la  généreufe  réfolution  de 
François  Leigh , Comte  de  Chichefter , & de 
George  Goring , Comte  de  Nortwich , qui  fe 
jetterent  dans  la  Ville,  après  avoir  fait  leuts 
Teftamens , réfolus  de  périr  plûtôt  que  de  fe 
rendre.  Lors  que  Cromwel  apprit  que  le  Com- 
te de  Hollandt  avoit  paflé  dans  le  parti  du  Roy , 
& qu’on  travailloit  avec  tant  d’ardeur  aux  for- 
tifications de  Colchefter,  il  commença  à foup- 
, çonner 
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çonner  qu’on  l’avoir  trompé , & de  ee  pas  é- 
tanc  allé  chez  la  femme  de  Lamberth  il  luy  té- 
moigna le  relïentiment  qu’il  en  avoir,  & luys 
dit.  Vous  avez  aimé  un  Traître  qui  (toit  vôtre- 
Ennemi , & vous  avez  trahi  un  ami  qui  avait  um 
véritable  amour  pour  vous „ U ne  vous  refie  qu'à, 
témoigner  un  grand  repentir  de  vôtre  impruden- 
ce. Cromwel  n’eut  garde  de  parler  à d’autres 
de  la  faute  qu’il  avoit  faite,  voyant  qu’il  y alloic 
de  fon  honneur  j il  eut , au  contraire , grand 
foin  de  cacher  toute  cette  avanture  avec  fort 
adreffe  ordinaire.  Cependant  depuis  ce  temps- 
là  il  rte  voulue  plus  entretenir  aucun  commerce 
avec  cette  femme  ni  avec  aucune  autre , excep- 
té avec  èdle  qui  étoit  liée  avec  luy  par  le  ma- 
riage. 

G’eft  ainfi  que  le  Comte  d’Anglefey  rn’ara-com- 
conré  cette  affaire.  Mais  le  Chevalier  Devaux 
m’en  a parlé  d’une  autre  manière,  fçavoir  que^com- 
le  commerce  de  Cromwel  avec  la  femme  detcdeHoi- 
Lamberth  dura  jufqu’à  la-  prifon  du  Comte  de  bndt  fa- 
Hollandt,  & que  bien  qu’il  fut  informé  de  la  rcmde* 

' Itaifon  que  ce  Comte  entretenait  avec  cette 
Dame  , cependant  il  feignit  par  politique  de 
n’en  avoir  aucune  connoiffance.  Sans  doute  le 
Le&eur  fera  bien  aife  d’apprendre  ici  plus  pré* 
cifément  comment  Cromwel  découvrit  l’intri* 
gue  du  Comte  deHollandt  avec  la  femme  du 
Major  Lamberth.  Cette  Dame  avoir  à fon 
fervice  une  femme  deChambre  Françoife  nom* 
mée  Marie  Durets , un  peu  avancée  en  âge  & à 
laquelle  elle  avoit  beaucoup  de  confiance.  G’é^ 
toit  elle  juftementqui  portoit  les  billets  doux» 
Cromwel.  Cependant  le  Comte  de  Hollande 
étant  entré  en  commerce  avec  la-  femme  de 
, CL  S La  m«- 
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Lamberth,  celte-cy  prit  dans  fa  Maifon  une 
Demoifelle  Angloife  dont  elle  fit  fa  confidente, 
& qu’elle  prit  ii  fort  en  atnitié  qu’elle  oublia 
prefque  entièrement  la  Durets  , laquelle  en 
conçut  une  fi  forte  jaloufie  & une  fi  grande  in- 
dignation, qu’un  jour  elle  alla  trouver  Crom- 
wel  & luy  découvrit  la  liaifon  de  fa  Maîtreffe 
avec  le  Comte  de  Hollandt , & luy  dit,  outre 
cela,  qu’elle  découvroit  à ce  Comte  toutes  les 
affaires  dont  il  luy  faifoit  confidence.  Crom- 
wel , foit  qu’il  eut  trop  bonne  opinion  de  fon 
mérité , ou  pour  quelqu’autre  raifon  , eut  d’a- 
bord peine  à croire  qu’on  luy  pût  préférer  quel- 
qu’un. Mais  la  Durets,  qui  vouloir  fatisfaire  fon 
reffentiment , fçut  fi  bien  appuyer  fur  de  bon- 
nes raifons,  & fur  des  preuves  évidentes  ce 
qu’elle  venoit  d’avancer,  qu’il  ne  douta  plus 
que  fa  Maîtreffe  ne  le  facrifiât  à fon  Rival.  Il 
fentit  d’abord  quelques  mou  vemens  de  jaloufie, 
qui  luy  cauferentdu  chagrin,  moins  par  l’in- 
terct  de  fon  amour  que  par  celuy  de  fon  ambi- 
tion, qui  le  rendoit  incapable  de  fouffrir  aucune 
préférence.  Cependant  il  calma  bien-tôt  ces 
premiers  tranfports , & fe  confola  entièrement 
par  la  penfée  qu’il  eut , que  la  trahifon  qu’on 
venoit  de  luy  découvrir  pourroit  contribuer  à 
fon  agrandiffement  & à fa  fortune.  Ainfi  après 
avoir  fait  bien  des  amitiez  à la  Durets,  & l’a- 
voir afluréede  fa  protection , il  la  pria  de  con- 
tinuer à luy  rendre  adroitement  les  mêmes  of- 
fices auprès  de  fa  Maîtreffe,  de  découvrir  avec 
foin  tout  le  fecret  de  fes  Amours  & de  fa  con- 
duite avec  le  Comte  de  Hollandt,  & de  l’en 
informer  en  temps  & lieu.  Enfin  pour  ôter 
* tout  foupçon.de  l’efpric  de  fa  Maîtreffe  , il  luy 
. . écri- 
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écrivît  en  des  termes  pleins  de  paflion  & de 
confiance  à fon ordinaire,  luy  promettant  des 
nouvelles  fort  frequentes  des  affaires  de  l’Ar^ 
mée  & du  Parlement , comme  elle  luy  en  a- 
voit  demandé.  Mais  au  lieu  de  luy  faire  confi- 
dence des  véritables  deflfeins  du  Parlement , il 
luy  en  donnoit  des  idées  entièrement  oppofées 
à la  vérité,  & ne  luy  écrivoit  que  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à tromper  le  Confeil  du  Roy.  Et 
ainfî  cette  Dame  ruina  entièrement  le  Parti  du 
Roy  par  les  faux  avis  qu’elle  reçut  de  Cromwel; 
car  comme  elle  les  découvrait  au  Comte  de 
Hollandtqui  les  croyoit  véritables,  on  faifoic 
fond  fur  cela , ce  qui  produifoit  toûjours  quel- 
que événement , funefte  au  parti  du  Roy. 

Maintenant  pour  venir  aux  affaires  de  la  Heureux 
Guerre , après  le  malheur  arrivé  au  Général  fuccés  de» 
Fairfax  devant  Oxford  dont  il  fut  contraint  de  aimcs 
lever  le  fiége  ayant  été  mis  en  déroute  par  le Roy* 
Colonel  Legg,  le  Roy  eut  des  fuccés  fi  avanta- 
geux , qu’il  fembloit  devoir  triompher  bien- 
tôt de  tous  fes  Ennemis.  Non  feulement  il  ie 
rendit  maître  du  Château  de  Hankly,  de  la 
Ville  de  Chefter,  delà  FortevefTe  de  Befton, 

& de  plufieurs  autres  Lieux , comme  nous  avons 
déjà  dit,  mais  encore  le  Comte  de  Northamton 
& fes  deux  Frères  défirent  un  corps  de  Cavalerie 
qui  s’étoit  détaché  de  l’Armée  du  Parlement;  & 
le  Prince  Robert  ayant  rencontré  le  Colonel 
Majfey  il  luy  tailla  cinq  cens  hommes  en  piè- 
ces. Au  bruit  de  tous  ces  fuccés , plufieurs  Of- 
ficiers fe  repentirent  d’avoir  abandonné  le  Parti 
du  Roy , & vinrent  auffi-tôt  luy  demander  par- 
don , dans  le  deffein  de  répandre  tout  leur  fang  , 
à fon  fervice.  * 

Q.Ô  Ps»r.  • 1 
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Pour  revenir  maintenant  au  fiége  de  Col- 
chefter  dont  nous  avons  déjà  touché  un  mot , 
on  peut  dire  que  jamais  on  n’en  avoir  vû  aucun 
qui  fut  acompagné  de  telles  circonftances.  Fair- 
fax  auffi  bien  que  les  OfHciers  & les  Soldats  qui 
venoient  d’avoir  eû  la  honte  de  lever  le  fiége  de 
devant  Oxford , jurèrent  tous  l’épée  à la  main 
en  commençant  d’affiéger  Colchefter  , qu’ils 
^abandonneraient  point  leur  entreprife  fans 
prendre  cette  Place , ou  fans  perdre  la  vie , pour 
reparer  par  leur  mort  la  perte  de  leur  honneur. 
D'abord  les  Affiégeans  coupèrent  les  vivres  à 
la  Place , & enlevèrent  cent  charriots  de  fari- 
ne qu’on  y conduifoit  en  toute  diligence.  Par 
ce  moyen  la  Ville , qui  étoit  extrêmement  peu- 
plée, fut  réduite,  après  fix  jours  de  Siège,  à 
une  telle  extrémité , que  les  Habitans  furent 
contraints  de  manger  les  chevaux,  les  chats  & 
les  chiens.  Cependant  ils  faifoient  toujours  de . 
vigoureufes  for lies  fur  les  Ennemis  i & les  fem- 
mes fe  fignaloient  dans  cette  rencontre  auffi  bien 
que  les  Hommes  , s’appliquant  fur  tout  à re- 
parer les  brèches , & montant  la  Garde  avec 
leurs  Maris.  Peut-être  n’avoir- on  jamais  vu. 
des  femmes  fupporter  avec  tant  d’intrépidité. 
& de  vigueur  les  travaux  de  la  guerre , comme , 
dans  ce  fiége.  Les  Affiégeans  de  leur  côté  pour-, 
fuivoient  leur  entreprife  avec  une  valeur  & u-.. 
ne  confiance  extraordinaires,  jufques-là  que, 
pour  ne  pas  perdre  temps,  ils  prenoient  leurs, 
repas  à cheval  , & qu’une  partie  palfoit  tou-, 
jours  la  nuit  à cheval  pour  pouvoir  profiter  de 
leurs  avantages.  , 

Fairfax  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  fie'ge,, 
fit  propofer  une  entreveûe  au  baron  Çapel  Gou- 
• • ver- 
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verneur  de  la  Place.  Ils  s’abboycherent  de  for- 
te que  chacun  étoit  en  filreté  de  fon  côté.  La 
conférence  le  pafia  entre  ce  Baron  accompagné 
de  quatre  de  les  principaux  Officiers , & Fairfax 
fuivi  de  quatre  autres  Officiers,  tous  avec  des 
armes , à cheval , &feparez  par  des  Barrières . 
qy’on  avoir  mis  entredeux.  Fairfax  n’aVoit  pas= 
tant  en  veûe  de  porter  ce  Gouverneur  à fe  ren- 
dre en  luy  propofanc  des  conditions  avamageu- 
fes , que  de  l’obliger  par  un  fb  arageme  à lé  re- 
mettre à fadifcretion.  Comme  il  fçavoitque 
Capel  avoir  un  Fils  unique,  âgé  de  17.  ans  qui. 
étudioit  à Londres , bien  fait  & tout  plein  d’tf- 
prit,  il  le  fit  amener  dans  fon  Camp,  Sertir 
ploya  les  promelïes  & les  menaces  pour  l’obli- 
ger à fe  jetter  à genoux  devant  fon  Père  en  pleu- 
rant & le  fuppliant  de  fe  rendre , pour  luy  con- 
ferverla  viej  mais  toutes  fes  folücitations  fu- 
rent inutiles.  Ce  jeune  homme  luy  répondit  a- 
vec  beaucoup  de  fermeté , Que  fon  Père  était' 
trop  {âge  pour  avoir  befoin  des  avit  d'un  Enfant  • 
comme  luy.  He  bien  donc , luy  répliqua  Fairfax. 
tout  en  colere , vous  mourrez. , petit  Traître 
puis  que  vous  ne  voulez,  pas  vivre.  Cependant 
J’heure  de  l’entreveûe étant  arrivée,  & Cape! 
e'tant  arrivé  au  lieu  dont  on  éroit  convenu,  il 
fut  tout  étonné  de  voir  fon  Fils  nud  jufqu’à  la 
ceinture , les  mains  liées  derrière  le  dos , au  mi- 
lieu de  quatre  Soldats,  deux  qui  avoientlepoi^ 
gnard  tiré  contre  luy , & deux  qui  luy  tenoienc- 
le  piftolet  appuyé  fur  l’eftomac,  Pendant  qu’il, 
reg^rdoit  ce  trille  fpe&acle,  il  entendit  un  des 
Officiers  de  Fairfax  qui  luy  dit  , Préparez-vous- 
à vous  rendre  à des  conditions  honorables  , ou  à 
voir  le  fang  innocent  de  vôtre  Fils  facrifié  à vôtre-, 
..  Q*7  ob - 
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obftination.  Quelque  terrible  que  fut  cette  a- 
vanture , Capel  cria  à fon  Fils  avec  toute  la 
fermeté  poflîble , Mon  Fils , fouvenez-vous  de 
ce  que  vous  devez  à Dieu  & au  Roy  : paroles  qu’il 
répéta  trois  fois  j apres  quoy  il  reprit  le  chemin 
de  la  Place , & y étant  entré  il  affembla  tous  les 
Officiers , & les  exhorta  de  nouveau  à faire  leur 
devoir,  &à  demeurer  fermes  dans  la  réfolu- 
, tion  qu’ils  avoient  prife  de  périr  plutôt  que  de 
capituler,  non  pas  , leur  dit- il,  pour  vanger 
Poutrage  qu'on  me  fait  en  la  perfonne  de  mon 
Fils , mais  pour  Çafisf aire  avec  honneur  à la  fide- 
lité que  nous  devons  tous  a nôtre  Roy.  L’événe- 
ment fit  voir  que  Fairfax  n’avoit  pas  deffein  de 
pouffer  la  Tragédie  jufqu’à  l’extremitéj  car, 
aésque  Capel  fe  fut  retiré  dans  la  Ville , il  fit 
habiller-fon  Fils , & le  renvoya  à Londres.  Cela 
n’empêche  pourtant  pas  que  fon  attion  ne  fut 
bien  cruelle.  Cependant , les  Officiers  & les 
Soldats  de  la  Garnifon  de  Cclchefter  renou- 
vellerent  à leur  Gouverneur  la  proteftation 
qu’ils  avoient  déjà  faite  de  périr  plûtôt  que  de 
fe  rendre  : & ils  fe  confirmèrent  encore  da- 
vantage dans  cette  réfolution  fur  la  nouvelle 
qu’ils receurent  dans  ce  même  temps,  que  le 
DucdeHamilton  étoit  parti  d’Ecoffe  avec  un 
Corps  d’Armée , pour  venir  à leur  fecours. 

En  effet  ce  Duc , lî  fidelle  au  Roy  , s’avan- 
çoit  à la  tête  defix  mille  hommes,  fortement 
réfolu  de  faire  lever  le  fiége  & de  battre  les  En- 
nemis. Il  fe  flattoit  de  cette  penfée  d’autant 
plus  aifément  que  fon  Armée  grofliffoit  à me- 
fure  qu’elle  avançoit  quoy  qu’il  fit  une  ex- 
trême diligence,  de  forte  qu’en  arrivant  dans 
le  Comté  de  Laucaûre  fon  Armée  eut  augmen  - 
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té  de  cinq  mille  hommes.  Se  voyant  ainfi  à la 
tête  de  onze  mille  hommes  il  conçut  de  hau- 
tes efperances.  Cependant  le  Général  Fairfax 
ayant  affemblé  fon  Confeil  de- Guerre  pour 
longer  aux  moyens  d’empêcher  l’approche  de 
ce  fecours , Cromwel  fe  chargea  d’y  aller  au 
devant,  avec  huit  mille  hommes  qu’il  choifit 
luy-même,  & s’avançant  le  plus  promptement 
qu’il  luy  fut  poflible , il  rencontra  le  Duc  de 
Hamilton  dans  le  Comté  de  Lancafter , proche 
le  Bourg  de  Prefton.  Il  fe  contenta  de  faire  re- 
pofer  fes  Troupes  une  nuit  ? & l’attaqua  des  le 
lendemain.  La  vi&oire  qui  ne  l’abandonnoie 
jamais , le  fui  vit  encore  en  cette  rencontre , de 
forte  que  dans  trois  heures  de  combat  il  défie 
entièrement  l’Armée  oppofée.  Ce  qui  hâta  fi 
fort  cette  défaite,  ce  fut  que  le  Comte  de  Ca- 
landre, & le  Chevalier  Langdole,  tous  deux 
Lieutenans  Généraux , furent  mis  hors  de  com- 
bat par  leurs  blefTures,  dés  le  commencement 
de  la  mêlée.,  & que  le  Duc  de  Hamilton  fut 
fait  prifonnier.  C’eft  ainfi  que  fut  défaite  en  . 
peu  d’heures  cette  Armée  , qui  non  feulement 
croyoit  pouvoir  faire  lever  le  fiége  de  Col- 
chefter,  mais  encore  rétablir  le  parti  du  Roy. 
Le  Duc  de  Hamiltqn  ne  voulut  point  fe  rendre 
à Cromwel  qui  étoit  le  Chef  de  cette  Expédi- 
tion , difant  qu'il  ne  vouloit  point  fe  foûmettre 
à un  fi  cruel  ennemi  du  Roy  fon  Maître  , & qui 
n'avoit  pour  tout  mérité  qu'un  bonheur  aveugle, 
U rémit  fon  épée  entre  les  mains  du  Baron  de 
Grosby.  Cromwel  grava  profondément  dans 
fon  cœur  le  fouvenir  de  cet  affront , & le  Duc 
fut  conduit  bien  tôt  après  à la  Tour  de  Lon- 
dres. Danscette  Bataille  Cromwel  fit  dix-huit 
t cens 
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cens  prifonniers , tailla  en  pièces  plus  de  cinq 
mille  hommes , & diffipa  tout  le  relie  , qui 
furent  blelfez  pour  la  plupart.  11  prit,  outre  ce- 
la , tout  le  Canon  & le  Bagage  des  Ennemis  & 
vingt  chariots  de  Munitions.  11  ne  perdit  que 
treize  cens  hommes,  a.  . 

On  parle  Fai r fax  n’eut  pas  plutôt  re§û  la  nouvelle  de 

de  la  red-  cette  viéloire  qu’il  la  fit  fçavoir  au  Baron  Ca- 
r 6 Pe*  » & donna  un  paffeport  à deux  de  fes  gens 
te°ClC  Pour  s’aBer  informer  de  la  vérité  du  fait. 
Ceux-ci  étant  retournez  dans  la  Ville , tout  le 
monde  y fut  dans  une  grande  confternation  j & 
comme  ils  n’efperoient  plus  aucun  fecours,  & 
que  preffez  par  la  famine  & par  plufieurs  au* 
très  incommoditez,  ils  ne  pouvoient  plus  re- 
filer, ils  demandèrent  auffi-tôt  à capituler. 
Mais  Fairfax  naturellement  fier , & irrité  de 
ce  que  les  Habitans  de  cette  Place , par  leur  ré- 
fiftance  opiniâtre  , l’avoient  expofé^au  hazard 
de  perdre  toute  fa  réputation,  & luy  avoient 
fait  perdre  tant  de  monde  j il  jura  qu’il  ne  leur 
feroit  point  d’autre  parti  que  de  les  recevoir  à 
' difcretion.  Les  Bourgeois  qui  efperoient  trou- 
ver quelque  compaffion , vouloient  ferendie  à 
cette  condition , mais  les  Magiftrats  & les  Of- 
ficiers qui  ne  s’attendoient  pas  à moins  qu’à  ê* 
tre  palfez  au  fil  de  l’épée  , aimoien:  mieux 
mourir  les  armes  à la  main.  Pendant  que  les 
cbofes  étoient dans  cet  état,  Cromwel  arriva 
au  Camp,  juftement  dans  le  temps  qu’on  par- 
loir de  donner  un  AlTaut  générai  à caufe  que  les 
Affiégez  differoient  de  rendre  réponfe  à la  pro- 
pofition  qu’on  leur  avoit  faire.  Etant  entré  dans 
leConfeil  de  Guerre  il  reprefenta  avec  fon  hypo- 
erifie  ordinaire,  Que  les  Idjfiégez,  éta?it  leurs  Fr é- 
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res,  de  même  pais  & de  même  Religion  qu'eux  » on 
devait  avoir  pour  eux  le  même  égard  que  les  Af- 
fligeons (ouhaiteroient  qu'ils  eujjênt  pour  eux - 
mêmes  s'ils  étoient  dans  le  même  cas  j que  du 
moins , ils  ne  dévoient  prendre  aucune  réfolution 
touchant  ce  qui  les  regardait^  fans  s'être  aupa- 
ravant adreffez.  au  Ciel  par  une  ardente  Prier e,  * 
qu'il  fit  en  même  temps  luy-même.  Après  qu’el- 
le eue  été  finie , Cromwel  dit  que  fon  avis  étoit  > 
qu'il  falloit  faire  grâce  à la  Ville  & punir  feule- 
ment les  principaux  Auteurs  de  la  révolté..  Tous 
les  autres  furent  du  même  fentiment.  Il  y a- 
voitdansla  Ville  deux  ennemis  jurez  d’Ireton, 
Gendre  de  Cromwel , fçavoir  le  Baron  de  Lu- 
ka & le  Colonel  Lille.  Le  premier  l’ayant , ut» 
jour,  entendu  parler  mal  du  Roy,  luy  avoit  don- 
né un  ïpufflet  ; & le  fécond  étoit  fon  ennemi) 
jarce  qu’H  avoit  été  fon  concurrent  dans  tous 
es  emplois  qu’il  avoit  briguez.  Cromwel  vou- 
ant fatisfaire  le  reifentiment  de  fon  Gendre , qui 
étoit  bien  aife  de  fe  fervir  de  l’occafion  favora- 
ble qu’il  avoit  de  fe  vanger,  marqua  dans  cet- 
te veûe  qu’il  falloit  faire  grâce  à tout  le 
monde  hormis  à quelques-uns  des  plus  cou- 
pables. L’évenement  fit  voir  bien  qu’il  n’avoit 
effectivement  point  d’autre  deffein  que  de  per- 
dre les  deux  perfonnes  dont  nous  venons  de 
parler,  & dont  tout  le  crime  confiftoit  à être 
haïs  d’Ireton. 

Enfin  la  Ville  s’étant  rendue  fans  qu’on  y In;ufl-lce 
commit  aucun  défordre , le  Baron  Capel  fut  de  Crom 
conduit  à la  Tour  de  Londres,  pour  y demeu- wel pour 
rer  prifonnier.  Les  Comtes  de  Nortwich  & 
de  Chichefter  furent  renvoyez  chez  eux  fur  la  de  yen-1 
parole  qu’ils  donnèrent  de  ne  rien  faire  contre  gcance. 

les 
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ies  intérêts  du  Parlement.  On  ne  maltraita  au- 
cuu  des  Habitansny  des  Soldats.  Tout  l’ora- 
ge  tomba  fur  les  deux  malheureux  Seigneurs» 
dont  nous  venons  de  faire  mention  , le  Baron 
de  Luka  & le  Colonel  Lille , qui  furent  pris, 
& condamnez  par  le  Confeil  de  Guerre  , à 
être  paflez  par  les  armes , à la  pourfuite  du  Syn* 
die  de  l’Armée , ce  qui  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  rigueur  du  Monde  , jufques  là  qu’on 
ne  leur  permit  pas  d’écrire  à leurs  parens , ni  de 
faire  lenr  Teftament.  Enfin  pour  comble  de 
fureur , Ireton  voulu  préfider  à leur  execution, 
fy  l’Aumonier  du  Comte  de  Nortwich,  qui  af- 
fiftoit  à la  mort  du  Colonel  Lille , luy  ayant  dit 
de  pardonner  fes  Ennemis  , comme  Jefus- 
Chrift  l’avoit  pardonné , il  répondit  en  mon- 
trant Ireton , Dieu  veut  il  aujjt  que  je  pardonne 
à cet  homme  qui  me  fait  mourir  pour  fatis faire 
fa  vengeance  ? Eh  bien  donc  fa  volonté  foit  fai- 
te. Fairfex  qui  connoifloit  le  mérité  de  ces 
deux  Seigneurs , & qui  voyoit  l’injuftice  qu’on 
leur  faifoit  pour  fatisfaire  la  cruelle  vengeance 
d’Ireton , il  fe  mit  en  devoir  de  les  fauver , par 
principe  de  confcience,  & félon  le  deû  de  fa 
Charge,  puis  qu’ils  n’étoient  pas  plus  coupa- 
bles que  les  autres.  Mais  l’autorité  de  Crom- 
wel & de  fon  Gendre  ayant  rendu  inutiles  tous 
les  efforts  qu’il  fit  pour  cela , il  vit  bien , dés 
lors , qu’il  n’avoit  plus  que  le  nom  de  Général 
pendant  que  Cromwel  en  exerçoit  toute  l’au- 
torité. 

Cependant  bien  que  l’envie  qui  fe  met  par- 
mi les  Officiers  Généraux  d’une  Armée  pro- 
duife  ordinairement  fa  mine,  ou  du  moins  des 
divifions  qui  en  arrêtent  tous  les  progrès  j ilar- 
< riva 
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riva  tout  le  contraire  dans  cette  rencontre.  A 
mefure  que  la  jaloufie  augmentoit  entre  ces 
deux  Chefs  & qu’il  s’élevoit  de  nouveaux  fujets 
de  mefintelligence  , les  armes  des  Parlemen- 
tai res  de  venoient  plus  illuftres  à proportion  par 
l’éclat  de  quelque  nouvelle  victoire  , chacun 
s’efforçant  de  fe  fignalerau  deffus  defon  Con- 
current. Cette  émulation  fut  effectivement  la 
caufe  que  les  Parlementaires  remporterenjcplu- 
fîeurs  victoires  en  peu  de  temps.  Après  la  prife 
de  Çolchefter&  deËriftol,  ils  firent  plufieurs 
autres  progrès  confiderables  avant  la  fin  d’OCto* 
bre.  Les  Villes  de  Wmchefler  & de  Brijlol  fe 
rendirent  à ia  première  fommation , & la  fa- 
cilité qu’ils  eurent  à prendre  Bafing , facilita  le 
chemin  à quantité  d’autres  conquêtes..  Cette 
forterefie  appartenoit  en  fief  au  vieux  Marquis 
de  Winchefter,  Jean  Pawlet  qui  s’y  renfer- 
ma , fortement  réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  la 
dernière  goure  de  Ion  l'ang,  de  forte  qu’ayant 
été  fommé  de  fe  rendre  par  le  Général  Fairfax, 
il  répondit  que  cette  Place  luy  appartenoit , 
qu'il  la  tenait  du  Roy  (on  légitimé  fouverain  au 
fervict  duquel  il  avait  juré  de  la  conftrver , & 
à qui  feul  il  la  remettroit , s'il  la  luy  deman- 
dait. Fairfax  irrité  par  cette  réponfe  fit  don- 
ner un  affaut  général  après  cinq  jours  d’attaque, 
la  prit  de  force , pafla  au  fil  de  l’épée  plus  de 
deux  mille  quatre  cens  perfonncs  tant  Habitans 
que  Soldats  , & ne  donna  la  vie  qu’au  Mar- 
quis qui  commandoit  dans  la  Place , lequel  fut 
envoyé  prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres. 
Au  bruit  de  ce  maffacre , les  Gouverneurs  des 
autres  Villes  d’alentour  prirent  l’épouvante , & 
fans  perdre  temps , envoyèrent  offrir  ks  Clefs 
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de  leurs  Places  au  Général  Fairfax , 8c  en  par- 
ticulier ceux  qui  commandoient  dans  les  Châ- 
teaux de  Lançfort , de  Belvoir , de  Deyfès  & 
de  Lathan , évitant  par  cette  foûmiffion  anti- 
cipée, de  recevoir  le  même  traitement  que  la 
petite  Forcerefife  de  Bafing.  Fairfax  eut  encore 
la  gloire  de  battre  dans  le  Comté  de  Sommer- 
fet  le  Colonel  Goring  qu’on  appelloit  Y Invin- 
cible , qui  fut  dangereufement  bleffé  dans  le 
combat.  Le  Chevalier  à'Igby  fon  Lieutenant 
y fut  tué , & il  demeura  fur  la  place  plus  de 
quatorze  cens  hommes , prefque  tous  de  Ca- 
valerie. Enfuite  le  Comte  de  Lichfeld , Lieu- 
tenant Général  des  Armées  du  Roy  , accourut 
avec  une  Armée  pour  s’oppofer  aux  progrès  de; 
Fairfax.  Celuy-cy , quoy  que  moins  fort  eir 
nombre  de  Troupes,  l'attaqua  le  premier  dans 
les  Campagnes  de  Bolton , fit  un  carnage  hor- 
rible de  l’Armée , & tua  de  fa  propre  main  le 
Comte  , qui  ne  voulut  point  recevoir  la  vie 
que  Fairfax  luy  offroit  à condition  qu'il  mit  bas 
les  armes  & fe  rendit  prifonnier , ayant  répon- 
du avec  beaucoup  de  fermeté  , qu'il  annoit 
tnieuxmourir  que  de  tenir  la  vie  cTun  Rebellé. 

Ce  fut  par  ces  progrès  que  la  Campa- 
gne de  Itf45.  fut  terminée.  Les  Soldats 
ayant  été  mis  en  quartier  d’hy  ver,  les  Officiers 
Généraux  allèrent  à Londres  & entr’autres 
Fairfax , & Cromwel  j celuy-ci , dans  le  deflein 
de  mettre  en  ufage  les  rufes  les  plus  cachées  & 
les  plus  adroires  pour  engager  le  premier  à fe 
dégoûter  du  commandement.  11  n’ofoit  tou- 
tefois le  faire  à découvert,  foit  à caufede  tant 
d’avantages  que  Fairfax  venoit  de  remporter , 
& qui  luy  avoîent  acquis  un  fi  grand  crédit- 
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qu’il  ne  luy  auroit  pasété  facile  de  le  dépouil- 
ler de  fa  Charge  ; foit  parce  que  dans  le  Parle- 
ment il  avoit  approuvé  luy-même  fa  promo- 
tion au  Généra lat  lors  qu’on  luy  donna  cette 
Charge.  Mais  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  par 
luy-même , il  l’executoit  par  le  moyen  d’ire- 
ton  fon  Gendre.  Comme  celuy-ci  étoit  Com- 
miffaire  de  l’Armée , il  avoit  dans  l’exercice 
de  fa  Charge,  mille  occafions  de  chagriner  le 
Généraliffime,ce  qu’il  ne  manquoit  pas  de  faire, 
pouffé  à cela  par  fa  propre  inclination , & par 
.la  paffion  intereffée  devoir  l’élévation  de  fon 
Beau-frére.  Les  confeils , que  Cromwel  don- 
noit  à Ireion  étoient  affez  efficaces , mais  ils 
ne  purent  être  cachez  long  temps , car  le  defir 
que  Cromwel  avoit  de  parvenir  au  Généralat, 
étoit  venu  à un  fi  haut  point  qu’il  ne  pouvoir 
plus  le  renfermer  dans  aucunes  bornes,  jufques-là 
que  pour  venir  à bout  de  fon  deffein  il  réfoJut  de 
jetter  le  Parlement  dans  de  nouveaux  troubles, 

& de  former  un  troifîéme  Parti  en  Angleterre. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  parler  de  cette  entre- 
prife  d’une  manière  un  peu  plus  diftin&e  & plus 
étendue. 

Cromwel  voyant  que  les  affaires  fe  brouïl-  cromwel 
loient  toujours  de  plus  en  plus,  & qu’il  n’y  a-  tâche  de 
voit  pas  grande  apparence  qu’il  fe  ht  de  long- 
temps  aucun  accommodement  entre  le  Roy  &^vifion 
le  Parlement,  il  jugea  par  là  que  la  Guerre  fe- entre  le 
roit  de  longue  durée,  & commença  de  regar-  ?*II,ement 
der  l’Armée  comme  unepuiffance  fixe,  réfolu  “é1eAx" 
d’y  chercher  tous  les  avantages  que  luy  pour- 
roient  procurer  fa  fortune  précédente , & l’efti- 
me  qu’il  avoit  déjaacquife  dans  fon  Parti.  En- 
fin il  fe  mit  dans  l’efprit  qu’il  étoit  de  fon  in- 
térêt t 
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terêt  d’avoir  le  Commandement  Général  de 
l’Armée  dans  une  fi  longue  guerre.  Or  le 
moyen  qu’il  crut  leplusatiuré  pour  reûffir  dans 
ce  defîein  , fut  d’engager  dans  fes  interets  les 
Officiers  & les  Soldats.  Cela  n’étoit  pas  fort 
difficile  vû  la  grande  eftime  qu’ils  avoientpour 
luy  ; & ce  point  étant  une  fois  gagné , il  luy 
étoit  fort  aifé  de  trouver  le  moyen  de  dégoûter 
FairfaxduGénéralat  &de  l’obliger  à s’en  dé- 
mettre. Mais  pour  mieux  venir  à fon  but , il 
crût  qu’il  n’y  avoir  point  de  moyen  plus  afluré 
que  de  faire  naître  quelque  grande  divifion  en- 
tre le  Parlement  & l’Armée  j & il  en  trouva 
uneoccafion  favorable  dans  le  reflentiment  que 
les  Troupes  avoient  alors  contre  les  Deux 
Chambres,  au  fujet  de  deux  injuftices  qu’elles 
prétendoient  en  avoir  reçu.  La  première  re- 
gardoit  le  droit  d’exercer  la  juftice  dans  l’Ar- 
mée i d’un  côté  le  Parlement  vouloir  qu’on 
luy  renvoyât  toutes  les  caufes  importantes  qui 
furvenoient  dans  l’Armée , pour  en  juger  fou- 
verainement,  leConfeil  de  Guerre,  au  con- 
traire , prétendoitque  ce  n’étoit  qu’à  luy  qu’ap- 
parcenoit  le  droit  d’en  connoître  , & de  les 
juger  en  dernier  reflort.  La  fécondé  chofe , 
qui  brouïlloit  le  Parlement  avec  l’Armée , c’é- 
toit  la  prétention  que  les  Officiers  avoient  de 
pouvoir  être  élus  Députez  pour  la  Chambre- 
Bafle,  malgré  les  anciennes  Loix  qui  ledéfen- 
doient  exprelTément  j ce  que  le  Parlement  ne 
Deflein  vouloir  pas  leur  accorder, 
d’éublir  Cromwel  qui  ne  cherchoitque  le  défordre, 
un  Piocu-  & qui  vouloir  fe  mettre  toûjours  mieux  dans 
*^yCans  l’efpvit  des  Soldats , & lur  tout  des  Officiers, 
Régi-  non  feulement  s’engagea  de  travailler  à faire 
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valoir  leurs  prétendons , mais  il  leur  promit , 
outre  cela , de  s’employer  à e'tendre  le  pouvoir 
de  leur  Jurifdi&ion.  Pour  cec  effet , il  fit  pro- 
pofer  par  Ireton , fon  Gendre , & Membre  de 
la  Chambre-Baffe,  de  créer  un  Procureur  ou 
un  Agent  dans  chaque  Régiment  pour  avoir 
foin  des  affaires  de  fon  Corps.  Tous  ces  Agens  . 
dévoient  compofer  une  Chambre , ou  un  Tri- 
bunal , où  quelqu’un  du  Confeil  de-Guerrepré- 
lîderoit.  Outre  cela  ils  dévoient  avoir  droit 
d’envoyer  au  Confeil-de -Guerre  un  Député 
pour  y opiner  de  leur  part.  Ils  furent  appeliez 
les  Agitateurs,  Le  véritable  defTein  de  Crom- 
wel dans  cet  établiflement  étoit  d’avoir  un 
moyen  aifé  de  faire  du  bruit  j & de  femer  des 
divifions,  félon  qu’il  le  jugeroit  à propos  pour 
fes  affaires  ; & fur  tout , de  fe  rendre  plus  né- 
ceflaire  aux  Deux  Chambres , qui  (cachant  qu’il 
avoit  tout  pouvoir  fur  l’efprit  des  Officiers , au- 
rojent  infailliblement  recours  à luy  pour  le 
prier  inftamment  de  fervir  de  médiateur  pour 
appaifer  les  troubles  qu’exciteroic  ce  nouvel  é- 
tabliflement. 

Enfin  les  chofes  reüffirent  juftement  félon  chagri* 
les  defirs  de  Cromwel,  car  fon  Gendre  ayant de  Fa“- 
propofé  l’affaire  telle  qu’il  l’avoit  projettée  & fax‘ 
confeillée , les  Agitateurs  furent  élus.  Celuy  1 

fui  fuc  le  plus  mortifié  de  cet  événement  fut 
airfax , voyant  bien  que  Cromwel  avoit  fait 
jouer  tous  ces  refforts  pour  diminuer  & brider 
fon  autorité.  Il  s’imagina  qu’il  étoft  de  fon 
honneur  de  prévenir  un  tel  affront;  c’eftpour- 
quoy  s’étant  préfenté  devant  la  Chambre  Hau- 
te, il  luy  remit  fa  Patente , fous  divers  prétex- 
texces  f mais  par  lefquels  il  donnoic  allez  à en- 
tendre 
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tendre  qu’il  ne  pouvoir  point  conferver  fà 
Charge  avec  honneur  , après  toutes  les  propo- 
rtions qu’on  avoir  faites  fans  fa  participation , 

& la  refolution  qu’on  avoir  prife  d’élire  de 
nouveaux  Magiftrats  dans  l’Armée , fans  qu’on 
en  eut  confulté  avec  luy.  Mais  comme  il  n’y 
avoir  aucune  plainte-contre  luy,  & que  le  fi- 
lence  de  toute  une  Armée  durit  avoir  tant  d’en- 
vieux , étoit  un  grand  témoignage  de  fa  bonne 
conduite,  il  fut  prié  par  le  Parlement  de  gar- 
derie commandement,  pour  l’inrerêr  du  Pu- 
blic î après  qu’on  l’eut  alluré  d’une  commune 
voix  & avec  beaucoup  de  zele,que  le  Parlement 
fdûtiendroit  toujours  fon  authorité  contre  tous 
ceux  qui  y voudroient  donner  la  moindre  at- 
teinte. 

de" c rom-  Cependant  Cromwel  fut  fort  allarmé, 

wel/fic  fâ  & cel*  par  deux  raifons.  La  première  parce 
fermeté,  qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  le  Parlement 
1646.  ne  fut  fort  irrité  de  la  Création  des  Agitateurs 

quicaufoitun  fi  grand  préjudice  à fon  authori-  , 
té , & que  toute,  fa  colère  ne  tombât  fur  luy, 
qu’il  regardoit  comme  l’inventeur  & le  pro- 
moteur de  cette  affaire.  Il  cragnoit , en  fé- 
cond lieu,  que  fon  crédit  ne  diminuât  dans  cette 
rencontre , & que  celuy  de  Fairfax  n’augtnen- 
. , tât.  En  effet  les  applaudiffemens  que  ce  der- 

nier reçût  de  la  part  du  Parlement , qui  l’avoit 
prié  de  garder  fa  Charge  dévoient  néceflàire- 
ment  le  porter  à traiter  Cromwel  avec  plus  de 
fierté  qu’auparavant , & luy  attirer  en  même 
temps  le  refpeéè  de  tout  le  monde.  Pans  cet 
embarras,  Cromwel  réfolut  avec  une  fermeté 
incomparable  d’aller  à Londres  pour  juftifier 
fa  conduite , $c  quoy  qu’il  fçût  que  le  Parle- 
: ment 
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ment  étoit  fort  irritécontre  luy,  neanmoins  il 
alla  faps  Gardes  , accompagné  feulement  de 
ipn  Gendre , fe  prefenter  à la  porte  de  la  Cham- 
bre-Haute,  & demanda  audience.  Les  Seigneurs 
ayant  appris  qu’il  étoit  feul  & éloigné  de  l’Ar- 
mée, où  il  étoit  tout -pui fiant  , délibérèrent, 
s’ils  Lç  fecpif  ns  arrêter  : mais  ils  réfolurent  à la 
pluralité  des  voix  qu’on  écoureroit  ce  qu’il  â- 
voit  à dire,  & luy  firent,  cependant,  con- . 
noître  d’abord  combien  ils  éroiént  peu  farisfaits 
de  luy , par  la  froideur  avec  laquelle  ils  le  reçu- 
rent. Cromwei  ne  s’étonna  point  pour  cela  i 
mais,  après  leur  avoir  fait  des  foumiffions  ex- 
traordinaires , il  les  pria  de  vouloir  bien  luy 
permettre  de  rcprefenter  fes  raifons  devant  les 
deux  Chambres , & il  obtint  qu’elles  s’affem-  1, 
bleroient  le  lendemain  pour  l’écouter , à con-  ^ ' 

dition  qu’il  demeurerait  cependant  aux  arrêts  à 
"Weft-munfter  avec  Ireton,  & qu’il  jurerait  de 
ne  conduire  aucune  aurre  perfonne  avec  luy. 

Il  accepta  volontiers  ces  conditions , & les  exé- 
cuta ponctuellement. 

Les  deux  Chambres  s’étant  affembîées  le  len-  j. 
demain  matin  ( 4.  de  Février  ) il  parut  & corn-  fie  devant 
mençant  à parler  avec  cette  éloquence  perfua  les  deux 
fivequi  ne  luy  manquoit  jamais  au  befoin,  ijeham- 
protefta  d’abord  qu’il  n’avoitété  porté  à faire  j’  , 
ce  qu’il  avoir  fait  que  par  un  grand  defîr  de  64  * 
maintenir  leur  autorité.  Il  s’étendit  enfuite  fur 
lés  louanges  de  l’Armée , & fur  le  grand  atta- 
chement que  les  Soldats  avoient  pour  les  in- 
térêts du  Parlement , reprefenrant  les  Agita- 
teurs comme  des  gens  dévouez  au  fervice  des 
deux  Chambres , qu’il  avoir  même  biffez,  di- 
fott  il , danslaréfolutionde  fe  fignaler  par  un 

Part,  1.  R coup 
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coup  de  la  derniere  importance  pour  le  bien  de 
l'Etat.  Et  comme  il  vit  qu’on  luy  prêtoit  une 
audience  favorable  , il  parla  fort  au  long  des 
deux  chofes  qui  avoient  porté  le  Parlement  à 
faire  la  guerre  au  Roy  j à fçavoir  la  Forme  du 
Gouvernement , & la  Régularité  du  culte  Di- 
vin. Au  fujet  de  la  première,  il  exhorta  les 
deux  Chambres  à décider  de  toutes  les  affaires, 
fans  faire  aucune  mention  du  Roy  , dont  le 
Nom  avoir  été  confervé  jufqu’alors  dans  les 
Aéfes  publics.  A l’égard  de  la  fécondé  , il  de- 
manda qu'on  fit  un  Reglement,  touchant  ies- 
Sacremens  du  Baptême  & de  l’Euchariftie, 
dont  l’adminiftration  caufoit  •,  tous  les  jours, 
tant  de  difputes  & de  conteftations. 

Qu’il  eft  bien  vray  qu’une  forte  & mâle  élo- 
quence eft  propre  à calmer  les  efprits  les  plus 
fiers,  & les  plus  emportez  ! Cromwel  l’éprou- 
va bien  fenfïblement  dans  cette  rencontre  3 
car  les  Membres  du  Parlement  furent  fi  fort 
touchez  de  fon  Difcours,  que  ravis  en  admira- 
tion ils  parurent  immobiles,  quelque  temps  a-1 
prés  qu’il  eût  celle  de  parler  ; & avoûerent  d’un 
commun  accord  qu’il  étoit  impoffible  de  trou' 
ver  un  homme  qui  fut  plus  vaillant  Soldat , plus 
excellent  Orateur , plus  habile  Politique,  & 
meilleur  Chrétien , & qui  eut  en  même  temps 
une  fi  grande  connoiffance  des  affaires  de  la  Re- 
ligion , du  Gouvernement  & de  la  Guerre. 
Cromwel  s’étant  apperçu  de  l’effet  que  fon 
Difcours  avoit  produit  fur  l'efprit  des  Membres 
des  deux  Chambres , continua  à les  flatter  en 
leur  propofant  la  fouveraineté,  afin  de  les  mieux 
gagner  par  un  fi  puiffant  attrait.  De  forte  que 
les  Députez  luy  firent  plus  d’honneurs  qu’aux 
• ’ "■  En- 
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Envoyez  des  têtes  Couronnées , car  lors  qu’il 
'vint  à fortir  de  l’Affemblée , ils  fe  découvrirent, 
fe levèrent,  & plufieurs  d’entr’eux  le  recondui- 
iîrenc  jufqu’à  la  porte.  Enfin  fon  Difcourseut 
un  fi  grand  fuccés  que  dans  trois  jours  le  Parle- 
ment fit  publier  deux  Ordonnances  touchant  le 
Gouvernement  & la  Religion , félon  le  projet 
que  Cromwel  en  avoir  donné.  Par  la  premiè- 
re , il  étoit  défendu  aux  Anglois  fous  peine  de 
Ja  vie , de  s’adreffer  déformais  au  Roy  pour  la 
moindre  chofe,  & l’on  déclaroit  en  même 
temps  que  la  Puiflance  fouveraine  réfidoit  uni- 
quement dans  le  Parlement,  qui  feul  avoir  droit 
de  faire  ce  que  le  Roy  avoir  fait  jufqu’alors.  La 
fécondé  Ordonnance  aboliffoit  la  Lithurgie  An- 
glicane , & prefcrivoît  des  réglés  toutes  oppo- 
fe'es,  pour  établir  l’uniformité  de  la  Difcipli- 
ne  Eccleiiaftique  parmi  les  Presbytériens.  Ces 
Réglés  confiftoient  en  vingt  Articles , dont  tou- 
te la  fobftance  fe  reduifoit  à retrancher  quel- 
ques abus  qui  regardoient  la  célébration  des 
Noces,  & des  Funérailles , les  Ornemens  des 
Temples  j & pour  les  Sacremens  voici  un  peu 
au  long  les  Reglemens  qui  furent  publiez. 

Premièrement , Qu?  on  ne  recevrait  plus  P Eu-  Articles 
charifieà  genoux , mais  à Table  avec  le  Mini-  fuil’Eu- 
fire , félon  la  première  in  fi  tut  ion , de  peur 
faifant  la  Cène  à genoux  les  Fideles  ne  tomba f- 
fent  dans  la  fuperftition  des  Fapijles.  Seconde-  , 

menti  Qu'il  n'y  aurait  que  ceux  qui  feraient  aux 
deux  cotez,  du  Papeur  qui  recevraient  le  pain  & 
le  vin  de  fa  main , & que  les  autres  fe  le  distri- 
buer oient  entr' eux.  En  troifiéme  lieu  5 Qu'on 
ne  porteroit point  l'Eucharifiie  aux  Malades  i de 
peur  que  cet  ufage  ne  perfuaJât  la  prèjence  corpo - 
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3S8  La  Vie  de  Cromwel, 
relie  de  Je  fus  Cbrifi.  En  quatrième  lieu  ; 6V0* 
n'iroit  donner  le  Baptême  que  dans  lEgltfe  , avec 
exprcjfe  defenfe  aux  Pajleurs , & encore  moins  aux 
Sages-Femmes  de  le  donner  dans  les  Maifons  , par- 
ce qu'on  pourrait  fe  per juader  par  là  que  ce  Sacre- 
ment fut  dl*  une  né  ce  jf  té  ah  foluè. 

On  ordonna  que  ces  Reglemens  feroient  irn- 

{>rimèz&  publiez  dans  l’Eglife  & l’on  chargea 
es  Pères  de  Famille  de  les  faire  apprendre  à 
leurs  Domelhques  & à leurs  Ènfans.  Le  mê- 
me jour  , auquel  ces  ordonnances  furent  pu- 
bliées , les  deux  Chambres  envoyèrent  prier 
Cromwel  de  retourner  à l’Armée,  afin  de  bâ- 
ter , par  fa  préfence  , l’entreprife  importante 
qu’il  avoir  dit , au  commencement  de  fa  Ha- 
rangue, que  les  Agitateurs  avoient  faite  pour 
le  bien  public.  Cette  entreprife  étoit  d’enle- 
ver le  Roy , pour  le  mettre  en  la  puiflance  du 
Parlement  ; & le  Colonel  Jo'ice  s’obligeoit  de 
la  faire  reüffir , quoy  qu’il  n’eut  pas  trouvé  à 
proposée  la  communiquer  au  Parlement,  de 
crainte  que  ce  deflein  n’échoûat  par  la  difficul- 
té qu’il  y avoir  que  tant  de  perfonnes  puffentle 
tenir  fecret.  ; 

Tel  étoit  le  genie  de  Cromwel, qui  femblable 
à laPalme  fçavoit  s’abaiffer  pour  mieux  s’élever, 
& qui  par  la  .force  de  fon  éloquence  & par  fe  s 
Maximes  calmoit  les  plus  grandes  tempêtes , & 
remettoit  fes  adâires  fur  un  bon  pied  dans  le 
temps  qu’elles  étoient  le  plus  défefperées.  Il 
avoit  l’art  de  s’élever  par  les  moyens  que  fes 
Ennemis  employoient  pour  le  détruire.  Il  eut 
foûjours  le  bonheur  de  découvrir  les  confpira- 
tions  qu’on  formoic  contre  Iuy , prefque  auffi- 
tôc  qu’on  commençoit  à les  tramer.  En  un  feul 
. • V,.  * * * • - ' mois,- 
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mois,  i! gagna  une  Bataille  , prit  une  Ville» 
créa  de  nouveaux  Officiers  dans  l’Armée,  ha- 
rangua le  Parlement , fit  des  changemens  dan» 
la  Religion  & dans  l’Etat,  diffipaun  orage  qui 
menaçoit  fa  tête,  &eut  l’adrefTe  de  faire  fer- 
vir  à fa  fortune  uneintrigue  amoureufe  qui  pou- 
voit  cauferfa  ruine. 

Cependant  le  Roy  ayant  eu  nouvelle  de  tou- Lettre  du 
tes  ces  Ordonnances  qui  tendoient  fi  ouverte.  Roy  aux 
ment  à la  defiru&ion  de  fon  authoriré , en  ^rmé^ 
fut  étonné  , & ne  fachant  que  faire  , il 
crut  enfin  qu’il  n’avoir  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’écrire  une  Lettre  aux  premiers 
Officiers  de  l’Armée,  Fairfax  , Cromwel  & 1 
Ireton  j perfuadé  qu’étant  auflî  puiflants  qu’ils 
l*étoient,ils  pourroient  encore  faciliter  quelque 
accommodementitmis  comme  il  étoit  exprefle- 
ment  défendu  par  une  ordonnance  duParlement 
d’avoir  aucun  commerce  avec  le  Roy,  ilsen- 
voyerent  la  Lettre  au  Parlement  où  elle  fut  ou- 
verte. Voici  ce  qu’elle  contenoit  en  ftibftance , 

Que  le  Roy  prenait  Dièu  à témoin  qu'il  étoit  in- 
nocent de  tous  les  maux , qui  affigeoient  alors  la 
Nation  ; que  l'amour  qu'il  avoit  pour  fon  "Peu- 

ple , luyferoit  toujours  préférer  une  Paix  fincere 
à tous  les  fuccés  que  la  jufiiee  de  fa  caufe  luy  pou- 
rvoit faire  efperer.  Comme  cette  Lettre  éroit 
adreflee  aux  trois  premiers  Chefs  de  l’Armée , 
ainfi  que  nous  venons  de  dire, le  Roy  y marquoit 
une  confideration  particulière  pour  tous  les  Of- 
ficiers Généraux , & donnoit  certaines  loûan- 
ges  qui  ne  pouvoient  convenir  qu’aux  Agita- 
teurs , pour  les  animer  par  cette  diftinéiion  à 
faire  valoir  les  prétenfions  que  l’Armée  avoit 
contre  les  deux  Chambres,  touchant  la  iurif- 
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«di&ion  du  Confeil  de  Guerre  & l’éle&ion  des 
Députez  de  la  Chambre  Baffe.  Le  Parlement 
connut  d’abord  que  cette  Lettre  étoit  faite  avec 
beaucoup  d’art  -,  & pour  éviter  les  effets  dange- 
reux qu’elle  pouvoir  produire  il  réfolut  de  jouer 
d’adreffe  à fon  tour.  Pour  cet  effet  il  renvoya 
la  Lettre  du  Roy  aux  Officiers  aufquels  elle  étoit 
adreffée,  avec  de  grands  éloges  touchant  leur 
conduite  envers  le  Parlement,  & leur  offrit, 
par  reconnoiffance  de  fe  relâcher  fur  les  préten- 
dons que  les  Agitateurs  propofoient  avec  rant 
de  chaleur.  . 

Dans  le  même  temps  le  Parlement  envoya 
faire  deux  propofitioas  auxChefs  de  l’Armée  qui 
tendoient  à executer  la  promeffe  qu’ils  venoient 
de  fai  re  de  fe  relâcher.  La  première  fut,  Que  le 
Confeil  de  Guerre  aurait  la  jurifdidion  entière  fur 
tous  les  Officiers.,  Soldats , autres  per  fonnes  de 

l'Armée,  avec  plein  pouvoir  déjuger  les  coupa- 
bles fans  appel , & de  les  faire  mourir  fur  les  lieux . 
Mais  pour  la  fécondé,  le  Parlement  prioit  les 
Officiers  de  confiderer  que  cet  ufage  par  lequel 
l'Armée  prûendoit  remplir  les  Places  vacantes  de 
la  Chambre-Baffe  , feroit  trés-nuifible  au  bien 
public  , puis  qu'ils  vouloient  que  les  Officiers puffent 
être  élus  Députez',  & qu'il  n' étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  charger  une  même  perfonne  de  deux  fon- 
dions différentes , ce  qui  l'obliger  oit  fouvent  de 
s'attacher  à l'une  au  préjudice  de  l'autre.  Pour 
mieux  appuyer  cela , les  Membres  du  Parle- 
ment alleguoient  deux  raifons,  l’une  tirée  de 
cette  Loy  de  l’Evangile  qui  déclare  qu'on  ne 
peut  fervir  à deux  Maîtres , & l’autre  fondée 
fur  l’exemple  même  de  Cromwel , qui , bien 
qu’il  fut  fort  néceffaire  au  Parlement  par  les 

grands 
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grands  talents  qu’il  avoit  pour  l’adminiftration 
des  affaires,  avoit  cependant  quitté  de  luy-mê- 
me  la  place  qu’il  tenoit  dans  la  Chambre  Baffe, 
auffi-tôt  qu’il  eut  obtenu  une  Charge  confide- 
rable  dans  l’Armée.  Ces  propofitions  eurent 
tout  le  fuccés  qu’on  s’en  étoit  promis.  Le 
Çonfeil  de  Guerre , & l'es  Agitateurs  en  fu- 
rent trés-contens , ce  qui  rétablît  une  par- 
faite intelligence  entre  l’Armée  & le  Parle- 
ment. 

Cependant  les  Officiers  Généraux  de  l’Ar*  on  ne  fait 
mée  mirent  en  délibération  fi  l’on  feroit  répon- 
fe  ou  non  à la  Lettre  du  Roy.  Les  uns  difoient  au  R0y. 
que  le  filence  des  deux  Chambres , qui  n’avoiept 
rien  dit  fur  cela  , fembloit  leur  laiffer  la  li- 
berté d’en  ufer  comme  ils  voudroient  j infi- 
rmant par  là  qu’il  falloir  faire  réponfe  au  Roy. 

Fairfax,  quietoitdece  fentiment,  fut  d’avis 

2u’on  luy  éaivit  en  termes  modeftes  & refpe- 
tueux , mais  généraux  & équivoques , fans  par- 
ler d’affaire,  de  forte  qu’on  luy  rendit  la  civili- 
té qui  luy  étoit  dûc  fans  s’engager  à rien. 
Cromwel  foûtint  au  contraire  avec  beaucoup 
de  vehemence  que  l’intention  du  Parlement 
fur  cetartide  devoir  leur  être fuffifamment  con- 
nue par  la  défenfe  rigoureufe  qu’il  avoit  faite 
d’avoir  aucune  correfpondance  avec  la  Cour,  & 
que  ce  feroit  enfraindre  manifeftement  cette 
Loy  que  d’écrire  au  Roy.  Ce  fentiment  l’em- 
porta fur  l’autre  par  les  applaudiffemens  que  les 
Agitateurs  y donnèrent,  au  grand  déplaifir  du 
Généraliffime  Fairfax , qui  fut  obligé  de  ceder 
au  temps.  11  eft  certain  que  depuis  la  création 
de  ces  Agitateurs  , Cromwel  n’entreprit  rien 
dont  il  ne  vint  à bout  par  leur  moyen.  Chacun 
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peut  s’imaginer  quel  crevecœur  c’étoit  pour 
Fairfax. 

L’Ambaf-  11  y avoir  alors  en  Angleterre  un  Ambaflà- 
fadeur  de  deur  de  France , qui  refidoit  à Londres.  C’é- 
frouve 1C  to’c  Fre'yîa’wf  de  Beffievre  , homme  fin  SC 
embaiaf-  adroit  ,'  d’une  grande  expérience  x & qui  avoit 
fc.  l’adrelfe  de  fe  ménager  également  avec  les  deux 
Partis  qui  éroierit  alors  en  Angleterre.  Ce- 
pendant lors  qu’il  fçùt  que  le  Parlement  avoit 
publié  une  Ordonnance  par  laquelle  on  décla- 
roit  fi  expreflfément  qu’on  ne  reconnoitroic  plus 
le  Roy  en  aucune  maniéré , & que  la  Puiflân- 
ce  fouverainé  refideroit  uniquement  dans  les 
deux  Chambres  fans  qu’il  fût  néceffaire  d’expri- 
mer déformais  le  nom  du  Roy  dans  les  A&es, 
il  ne  fut  pas  peu  embarraflé.  Il  ne  fçavoic  quel 
parti  prendre,  car  il  étoit  envoyé  vers  le  Roy 
en  vertu  de  les  Lettres  Patentes , & cependant 
il  negocioit  avec  lé  Parlement  qu’il  reconnoif- 
foit  dépendant  du  Royj  mais  le  Parlement  s’é- 
tant rendu  fôuvefcûh  &.rejéttarit  entièrement 
l’autorité  Royale  , c’étoit  reconnoître  la  Sou- 
veraineté de  cette  AfTemblée  que  de  continuer 
à traiter  avec  elle.  Dans  cet  embarras  il  écri- 
vit à la  Cour  & au  Roy  Charles  îuy -même  qui 
éroit  à Oxford , pour  fçavoir  ce  qu’il  devoir 
faire.  Cependant  il  demeura  dans  le  lié!  com- 
me s’il  eut  été  malade  , afin  d’éviter  Poccafîon 
d’avoir  aucun Commerce  avec  les  Parlementai- 
res ; & les  deux  Chambres  s’étant  apperçuësde 
cela  , luy  firent  fçavoir  qu’ayant  appris  qu'il  fai - 
foit  fcrupule  de  continuer  de  traiter  avec  le  P ar- 
ment y elles  luy  déclaroient  qu'elles  ne  le  vouloient 
plus  reconnaître  pour  Ambajfadeur , s'il  ne  mon- 
trait y avant  toutes  chofesy  fes  Lettres  Paten- 
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tes  , adrejjées  dire  Bernent  au  Parlement  , fans 
qu'il  y fut  fait  mention  du  Roy  en  aucune  manié- 
ré. Celte  déclaration  fut  auffi-tôt  envoyée  à 
Paris  par  l’AmbalTadcur,  & Mazarin  , qui  a- 
voit  alors  l’entiere  adminiftration  des  araires 
de  France,  prononça  dans  le  Confeil  du  Roy, 
qui  paroiffoicdifpofé  à rapeller  l’Ambalfadeur, 

Que  ce  n'était  pas  le  temps  de  dtjfuter  à Londres 
fur  des formalitez.  Ainfi  l’on  expédia  à l’ Am- 
baflàdeur  de  nouvelles  Lettres  adrelfées  au  Par- 
lement j ce  qui , à parler  clairement lignifie, 
que  la  France  fut  la  première  à reconnoître 
l’Angleterre  pour  République , ou  la  fouverai-' 
neté  du  Parlement , qui  en  devint  toujours  plus 
fier.  Mais  fouvent  on  fait  des  chofes  contre 
fon  honneur  pour  fe  conformer  à certaines 
Maximes  d’Etat.  . 

, Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  le  temsde  cromwd 
fe  mettre  en  campagne  s’étant  approché,Crotn-  fe  mec  «n 
wel,  fe  détacha  avec  un  Corps  d’Armée,du  gros 
des  Troupes,  & alla  fondre  fur  l’Armée  du  Roy  gnc* 
qui  s’avançoît  pour  donner  bataille  aux  Parle- 
mentaires du  côté  de  Nortbatnpton.  Mais  a- 
vant  que  de  palfer  outre , je  dois  avertir  que 
Cromwel  fachantque  la  femme  deLamberth 
entretenoit  une  étroite  correfpondance  avec  le 
Comte  de  Hollandt , auquel  elle  donnoit  avis 
de  tout  ce  qu’elle  apprenoit , il  luy  manda 
qu’il  irait  en  Ecofle  ( quoy  qu’il  penlat  à tou- 
te autre  chofe  ) pour  s’oppofer  aux  progrès  que > 
le  Roy  voudrait  faire  dans  ce. Royaume^  La 
femme  de  Lamberth  ne  manqua  pas  de  faire 
fçavoirce  deffeiu  au  Comte  de  Hollandt,  qui:  . 
en  fit  part  au  Roy.  Ce  Prince  ayant  compté 
fur  cela  3 fit  pluûeurs  détacbemens  de  fes.Trou-  !• 
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pes  pour  renforcer  les  Places , qu’il  craignoic 
que  Fairfax  duc  affiéger , de  force  que  Crom- 
wel  alla  inveftir  l’Armée  du  Roy  dans  le  temps 
qu’elle  écoitfort  affoiblie.  11  n’avoit  pris  avec 
luy  que  de  la  Cavalerie  avec  deux  pièces  de 
Campagne , afin  de  faire  plus  de  diligence.  11 
n’y  avoit  que  luy , Ire  ton , & Joïce  /’ Agitateur , 
qui  euffenc  le  fecret  de  la  marche  $ les  autres 
fui  voient  fans  fçavoir  où  l’on  les  menoit,de  forte 

3u’aprés  avoir  marché  deux  jours,  ils  arrivèrent, 
e nuit  , à trois  lieues  de  Naetby  , où  étoit 
campé  le  Roy.  Aufli  tôt  qu’ils  y furent  arri- 
vez, ils  tinrent  confeil  de  guerre,  pour  délibé- 
rer fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  j & il  n’y  eut  au- 
cun Officier  qui  ne  confentit  à fuivre  tout  ce 
qu’ordonneroit  le  Lieutenant  Général  Crom- 
wel , qui  ré  olut  que  Joïce  , qui  étoit  de  ce 
pats  là  & qui  en  fçavoit  parfaitement  la  Carte, 
iroit  à la  pointe  du  jour  avec  les  deux  pièces 
d’Artillerie  & mille  Cheveux  inveftir  la  Mai- 
fon  où  le  Roy  étoit  logé,  & que  dans  le  même 
temps  Cromwel , avec  le  refte  des  Troupes , at- 
taqueroit  le  Quartier  du  Prince  Robert , qui 
commandoit  avec  Maurice  fon  frère  un  Corps 
d’Armée  de  cinq  mille  fantaffins,  & de  trois 
mille  Chevaux,  afin  de  les  empêcher  de  fecourir 
le  Roy  Charles , que  Joïce  prétendoit  enlever 
dans  fon  Palais , comme  nous  avons  dit , pour 
le  conduire  prifonnier  au  Parlement,  en  con- 
féquence  de  la  promeffe  que  Cromwel  avoit  fait 
à cette  Aftemblée  au  nom  des  Agitateurs,  de  fe 
fignaler  par  un  coup  de  la  derniere  importance. 
La  chofe  ne  pouvoit  être  mieux  concertée. 

Joïce  qui  fcavoit  que  le  Bourg  de  Naesby 
étoit  affez  mal  fermé  , & mal  gardé  , ayant 
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fait  approcher  deux  Coulevrines , eri  eût  bien*  Exj*- 
tôt enfoncé  les  Portes,  & forcé  le  Corps  dedlcnt  . 
Garde.  Le  Colonel  Ledge,  qui  avoir  fait  le-y°“ric  *" 
ver  à Fairfax  le-fîe'ge  de  devant  Oxford , com-  Roy  d'un 
mandoit  alors  la  Garde  du  Royj  mais  malgré  B^nd  pc- 
fa  valeur  & le  courage  de  fes  Soldats,  il  fe  vie1*4, 
en  peu  de  temps  accablé  par  le  nombre.  Déjà 
Joïce  defeendu  de  Cheval  traverfoit , l’épée  à 
la  main,  la  Galerie  où  étoit  le  Roy,  fuivide 
cinquante  hommes  auffi  déterminez  que  luy 
Criant  partout.  Vive  le  Parlement  & fin  Ar- 
mée i lors  que  l’Appartement  du  Roy  parut  tout 
enfeu.  La  flamme  fortoit  par  les  Fénetres,  & 
l’embrafement  étoit , fur  tout,  au  degré  par  où 
il  falloir  monter.  C’étoit  Barleton , Valet  de 
Chambre  du  Roy , qui  avoir  pris  cette  réfolu- 
tion  , pour  fauverfon Prince,  lors  qu’il  le  vit 
en  danger  d’être  pris  î ce  qui  luy  reüffit  en  ef- 
fet. Car  pendant  que  les  Parlementaires  ét oient 
arrêtez  d’un  côté  par  le  feu,  & embarraflez  de 
l’autre  avec  Ledge  , auquel  les  Habitans  de 
Naesby  s’étoient  joints  > Charles  s’étant  dé- 
euifé,  fortit  par  une  petite  porte  du  côté 
au  Jardin , où  le  Comte  de  Hollandt  l’atten- 
doit  avec  des  Chevaux  qui  le  menèrent  , ce 
jour  là  même,  à Oxford. 

Cependant  Cromwel  s’étoit  jetté  avec  fu*Bataiilede 
reur  fur  l’Armée  Royale  qui  étoit  tompofée  de  Naesby. 
de  huit  mille  hommes,  quoy  qu’il  n’eut  que 
{ht  mille  Chevaux  pour  le  plus  , mais 
tous  gens  d’élite.  Les  deux  Princes  Pala- 
tins , Robert  & Maurice  , qui  comman- 
doient  les  Troupes  du  Roy , furent  tous  deux 
dangereufement  bleffez , dés  le  commencement 
de  la  Bataille , & mis  hors  de  combat.  Ce  fut 
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un  grand  malheur  pour  le  parti  du  Roy  , car 
ces  deux  vaillants  Capitaines  ayant  manqué  , 
toutes  leurs  Troupes  tombèrent  dans  un  tel 
défordre  qu’enfermées  de  tous  côtez  par  Crotn-. 
wel,  elles  fuient  taillées  en  pièces  en  moins  de 
fix  heures,excepté  les  prifonniers  dont  le  nombre 
montoit  à quatorze  cens',  parmi  lefquels  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  d’Officiers.  Il  y en  eut  dix- 
huit  cens  qui  trouvèrent  leur  falut  dans  la  fuite  y 
tout  le  refte  fut  mis  à mort  ou  bledé.  Cromwel 
ne  perdit  guere  plus  de  quatre  cens  hommes , a- 
vec  cent  foixante  & dix  bleflez  j il  remporta  une 
des  plus  fignalées  vi&oires  qu’il  pût  fouhaiter, 
ayant  mis  entièrement  en  déroute  les  Ennemis, 
pris  tout  leur  Bagage  & leur  Canon  -,  de  forte 
qu’au  fentiment  commun  cette  fatale  journée 
de  Naesby  caufa  la  ruine  entière  du  Roy.  Mais 
je  me  trompe  de  dire  que  ce  fut  là  le  fentiment 
commun,  puisque  lachofe  parut  adèz  d’elle* 
même.  • - 

Entre  autres  dépouilles  qui  furent  enlevées- 
au  Roy  on  trouva  une  Cadette , où  ce  Prince 
tenoit , non  fes.  joyaux  , car  il  n‘en  avoit  poi  nt, 
mais  fes  plus  prétieux  papiers.  Fairfax  la  fit 
ouvrir,  &v oyanp  qu’elle  étoit  pleine  de  pa- 
piers, il  la  referma  & Tenyoya  par  fon  Né-, 
veu  au  Parlement , où  l’on  ne  fit  autre  chofe 
pendant  deux  jours  -,  que  les  lire , ces  lâches 
Parlementaires  s’étant  fait  un  divertidemenc 
de  cette  levure.  Car  dans  le  fonds,  ils  ne 
trouvèrent  aucune  Lettre  qui  fut  de  grande  im*; 

Eortance  pour  les  intérêts  des  deux  Chambres,, 
ra  plupart  n’étoient  que  des  Lettres  pleines  de 
tendrede  que  la  Reine  écrivoit  de  Paris  au  Roy  j 
il  y en  avait  pourtant  plufieurs  où  elle  luy  ap- 
' pre- 
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prenoit  l’état  & la  difpofition  de  la  Cour  du 
Roy,Trés-Chrétien,&  ce  qu’on  y auroit  pu  faire 
pourluy.  11  y avoir , outre  cela , diverfesLet- 
tres,que  quelques  Magiftrars  & Milords  avoient 
écrites  au  Roy  pour  luy  rémoigner  le  zélé  qu’ils 
avoienr  pour  fon  parti,  & les  defleins  qu’ils  for- 
moienc  pour  fon  fervice.  Mais  prefque  toutes, 
comme  j'ay  dit,  ne  contenoient  que  des  ex- 
preffions  de  tendreffe  par  lefquelles  le  Roy  & la 
Reine  fe  marquoient  leur  mutuelle  afiëâion  , 
ou  bien  des  complimens,  que  les  Dames  de  cette 
Princelfe  écrivoientauRoy.  On  lut  toutes  ces 
Lettres  à haute  voix  dans  le  Parlement.  Ainfî 
tous  les  Membres  de  cette  AlTemblée  fe  firent 
un  cruel  plaifir  de  railler  de  ce  qui  y étoit  con- 
tenu, car  peut-on  rien  imaginer  de  plus  indi- 
gne que  de  voir  des  Sujets  ou  des  Enfans  fe  di- 
vertir au  dépens  de  leurs  Princes  ou  de  leurs  Pè- 
res. L’Hiftoire  nous  apprend,  à la  confufion 
éternelle  de  ce  Parlement,  que  les  Athéniens 
ayant  intercepté,  dans  une  femblable  conion- 
<3ure,  un  Paquet  de  Lettres  que  Philippe  Roy 
de  Macedoine  écrivoit  à plufieurs  de  leurs  Enne- 
mis jurez , 'ils  les  ouvrirent  en  préfence  de  tout 
le  Sénat.  Mais  s’étant  trouvé  entre  les  autres 
une  Lettre  cachetée  & fermée  félon  l’ufage  de 
ce  temps-là,  adreflee  à la  Reine  Olimpias,  fem- 
me de  Philippe,  elle  fut  envoyée  toute  fermée 
à la  Reine , par  ordre  du  Sénat , cette  Aflem- 
blée  regardant  comme  une  choie  honteufe  & 
contraire  à la  modeftie , & à l’édification  qu’on 
doit  au  Public,  de  découvrir  les  lecrets  qui  fe 
paflent  entre  un  Mary  & fa  Femme.  Cepen- 
dant par  une  audace  qu’011  ne  fçauroit  allez 
blâmer  & qui  eft  digne  d’être  tranfmife  à la 
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pofterité  avec  fes  plus  noires  couleurs , le  Par- 
lement d’Angleterre  non  content  de  s’être  joué 
en  pleine  Aflemblée  des  Lettres  que  la  Reine 
écrivoit  au  Roy  Charles  Ton  Epoux , permit 
ou  ordonna  même  qu’on  les  imprimât.  Il  n’y 
avoir  fans  doute  qu’un  Parlement  rebelle  com- 
pofé  de  gens  groffiers  & feditieux,  tel  que  celuy- 
là , qui  pût  faire  des  allions  fi  lâches  & fi  fcan- 
daleufes.  - 


te  Roy  Le  Roy  Charles  éprouva  bien  en  cette  ren- 
eft  aban-  contre  ce  qu’un  Poète  Latin  a remarqué  depuis 
toutîc  dc  long-temps  3 que  pendant  qu'on  e(l  dans  la  pro- 
monde,  ^tritè  on  a quantité  d'amis  , mais  que  fi  Pon 
vient  à tomber  dans  Padverfité , on  efi  abandon- 
né de  tout  le  monde.  Ce  malheureux  Prince  fe 


vit  non  feulement  abandonné  d<ceux  qui  é- 
toient  attachez  à luy  par  zélé  & par  honneur, 
mais  de  ceux  là  même  qu'il  avoit  agrandi  & 
comblé  de  biens.  De  tous  ceux  qui  quittèrent 
fon  party , il  n'y  en  eut  aucun , dont  la  perfidie 
luy  fut  plusfennble  que  celle  de  Jean  Williams, 
Archevêque  d’Yorck.  Nous  avons  déjà  par- 
lé aflez  au  long  de  la  fortune  de  ce  Prélat , 
qui  de  fimple  Doyen  de  Weftmunfter  avoit  été 
élevé  par  le  Roy  à cette  haute  Dignité  qui  luy 
donnoit  le  fécond  rang  parmi  les  Pairs  , fans 
compter  plufieurs  autres  Honneurs  qu’il  luy  a- 
voic  conféré.  Neanmoins  fon  ingratitude  fut 
telle , qu’aprés  la  malheureufe  journée  de  Naes- 
by  le  Roy  luy  ayant  demandé  retraite  pour  le 
Prince  de  Galles  fon  fils,  dans  fon  Château  de 
Pivrirt  qui  éroittout  enfemble  une  Place  forte 
&une  Maifonde  plaifance,  non  feulement  il 
la  luy  refufa , mais  encore  il  en  donna  avis  à 
Cromwel  , 'qui  en  ayant  écrit  au_ Parlement 
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reçut  ordre  d’envoyer  garnifon  dans  ce  Châ- 
teau i & pour  comble  d’ingratitude , ce  Prélat 
s’offrit  de  l’entretenir  à fes  dépens , durant  la  • 
guerre.  On  pourrait  pourtant  dire  pour  excu- 
ler  en  quelque  manière  cet  Evêque  que  la  retrai- 
te qu’il  auroit  pu  donner  au  Prince  de  Galles  ne 
pouvoir  pas  luy  être  d’un  grand  fecours,  parce 
que  le  Parlement  n’auroit  pas  manqué  d’affiéger 
la  Place  où  ill’auroit  reçû,  &de  s’en  rendre 
maître  ; & il  auroit  en  même  temps  perdu  non 
feulement  la  faveur  du  Parlement  mais  encore 
celle  de  Cromwel , qui  avoir  pour  luy  autant 
d’amour  & de  refpedfc  que  s’il  eût  été  fon  Père. 

Comme  Williams  avoir  beaucoup  de  pouvoir, 
la  raifon  vouloir  qu’il  eût  foin  de  fe  maintenir 
auprès  de  Cromwel , puis  qu’il  étoit  dans 
l’impuiflance  de  rendre  aucun  fervice  au 
Roy. 

Jamais  Prince  ne  s’étoit  vû  réduit  dans  un  fi  Le  Roy fo 
miferabJe  état.  Il  ne  fçavoit  plus  où  fe  retirer  retire  à 
pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  fes 
Sujets  rebelles  qu’il  fçavoit  n’avoir  point  de 
plus  forte  envie  que  de  répandre  fon  Sang  & 
d’exterminer  toute  la  Maifon  de  Stuard.  Ce- 
pendant ce  qui  letourmentoit  le  plus,  c’étoit 
de  trouver  le  moyen  de  mettre  en  fureté  la  per- 
fon  ne  du  Prince  de  Galles,  qui  n’avoit  pas  en- 
core dix  fept  ans  accomplis,  & qui  n’étoit  pas 
un  fort  grand  genie.  Enfin  au  milieu’de  tant  de 
déplaifirs  il  eût  la  confolation  de  faire  embar^ 
quer  (urementfon  Fils  fur  un  vaiffeau François 
qui  le  conduifit  heureufement  en  France.  Du 
refte  ce  Prince  infortuné  étoit  expofé  de  mo- 
ment en  moment  à quelque  nouvelle  difgrace. 

Le  Baron  Hopton  qui  ayoic  été  le  plus  fortement 
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a.uachc  à fes  interets , & qui  âvoit  été  fi  heu? 
reux  dans  tout  ce  qu’il  avoir  entrepris  pour  for» 
fervice , voyant  le  danger  où  il  s’expofoit  après 
la  Bataille  de  Naesby , s'il  continuoit  à fuivre 
le  parti  du  Roy , l’abandonna  & fe  retira  chez 
luy.  Autant  en  firent  plufieurs  Evêques  & au- 
tres Ecclefiaftiques  qui  étoient  dans  Ton  parti , 
auffi  bien  que  tous  les  Pairs  & Officiers  de  fa 
Cour  qui  fe  démirent  de  leurs  Charges  pour  fe 
dégager  du  ferment  qu’ils  avoiem  fait.  Les  Vil- 
les de  Dartmouth  & de  Dorche/ler  envoyèrent 
des  Députez  à Cromwel  pour  luy  porter  les 
Clefs  avant  qu’il  eût  pen(g  à les  demander. 
Outre  tous  ces  malheurs  qui  affiigeoient  beau- 
coup le  Roy , il  eut  encore  le  déplaifir  d’ap- 
prendre la  défaite  du  Colonel  Aftley.  Ce  Sei- 
gneur amenoit  au  Roy  un  Corps  d’Armée  com- 
pofé  de  quatre  mille  fantaffins  & de  deux  mille 
cinq  cens  Chevaux,  du  Comté  de  Worcefter, 
mais  ayant  été  rencontré  par  le  Colonel  Harrif~ 
/owqui  étoit  dans  le  Parti  des  Parlementaires, 
il  fut  entièrement  défait  par  ce  dernier  qui  n’a- 
voit  que  deux  mille  Chevaux  & deux  mille 
cinq  cens  fantaffins  , tant  il  eft  vray  que  la 
Fortune  augmente,  pour ainfi  dire,  les  forces 
de  ceux  qu’elle  veut  favorifer , & aveugle  ceux 
quelle  veut  perdre.  Ainfi  le  Roy  Charles,  en 
quinze  jours  de  temps,  perdit  deux  Armées  „ 
iix  Places , & prefque  tous  fes  Miniftres  d’Etat, 
& Officiers  de  Guerre  &de  Cour,  n’ayant, 
quela  Ville  d’Oxford  pour  refuge  ôi  un  petit, 
nombre  de  gens  à fa  fuite. 

Ce  Prince  arriva  dans  cette  Ville  le  neuviè- 
me d’Avril , & le  jour  fuivant , le  Colonel 
Ledge  l’y  vint  trouver , & luy  apprit  plus  diftin- 

élement 


Digitized  by  Google 


■ Livre  Sixième.:  401 

élément  tout  le  fuccés  de  la  fatale  journée  de 
Naesby , où  ce  Colonel  avoit  tué  de  fa  pi  opre 
main  Joïce , cet  ardent  Agitateur  dont  nous  a- 
Vons  déjà  parlé , qui  étoic  le  plus  cruel  ennemi 
du  Roy  après  Cromwel.  Ce  fut  comme  par 
miracle  que  Ledge  pût  fe  fauver,  ayant  reçû  trois 
blefluresdans  le  corps,  & ayant  combatucom- 
me  un  Lion  pour  prolonger  la  Bataille  afin  que 
le  Roy  pût  avoir  le  temps  de  fe  retirer.  Cec 
infortuné  Monarque  fe  croyoit  allez  en  fureté 
dans  la  Ville  d’Qxford  5 pour  trois  raifons.  La 
première,  àcaufedugrandzele  que  les  Habi- 
tais avoient  pour  luy,  tous  étant  prêts  à le  dé-- 
fendre  jufques  à la  dernier e goûte  deleur  fang. 

La  fécondé , parce  qu’il  étoit  perfuadé  que 
ceux  qui  étoient  échappez  de  la  Bataille  de 
Naesby  , & plufieurs  autres  qui  l’avoient  a - 
bandonné  fans  luy  en  dire  la  raifon , iroicnt  re- 
cueillir le  débris  de  fon  Armée  qu’ils  luy  ame- 
neroient  à Oxford,  ll  fondoit,  outre  cela,  de  - 
grandes  efperances  fur  le  Colonel  Aftley , qui 
luy  conduifoit  plus  de  fix  mille  hommes,  & 
dont  il  attendoit  l’arrivée  à tout  moment.  Mais 
après  que  le  Roy  eut  appris  l’entiere  déroute  de 
ce  Colonel , il  commença,  dés  lors , à craindre 
de  tomber  dans  de  dangereufes  extremitez , & 
d’être  expofé  à un  péril  évident  dans  la  Ville 
d’Oxford. Sa  crainte  àugmenta;encore  davantage 
à l’occafion  de  l’avis  qu’on  luy  donna  que  dans  un 
Confeil-de-Guerre  que  le  Général  Fairfax  avoit  ' 
tenu  le  içme.  d’ Avril,  il  avoit  été  réfolu  qu’on 
afliégeroit  cette  Place  fans  aucun  delay , qu’on 
fàifoit  déjà  tous  les  préparatifsnécelfairespour  ‘ 
ce  deffein , qu’on  en  avoit  donné  avis  au  Par*  ' 
lement  qui  l’avoit  approuvé  , & qu’on  n’at- 
«"‘w:  têndoit 
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tendoit  pour  l’executer  que  de  donner  aux 
Troupes  le  temps  de  fe  refraîchir  un  peu  des  fa- 
tigues qu’elles  venoient  d’endurer. 

Le  Roy  fe  Le  Roy  connut  alors  qu’il  ne  pouvoit  éviter 

jette  entre  de  tomber  entre  les  mains  de  Tes  Ennemis , s’il 
les  mains  demeuroit  dans  la  Ville  d’Oxford , qui  ne  pou- 
iois.EC°r  vant  recevoir  aucun  fecours , étoit  dans  l’im- 
puiffance  de  refifter  à une  Armée  qui  venoit  de 
remporter  une  fi  grande  viéloire.  Tous  fes  gens 
furent  d’avis  qu’il  fe  retirât  au  plutôt  3 mais  la 
difficulté  étoit  de  fçavoir  où  il  iroit , car  il  n’y 
avoitplusen  Angleterre  aucune  Place  qui  ne 
fût  en  la  difpofition  du  Parlement , ni  aucun  Su- 
jet fidelle  auquel  il  pût  confier  fa  perfonne.  A- 
prés  donc  avoir  conclu  qu’il  devoir  de  toute 
néceffité  fe  mettre  entre  les  mains  de  fes  Sujets 
rebelles , il  crut  mieux  faire  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Ecoffois , qu’il  regardoic  comme 
plus  traitables  & moins  farouches  que  les  An- 
glois.  Or  comme  il  falloir  qu’il  fongeât  de  for-, 
tir  au  plutôt  d’Oxford,  il  envoya  un  Gentil- 
homme nommé  Asburnham  , auquel  il  avoir 
beaucoup  de  confiance , pour  propofer  fon  def- 
feinàLefiey,  Général  des  Troupes  EcofToifes. 
Lefley  ayant  affemblé  le  Confeil -de- Guerre, 
tous  ceux  qui  le  compofoient  reconnurent  que 
la  confiance  du  Roy  etoit  fort  glorieufe  à leur 
Nation  j de  forte  qu’ils  réfolurent  d’un  com- 
mun accord  de  le  recevoir , & de  l’aflürej-  qu’il 
trouveroit  chez  eux  toute  forte  de  fureté  > & 
tous  les  honneurs  qu’ils  luy  dévoient  comme  à 
leur  Roy  & à leur  Seigneur.  Le  Gentilhomme, 
dont  nous  venons  de  parler , étant  allé  rappor- 
ter au  Roy  la  réfolution  des  Ecoffois , ce  Prin- 
ce fe  prépara  auffi  tôt  à fortir  d’Oxford  , & 

pour 
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pour  le  faire  avec  plus  de  fureté  il  prît  un  ha- 
b t fort  fimple  , & fe  couvrit  d’un  bonnet  à 
l’Angloife  qui  luy  cachoit  une  partie  du  vifa- 
ge  , fuivant  Asburnham  à cheval  comme  s’il 
eût  été  fon  Valet  de  Chambre.  Cela  fe  pafla 
le  vingt-quatrième  d’Avril  de  bon  matin.  Le 
Roy  arriva  j en  cet  équipage , au  Camp  des 
Ecofloisi  & s’étant  arrêté  au  Village  de  Sout- 
•wal , Leiley  l’y  vint  trouver  avec  les  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée.  11  fe  jetta  à ge- 
noux devant  luy , & ayant  tiré  fon  Epée  il  la 
prit  par  la  pointe  & la  remit  entre  les  mains  du 
Roy,  qui  la  luy  rendit  auffi  tôt  en  difant,  Je 
confie  tout  à la  fidelité  de  votre  Nation  , & à 
•vôtre  Epée.  Les  autres  Officiers  luy  rendirent 
le  même  hommage,  & tous  étant  montez  à 
cheval  le  conduifirent  en  triomphe  à Neucaflel , 
afin  qu’il  fut  logé  plus  commodément.  Le 
Gouverneur  de  cettePlace  ayant  fçû  qu’il  venoit, 
alla  au  devant  de  luy  avec  un  grand  cortège, 
luypréfenta  les  Clefs  de  la  Ville,  luy  céda  fa 
Maifon , & en  prit  une  autre  pour  luy , tout  au- 
près. Enfin  il  n’y  eut  aucune  efpece  d’honneur 
qu’on  ne  luy  rendît.  Le  Roy  tira  de  là  un  grand 
fujet  de  confolation  au  milieu  de  fon  infortune. 

Il  crut  non  feulement  être  en  lieu  de  fureté , 
mais  encore  il  commença  à efperer  d’heureux 
fuccés  pour  fon  Parti. 

Cependant , Fairfax  qui  fe  fouvenoit  de  l’af-  oxfor<t 
front  qu’il  avoit  reçu  autrefois  devant  Oxford,  eftaffié- 
n’eut  pas  plutôt  préparé  toutes  chofes  pour  le  &*• 
fîége  de  cette  Place  que  rempli  d’un  grand  defir 
de  vengeance , il  s’avança  pour  l’attaquer , ju- 
ftement  le  même  jour  que  le  Roy  en  fortir. 

Les  Habi  tans,  de  leur  côté,  qui  n’écoient  pas 

moins 
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moins  irritez  contre  le  Parlement,  à caufe  dtf 
ravage  que  Cromwelavoit  fait  dans  leur  Vil- 
le , prirent  une  ferme  réfolution  de  mourir  plu- 
tôt que  de  fe  rendre.  C’eft  pourquoy  dés  la 
première  fommation  que  Fairfax  leur  fit , ils  ré- 
pondirent qu'ils  Ûoient  réfolus  de  garder  au 
Roy  la  ■fidelité  qu'ils  luy  dévoient , au  dépens  de 
leur  propre  fan  g , eu  défendant  vigoureufement 
leur  Vtlle.  Fairfax  voyant  l’obftination  de  ces 
Habitans,  & voulant  fe  rendre  maître  d’Oxford 
à quelque  prix  que  ce  fut,  parce  qu’il  croyoit 

Sue  le  Roy  étoit  dedans,  écrivit  à tous  les  Of- 
ciersde  fon  Armée  qui  étoient  difperfez  cà  & 
là , de  fe  rendre  incëflamment  à ce  fiége  j de 
forte  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnesdi- 
ftinguées  au  fervice  du  Parlement,  y vint  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  qu’ils  étoient  bien  aifes 
de  fe  trouver  à la  prife  d’une  Place,  dont  on 
croyoit  que  le  fuccés  dût  faire  la  décifion  de  1»' 
Guerre.  Cromwel  ne  manqua  pas  d’y  aller 
promptement , comme  il  eft  aifé  de  fe  l’imagi- 
ner,& il  ne  fut  point  auffi  le  dernier  à fe  fignaler 
par  de  belles  &glorieufes  avions.  Il  tua  de  fa: 
main  le  fameux  Colonel  Ledge , dans  une  for- 
tie  que  ce  dernier  fit  avec  cent  cinquante  hom- 
mes j & la  perte  que  les  A (Il  égez  firent  en  cet- 
te rencontre,  ne  contribua  pas  peu  à la  reddi- 
tion de  la  Place.  ■ 

LejArtîé-  Les  A ffiégeans  livrèrent  d’abord  des  aflâuts 
gezpat-  terribles  a la  Ville,  dans  l’impatience  oit  ils 
rendre2  Croient  de  s’emparer  de  la  perfonne  du  Roy, 

1 645 . mais  ayant  appris  qu’il  éroit  forti , ils  redoublè- 
rent les  attaques  avec  plus  de  violence  & d’ar- 
deur qu’auparavant.  De  forte  qu’avant  dix 
joursde  fiége  les  Habitans  demandèrent  à capi- 
tuler. 
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tuler , & envoyèrent , pour  cer  effet , des  Dépu- 
tez au  Général  Fairfàx  pour  parler  de  fe  rendre. 
LesAffiégeans  irritez  de  ce  que  les  Habirans 
avoient  favorifé  l’evafion  du  Roy , étoienttous 
d’avis  de  leur  en  faire  porter  la  peine.  Pour 
cet  effet,  ils  renvoyèrent  les  Députez  fans  leur 
donner  aucune  réponfe.  Cependant  comme 
on  étoit  aflüré  de  prendre  la  Place , foit  à caufe 
qu’il  commençoit  d’y  avoir  difette  de  vivres, 
foit  parce  qu’il  ne  luy  reftoit  aucune  efperancç 
d’être  fecouruë , on  ne  trouva  pas  à propos  de 
perdre  du  monde  par  des  afiauts  vigoureux 
mais  on  fe  contenta  de  la  tenir  afliégée  avec 
quelques  batteries  de  canon  pour  l'obliger  à 
tomber  d’elle-même.  Cependant  les  Habitans 
continuoient  à demander  avec  iniiance  de  fe 
rendre  par  compolîtion  ,&  ayant  appris  que  les 
Affîégeans  étoient  animez  contre  eux , fut;  tout, 
à caufe  qu’ils  avoient  aidé  le  Roy  à fortirde  la 
Ville  , ils  envoyèrent  de  nouveaux  Députez 
pour  protefter  avec  ferment  qu’ils  n’avoienteû 
aucune  part  à l’évafion  de  ce  Prince , & qu’ils 
n’en  avoient  rien  fçii  que  trois  jours  après  font 
départ.  Pour  moi , je  croi  qu’ils  difoient  ef- 
fectivement la  vérité.  Fairfax , qui  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  quelle  maniéré  il  eut  la  Place  pour- 
vû  qu’il  l’eût,  voyant , outre  cela  , que  l’affront 
qu’il  avoiteû  en  l’affiégeant  fans  fuccés,  étoit 
affez  réparé  s’il  s’enrendoit  maître  à des  con- 
ditions honorables , panchoit  vers  la  clemen- 
ce.c’eft  à dire  qu’il  étoitprêt  à la  recevoir  à des 
conditions  médiocres.  Cromwel  au  contraire, 
foutenoic  qu’on  ne  dévoie  la  prendre  qu’à  dif- 
cretion  , & à condition  que  tous  les  Malignans 
feroient  faits  prifonniers  , & cela  feulement, 

parce 
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parce  qu’il  croyoit  que  le  Comte  de  Hollande 
étoit  dans  la  Ville  , & qu’il  vouloit  fe  faifir 
de  fa  perfonne  pour  le  faire  mourir  > & fatisfaire 
par  ce  moyen  la  vengeance.  La  diverfité  d’o- 
pinions empêchant  de  rien  réfoudre  , parce 
que  chacun  vouloit  faire  prévaloir  fon  fentimenr, 
il  fallut  écrire  au  Parlement  de  Londres  afin  qu’il 
prononçât  une  fentence  décifive. 

Deux  heures  après  qu’on  eut  fait  cette  Dépu- 
• ration  à Londres , on  apprit  au  Camp  que  le 
Comte  de  Hollandt  étoit  déjà  forti  de  la  Ville 
avec  le  Duc  de  Buckingham.  Cromwel  fut  ex- 
trêmement fâché  de  cette  nouvelle , mais  il  ne 
s’oppofa  plus  avec  tant  d’ardeur  au  Traité  que 
vouloient  faire  les  Habitans  d’Oxford.  Enfin 
la  réponfe  du  Parlement  étant  arrivée,  la  red- 
dition de  la  Place  fut  conclue  le  20.  de  juin 
aux  conditions  fuivantes  : premièrement  ; 
Qu'on  accorder  oit  une  Amniflie  générale  aux  Ha- 
bitant fous  le  nom  defquels  les  Ecoliers  feroient 
compris  , après  qu'ils  auraient  tous  prêté  ferment 
de  fidelité  au  Parlement.  En  fécond  lieu  j Que 
les  deux  Princes  Palatins , Néveux  du  Roy , qui 
s' et  oient  retirez,  dans  la  Place , après  la  Bataille 
de  Naesby , fortiroient  des  trois  Royaumes  d'An- 
gleterre, d'Ecojfe , & d'Irlande , aujft-tôt  qu'ils 
feroient  guéris  de  leurs  bleffures.  En  troificme 
lieu.  Que  les  Soldats  de  la  Garni  fon  feroient  dif-  i 
perfez  dans  les  Troupes  Parlementaires  , félon 
qu'il  plairoit  au  Général  5 & que  les  Officiers  & 
les  Seigneurs  qui  fe  trouveraient  dans  la  Ville , fe-  \ 
r oient  menez  à Londres , pour  y recevoir  des  deux 
Chambres  telle  grâce  ou  tel  châtiment  qu'elles 
trouveraient  à propos.  Cromwel  voulut  qu’on 
ajoûtat  ce  dernier  Article  afin  que  fi  par  hasard 

on 
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onvenoità  trouver  dans  la  Place  le  Comte  de 
Hollande  qui  pouvoir  s’y  être  caché , on  le  mit 
entre  les  mains  duParlemenr,&  qu’il  pût  enfuite 
le  faire  condamner  à la  mort.  Auffi  étant  entré 
dans  la  Ville , il  fit  faire  toute  forte  de  perqui- 
fitions , mais  en  vain.  Les  Parlementaires  eu- 
rent une  grande  joye  d’y  trouver  l’épée  qu’on 
«voit  coûtume  de  porter  devant  le  Roy  dans 
les  occafions  folemnelles , avec  les  Sceaux  de 
tous  les  Tribunaux , ou  la  Juftices’adminiftroit 
par  l’authorité  du  Roy } c’eftàdire,  les  Sceaux 
de  la  Chancelerie , duConfeil  Privé,  du  Banc 
-Royal , de  l’Echiquier , de  la  Garde  Noble , 

& de  l’Amirauté.  Ireton  fut  envoyé  tout  auffi-* 
tôt  pour  les  porter  au  Parlement , qüi  les  reçût 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il  avoir  été  au-> 
trefois  allarmé  en  les  perdant , comme  nous 
l’avons  déjà  dit.  . 

Le  Parlement  toûjeurs  plus  enorgueilli  parPro<;Ia' 
la  prife  de  cette  Place , & parce  qu’il  fe  voyoit  «nucle 
maître  de  tout  le  Royaume,  commença  à in- Roy. 
fulcer  ceux  qui  par  leur  rébellion  l’avoient  aidé  , 

à s’agrandir j je  veux  dire,  que  toute  l’envie 
que  les  Anglois  ont  naturellement  contre  les 
Ëcofïbis,  fe  reveilla  s de  forte  que  pour  les  ir- 
riter davantage  ils  firent  paffer  la  retraite  que  le 
Roy  avoir  été  indifpenfablement  obligé  de  fai- 
re , pour  une  Abdication , c’eft  à dire  pour  une 
renonciation  volontaire  au  Royaume.  Pour  cet 
effet  le  Parlement  fil  publier  > Que  ce  Prince  té* 
moignoit  ajfez,  qu'il  renovfoit  entièrement  au 
Thrône , par  les  tir  confiances  de  fa  fuite  5 puis, 
qu'au  Heu  d'emporter  avec  luy  les  Sceaux  des  Ju- 
Jlices  Royales , ou  au  moins  de  les  mettre  en  lieu 
de  fureté  , comme  il  auroit  fait  , s'il  avoit  eu 

dejfein 
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deffein  de  revenir , il  les  avoit  abandonnez  au 
pillage  , avec  mépris  , dans  une  Fille  ajfiégée  , g£* 
s'étoit  allé  réfugier  en  Ecojfe.  Ce  Fut  là  une  des 
plus  injuftes , des.plus  barbares  & des  plus  ma- 
lignes proclamations  qu’on  eût  jamais  fait  dans 
le  Monde.  Sousle  regtie  de  Jaques  I.  les  An- 
glois  avoient  fait  une  union  ferme , perpétuelle 
& inviolable  avec  les  Ecoffois,;&  ce  même 
Parlement  , qui  venait  de  publier  cette  dé- 
claration contre  le  Roy , avoit  fait  deux  Trai- 
tez d’union  perpétuelle  entre  les  deux  Na- 
tions , de  forte  qu’on  ne  pouvoir  point  faire  un 
crime  au  Roy  de  pafler  d’un  Royaume  à l'autre; 
outre  qu’il  étoit  encore  dans  le  Royaume  d’An- 
gleterre. . D’ailleurs,  fa  fuite  n’étoit  nullement 
volontaire , mais  produite  par  laneceffité  d’e'yi- 
ter  les  violences  du  Parlement;  & par  confé- 
quent  elle  ne  pouvoit  point  être  nommée  une 
Abdication  de  la  Couronne. 

Ên  même  temps  Cromwel  prefloit  avec  fon 
adrelîe  ordinaire  la  Dégradation  du  Roy , fui- 
vant  fa  grande  maxime , de  ne  perfecuter  jamais 
fon  Ennemy  à demy.  Son  avis  fut  exécuté , & 
le  Roy  fut  déclaré , à fon  de  trompe,,  déchu 
de  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  au  Thrô- 
ne  d’Angleterre , & peu  de  temps  après,  on  pu- 
blia un  autre  Decret  pour  l’entière  abolirion  de 
la  Royauté  , avec  ordre  d’effacer  le  nom  du 
Roy  de  tous  les  Monumens  publics,  d’abbatre 
fes  Statues , & d’ôter  fes  Armes  de  tous  les, 
endroits  oàelles  fe  trouvaient;  Ce  qui  futauffi- 
tôt  exécuté  : de  forte  que  comme  il  y avoit  une 
Statué  de  cet  infortune  Prince  avec  celles  des 
autres  Rois  d’Angleterre , dans  la  Maifon  qu’on 
nomme  le  Change  ou  autrement  la.  Bourfe , le 
v ».  * Par- 
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P arlement  envoya  deux  Députez  pour  la  faire 
abbattre,  & après  qu’elle  eut  été  renvcrfée, 
on  mit,  en  la  place,  une  Infcription  Latine, 
dont  voici  lefens:  Charles  le  dernier  des  Rois , 
& le  premier  Tyran  , fortit  de  V Angleterre  Tan 
du  falut  1646.  & le  premier  de  la  Liberté  ren- 
due à toute  la  Nation. 

Cependant,  lesEcofl'ois  craignant  d’entrer 
en  différend  avec  les  Ang’ois,  tâchoient  de  l’é- 
viter en  fe  mettant  en  fureté  dans  leur  Païs, 
comme  nous  l’allons  voir.  Depuis  la  mal-heu- 
reufe  Bataille  d’Yorck , le  Roy  Charles  avoit 
envoyé  en  YLcottz  Jaques  Gremme , Marquis  de 
Montrofe,  dont  on  a remarqué  qu’il  aimoit  de 
porter  un  habit  de  guerre  à l’antique,  & luy 
avoit  donné  le  titre  & la  qualité  de  Généralif- 
fîme de fes Troupes,  afin  qu’il  luy  préparât  u- 
ne  retraite  dans  ce  pais-là,  en  cas  qu’il  fe  vit 
réduit  dans  la  néceflité  de  l'ortir  d’Angleterre. 
Mais  ce  Marquis  par  fa  valeur , par  fa  fortune, 
par  fes  biens , & par  fon  adreffe  fit  beaucoup 
plus  que  le  Roy  n’attendoit  de  luy  j car  il  enga- 
gea Mardonald  & Clarandal , Gentilshommes 
quiavoient  de  grandes  richeffes,  à vendre  leurs 
biens , comme  il  le  fit  luy-même  : & par  ce 
moyen  ayant  levé  un  bon  Corps  d’Armée,  il 
rompit  & mit  en  déroute  l’Armée  du  Comte 
à.' Argile,  qui  étoit  le  Chef  des  deux  Nations 
Confédérées  , & qui  fe  fauva  bleffé  dans  fa 
Maifon  d’Inderrari.  Cette  première  rencon- 
tre, fi  favorable  à Montrofe  le  rendit  invinci- 
ble ; de  forte  que  dans  l’efpace  de  trois  mois  il 
gagna  quatre  Batailles  , qui- furent  celles  de 
Perth , d 'Aberdin  , Ü Aider  ne  , & d yAlforJ  j 
prit  les  Villes  de  Glafcou , de  Saint  Andrc  , de 

Part.  1.  S Lun  ■ 
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Dunfreys , & de  Dunâte  ; remit  fous  l’obeïf- 
fance  de  Charles  la  Province  d’Athole,  & le 
Comté  de  Fifei  & reçût,  au  nom  du  Roy* 
le  ferment  de  fidelité  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume,  qui  le  vinrent  trouver,  après  a- 
voir  abandonné  le  parti  du  Parlement. 

Cependant  le  Parlement  d’Ecofle  ne  laif- 
foit  pas  de  fe  conferver  puiflanc  & formidable 
par  Je  moyen  dîune  Armée  qu’il  avoir  à fa  dé- 
votion , fous  le  commandement  du  Comte 
Lefley.  Outre  cela,  il  trairait  fouventavec  la 
derniere  rigueur  ceux  du  Parti  du  Roy,  au  lieu 
queMontrofetraittoit,  avec  tonte  la  clémen- 
ce & toute  la  douceur  poffibles , les  Prifbnniers 
qu’il  faifoit  fur  les  Conférerez.  Cependant  les 
•Ècoflois  longèrent  à fe  prévaloir , comme  nous 
avons  dit,  de  l’avantage  d’avoir  lé  Roy  entre 
leurs  mains,  en  faifant  paroi tre  un  grand  zélé 
pour  la  Perfonne  du  Roy , afin  de  reparer  par  ce 
moyen  les  affronts  fanglanrsqueies  Anglois  luy 
fâifoientjde  forte  qu’on  lui  rendoti  d’autant  plus 
d’honneurs  en  Ecoflè  qu’on  le  maltraitoit  en 
Angleterre.  Les  Officiers  & les  principaux 
Seigneurs  le  fervoient  tous  les  jours  à genoux. 
Onleconduifoit  par  toutcomnaeen  triomphe, 

& on  luy  faifoit  prefenter  les  Clefs  de  toutes  les 
Villes  par  où  il  paflbit.  Mais  pour  dire  ce  qui 
en  eft , ce  malheureux  Prince  étoit  femblable 
aux  oifeaux  de  cage  qu’on  carefle,  & qu’on  rient 
toûjours  renfermez.  Dans  le  fonds  les  Ecoflois 
ne  luy  rendoient  tant  d’honneurs  que  pour  le  .• 
mieux  endormir  par  ces  belles  apparences , afin 
qu’il  perdit  l’envie  de  s’échapper  de  leurs 
mains , comme  il  avoit  frit  de  celles  des  An- 
Ijlois  i carils  prétendoient  fc  rendre  fort  con- 
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liderables  par  l’avantage  qu’ils  avoient  d’avoir 
ce  Prince  en  leur  difpofition  , c’eft  à dire , dé 
le  tenir  prifonnier.  Dés  qu’ils  crurent  que  lé 
Roy  Charles , félon  fa  bonté  ordinaire  , au- 
roit  en  eux  une  entière  confiance  fans  avoir  le 
moindre  foufjçon  qu’ils  vouluflent  luy  manquer 
de  parole,  ils  commencèrent  infenfiblement  à 
le  prier  de  fe  fervirde  l’autorité  qu’il  avoir  fur 
Montrofe , pour  luy  faire  mettre  les  armes  bas, 

& l’obliger  à arrêter  les  progrès  qu’il  faifoit  en 
Ecoiïe,qui  étoient  fort  confiderables.  C’eft  pour- 
quoy  Lefley  prefle  par  le  Parlement  ,follicitoir, 
à fon  tour,  le  Roy  d’executer  cette  affaire  au  plu- 
tôt, lefervant  luy-même  à genoux  , pour  Py 
engager  plus  facilement  par  ces  témoignages 
de  refpeft. 

Quoy  que  le  Roy  eut  un  grand  fonds  de  bon*  ordre 
té,  il  avoit  allez  d’habileté  pourvoir  ou  ten-do*né  a* 
doit  cette  demande , & combien  elle  étoit  con- 
traire  a fes  véritables  interets.  Mais  que  pou-rofc< 
voit-il  faire  pour  refifter  à de  fi  grandes  inftances 
qu’on  accompagnoit  de  tant  de  careftes  & de 
refpeéts,  qu’il  regardoit  uniquement  comme 
des  preuves  d’une  fincere  anettion  ? Il  dif- 
féra pourtant  le  plus  qu’il  luy  fut  poflï- 
ble  d’accorder  ce  qu’on  luy  demandoit  j 
mais  enfin  il  fut  contraint  de  fe  rendre , & 
ordonna  expreflément  à Montrofe  dans  une 
Lettre  qu’il  luy  écrivit  luy-même,  de  rendre  !l  ' 
aux  Conféderez  toutes  les  Places  qu’il  avpic  , t) 
prifes  & de  congédier  fes  Troupes.  Le  Mar-  \ ÏM 

3 uis  ayant  reçu  cette  Lettre  ne  pût  s’empêcher  • 
e témoigner  quelque  emportement,  bien  ’rJf 
qu’il  eût  une  obeiftance  aveugle  pour  les  ordres 
du  Roy  , tant  il  avoit  dezéle  pour  fon  fervice. 
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Il  eut  de  la  peine  à luy  obéir  dans  cette  rencon- 
tre , par  la  compaffion  que  luy  donnoit  la  perte 
d’une  infinité  de  gens,  qui  nepouvoient  man- 
quer de  devenir  la  vittime  de  la  vengeance  du 
Parlement , s’il  défarmoit.  Comme  il  éroit 
d’un  naturel  extrêmement  moderéjavant  que  de 
fe  déterminer  à rien , ilaflembladansfon  Châ- 
teau de  Montrofe  les  principaux  Officiers  de 
fotvArmée , &ceux  qui  écoient  les  plus  atta- 
chez au  Parti  du  Roy , pour  fçavoîr  leur  avis 
fur  une  affaire  de  fi  grande  importance.  La 
plupart. jugèrent,  ou  que  le  Roy  avoit  été  obligé 
par  force  à écrire  une  femblable  Lettre  , ou 
bien3  qu’il  n’avoit  pas  été  informé  des  grands 
.avantages  que  fes  Troupes  remporroient  à tout 
"moment.  C’éft  pourquoy  ils  réfolurent  de  luy 
envoyer  des  Députez,  pour  fçavoir  de  luy  plus 
précisément  en  quelle  maniéré  il  vouloit 
qu’ils  défarmaflent,  & pour  Juy  reprefenter  que 
les  affaires  étoient  en  un  relérat,  qu’ils  nepou- 
voient point  mettre  bas  les  armes  qu’ils  n’euf- 
fent  avant  toutes  chofes  traité  à des  conditions 
honorables  avec  le  Parlement  , pour  afiurer 
par  ce  moyen  leur  propre  vie,  & pour  ne  pas 
laiffer  le  Royaume  expofé  à la  merci  des  Par- 
lementaires. 

Le  Parlement  ayant  été  averti  de  cette  Dé- 
putation , envoya  en  toute  diligence  un  Cou- 
rierau  Comtede  Lefley  pour  le  charger  défai- 
re en  forte  que  perfonne  ne  pût  parler  au  Roy 
en  particulier,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut , 
mais  toujours  en  fa  prefence  ou  du  moins  de- 
vant des  Officiers  qui  fuffent  entièrement  dans 
la  dépendance  du  Parlement  , ce  qui  fut 
pon&uellement  exécuté.  Ainfi  les  Députez  du 
h Con- 
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Confeil-de-Guerre  de  Montrofe , qui  étoient 
au  nombre  de  trois , étant  arrivez  dans  le  lieu 
où  étoit  l’Armée  d*£cofïe  avec  le  Roy , après  a- 
voir  obtenu  de  ce  Prince  une  audience  publi- 
que , en  demandèrent  une  particulière  pour  ex-' 
pofer  leur  commiffion.  N’ayant  pu  l’obtenir 
comme  ils  fouhaitoient , le  Colonel  Abriton  % 
Chef  de  la  Députation,  en  fitfes  plaintes  au  Gé- 
néral Lefley , en  difant  qu'il  ne  pouvait  compren-. 
dre  qu'on  ne  voulût  pas  taijfer  au  Roy  une  heure 
de  liberté  , qu'on  ne  refujlroit  pas  aux  Prïfon- 
n ter  s , coupables  des  plus  grands  crimes.  Lefley, 
répondit  avec  fon  feus  froid  ordinaire , Que  la  ' 
perforine  de  fa  Majeflê  luy  étoit  trop  chçre  pour * 
l'abandonner  un  feul  moment,  & fi  vous  ne  voulez 
pas, dit-il,  nous  confier  vôtre  commijfton  qui  ne  ren- 
ferme que  peu  de  paroles , pourquoy  vous  permet- 
trions-nous d'être  avec  le  Roy  feul  à feul  ? Les 
Députez  ayant  enfuire  confulté  entr’eux  fur  ce,‘ 
qu’ils  dévoient  faire , l’un  d’eux  fut  d’avis, 
qu’ils  dévoient  s’en  retourner  fans  dire  autre! 
choie , mais  les  deux  autres  étant  d’un  fentir 
ment  contraire , ils  expoférent  leur  commiffion 
en  prefence  de  Lefley  & des  principaux  Offi- 
ciers de  l’Armée.  Abriton  , qui  porta  la  pa- 
role , protefta  d’abord  au  Roy  qu’ils  connoif-  * 
foient  qu’ils  feroient  très- mal  de  défarmer , fans; 
prendre  aucune  précaution  , & qu’ils  croyoient ; 
ne  pouvoir  le  faire  ny  avec  honneur,  ny  avec  ’ 
fûreté,  qu’à  trois  conditions , qu’i!  prefenra  au  ‘ 
Roy  écrites  en  trois  Articles  differens.  Les  voi- 
ci. I.  Que  le  Clergé  d'Ecojfe  levât  VExcommu - * 
nication  qu'il  avoit  fulminée  contre  eux  tous , a- 
fin  d'être  délivrez  par  ce  moyen  de  la  Loy  de  leur 
Nation , en  vertu  de  laquelle  les  Excommuniez 
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font  mit  au  Ban  du  Royaume , & tous  leurs  Biens 
tonfifjuez.  1 1.  Que  tous  les  Ecofiois , qui  it oient 
retenus  prifonniers  pour  avoir  jervi  le  Roy , & Juivi 
fon  Parti  dans  la  Guerre , Jeroient  élargis , fans 
aucune  rançon.  III.  Qu'il  fut  permis  aux 
Marquis  de  Mantro[e<&-  de  Huntley , & à tous 
ceux  de  leur  parti , de  demeurer  paifiblement  dans 
leurs  Maijons  j ou  que  fi  on  defiroit  que  quilques- 
uns  d'eux  fortifient  de  la  Grand ' Bretagne  , on 
leur  donnât  des  Pafie-ports  & des  Vaifieaux  pour 
fe  retirer  avec  fureté  ou  ils  jugeraient  à propos. 

Le  Roy  donna  ces  Articles  à lire  à Asburn- 
■bam,  qui  luy  fervoit  de  Valet  de  Chambre 
& de  Secrétaire.  A peine  ce  Gentilhomme  en 
eut-il  achevé  la  ledture  que  le  Général  Lefley 
s’étant  tourné  vers  fa  Majefté  fe  mit  à dire  > 
Voilà  bien  des  demandes  renfermées  en  peu  cl  Arti- 
stes. Cependant  les  Députez  reconnurent  par 
une  certaine  triftefle  répandue  fur  le  viûge  du 
Roy , le  chagrin  qu’il  reflentoit  dans  le  cœur 
de  fe  voir  fi  fort  refferré,  fans  avoir  même  la 
liberté  de  pouvoir  parler  félon  fes  intérêts.  A- 
vant  que  de  répondre  il  fit  plufieurs  mouve- 
mens  de  fon  Corps,  leva  fon  chapeau,  & le 
remit  enfuire  fur  la  tête , avec  un  certain  air  dé- 
daigneux , & enfin  il  dît  d’uue  manière  lerne  & 
froide , qui  faifoit  bien  connoître  qu’il  auroit 
parlé  autrement  s’il  eut  été  en  liberté  : Qu' il 
était,  trés  fenfible  à la  bonne  volonté  des  Seigneurs 
qui  les  envoyaient.  : mais  que  V état  ou  ilfe  trou- 
vait ne  luy  permettait  pas  de  rendre  les  conditions 
de  leur  accommodement  aufii  avantageufes  qu'ils 
le  defiroient , qu'il  féroit  s'il  étoit  dans  une 
autre  pofiure.  Qu'ainfi  il  leur  ordonnoit  de  s'ac- 
commoder avec  le  Parlement  aux  conditions  que 
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cet  te  JÏjffemb/ée  leur  faifoit.  Les  Députez  ayant 
été  congédiez , le  Général  Lefley  pria  le  Roy 
d’écrire  au  Marquis  de  Montrofe  pour  luy  don- 
ner un  ordre  encore  plus  exprès  de  s’accommo- 
der au  plutôt  avec  le  Parlement.  11  le  fit , & la 
Lettre  fut  remife  entre  les  mains  des  Députez. 

Tout  cela  fe  pafia  iur  la  fin  du  moisd’O^tobrq. 

Les  Députez  étant  retournez  en  Ecofie  ainfi 
mécontens  , rapportèrent  le  tout  au  Mar-biéequi 
quis  de  Montrofe  qui  fe  trouva  fort  embarraffé.  je  dent 
Mais  comme  le  mal  prelfoit,  il  convoqua  dans 
fa  Maifon , avec  toute  la  diligence  poffible , les  dc  Mont. 
mêmes  Officiers  & Seigneurs»  qui  s’y  étoient  rofe. 
aflTemblez,  Iofs  que  la  Députation  avoit  été  re-  164<S. 
foluë.  Le  Colonel  Abriton  rapporta  à V AflTem- 
blée  tout  le  fuccés  de  fa  Députation , & Mont- 
rofe la  Lettre  que  le  Roy  luy  écrivoit  j & s’ils 
avoient  été  dans  de  grandes  appréhendons  en 
attendant  la  réponfe  que  feroit  le  Roy»  ils  fe 
trouvèrent  encore  plus  embarraflez  lors  qu’ils 
l’eurent  apprife.  Montrofe  ayant  prié  les  autres 
de  dire  leur  avis  fur  cette  affaire , foit  par  hon- 
nêteté à caufe  qu’il  étoit  dans  fa  Maifon  , ou 
parce  qu’en  qualité  le  Généraliffime  il  étoit 
comme  le  Préfident  de  cette  Aflemblée  , & 
qu’ainft  il  ne  devoir  point  parler  le  premier» 
foit  pour  quelque  autre  raifonj  il  voulut  en- 
tendre les  fentimens  des  autres  avant  que  de 
dire  le  fien.  Le  Marquis  de  Huntley  , illuflre 
par  fa  valeur  & par  l’avantage  qu’il  avoit 
de  fortir  de  la  famille  des  Gourdons  , qui 
eft  une  des  plus  confiderables  du  Royaume, 
parla  le  premier  avec  beaucoup  d’ardeur  & dit , 

Qu'il  fallait  continuer  la  Guerre  fans  a'voir  égard 
aux  ordres  du  Roi -,  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  ion- 
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fiderer  que  de  tels  ordres  avaient  été  extorques:^ 
que  le  Roy  ne  les  avoit  dormez  que  pour  fat is  faire 
ceux  qui  ne  luy  laiffoient  pas  même  la  liberté  de  dé’ 
clarer  fes  véritables  fèntimens  j que  pour  eu si  ne[fe 
ttoùvant  point  dans  cette  contrainte , ils  dévoient 
reconnaître  , que  les  affaires  itoient  dans  un- tel 
état , qu'on  ne  pouvoit  rendre  un  meilleur  fervi* 
ce  au  Roy  que  de  ne  luy  point  obéît  dans  cette  ren- 
contre. ‘Cette  opinion  prononcée  par  un  Che- 
valier , dont  les  belles  qualitez  & les  glorieu- 
fes  allions  étoient -dans  urtè  haute  eftitne , fut 
receûë  avec  applaudidement  ; & tous  les  autres 
51  Officiérs  , fiers  de  tant  de  vi&oiréS  qu’ils  ' a- 
voient  remportées  contre  le  Parlement , fe  ran- 
gèrent auffi-  tôt  du  parti  de  Üuntley , & Conclu- 
rent qu’il  falloir  continuer  la  guerre,  difant, 
que  c’étoit  une  chofé  fort  contraire  aux  intérêts 
du  Roy  , & touc-à-fait  injurieufe  à leur  pro- 
pre réputation  ( fans  compter  Je  danger  auf-  ' 
quels  ils  «’expofôient  ) de  recevoir  fif  Loy  de 
Senti--  ceux  à qui  ils  étoienten  pouvoir  del*impofer. 
ment  de  Le  Marquis  de  Mon  trofe  n’a  voit  pas  moins 

Montio-  d’inclination  que  les  autres  à continuer  la  guer- 
re , ayant  plus  d’intérêt  que  qui  que  ce  fut  à 
prendre  ce  parti.  Mais  fa  grande  expérience 
dans  les  affaires  lerendoit  plus  avifé  &plus  re- 
tenu dans  les  deliberations.  Il  apprehendoic 
que  comme  le  Roy  n’avoit  plusnyauthoricé  ny 
party  en  Angleterre,  ny  aucune èfperance  de 
fe  remettre  en  état  d’avoir  des  partifans  parce 
qu’il  étoit  gardé  plus  étroitement  que  s’il  eût  - 
été  prifonnier , fi  les  deux  Parlemens  venoient  à 
fe  reünir  & que  les  Anglois  donnaient  du  fe- 
cours  aux  Ecoffois  comme  ceux  cy  en  avoient , 
donné  à ceux-là  / il  apprehendoit , dis- je,  qu’en  • 

un 
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un  tel  cas  il  ne  devine  la  viéiime  d’un  Parle-  ' 
ment  irrité  , qui  ne  refpiroic  que  vengeance , 
& qu’ainfi  il  ne fe  vit  dépôuiilé  delà gloire'qü’ilf 
s’étoit  acquife , & expofé  à un  danger  manifefte 
de  perdre  la  vie  avec  tous  fes  biens.  Il  fofitinc 
donc  Iuy  feul , faHoit  -finir  la  Guerre , fui- 
vont  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roy.  Que 
ce  n'étort  pas  d eux  à décider  fi  c'était  de  bon  grc' 
ou  par  force  que  ce  Prince  les  avait  donnée:. 
puis  qu'il  ordonnoit  de  retirer  les  Garni[ons°heb  P 
Places  dont  ils  s' et  oient  rendus  maîtres,  ç-y  de1'' 
mettre  bas  les  armes  , ils  dévoient  le  faire  font 
répliqué.  Que  l'exaéle  obe’iffance , qu'ils  avoient 
rendu , jufqu' alors  , aux  ordres  du  Roy , avait 
fait  toute  la  jujlice  de  leurs  armes  ; que  s'ils  les 
violait  prefentement  en  continuant  de  porter  les  1 
armes , ce  ferait  donner  un  légitimé  Jujet  à leurs  i 
. Ennemis  & au  Roy  même  de  les  regarder  comme 
des  Rebelles.  Ce  Marquis,  en  prononçant  ces 
dernières  paroles , fe  leva  pour  rompre  i’Aflem  • 
blée  , & couper  cours  à tout  ce  qu’on  auroit  pû 
dire  fur  cette  matière  ; mais  les  autres  reconnu- 
rent bien  que  Ion  difeours  étoit  accompagné 
d’une  certaine  indignation  qui  marquoic  vifibîe- 
ment  le  chagrin  qu’il  reflentoir  dans  le  eqeur,  de 
fevoïr  contraint  d’obéir  à un  commandement 
aufli  fâcheux , & qui  étoit  fi  préjudiciable  à fon : 
honneur,  & aux  interets  de  tous  ceux  qui  fui- 
voient  le  parti  du  Roi, mais  encore  plus  aux  liens  ' 
propres;  car  il  avoic  vendu  ou  engagé  tous  fes- 
biens  pour  foûtenir  le  Roi  fur  foriThrône,‘defor-  _ 
te  que  quoi  qu’il  eût  été  fort  riche,il  Iukeftoit  à ‘ 
peine  de  quoy  vivre  en  fïmple  Gentilhomme.1-’ 
On  voit  peu  de  gens  d’une  fi  grande  fidelité, mais 
unfeul  excite  fouvent  plufieurs  à l’imiter.  En 
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effet , Montrofe  groflit  non  feulement  le  parti 
du  Roy  par  fes  fortes  perfuaGons,  mais  encore  il 
y attira  par  fon  feul  exemple  plus  de  vingt  Pairs  > 
qui  fe  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
pour  faire  des  levées  de  Troupes  aufervice  du 
Roy.  Mais  enfin  tout  cela  fe  reduifit  en  fumée. 

Il  eft  bien  certain  que  la  nonchalance  ou , 
pour  parler  fans  détour , 1a  fottife  d’un  Prince 
fuffit  pour  luy  faire  perdre  fon  autorité , parce 
qq’il  Ijî.rend.ràépriGible.  C’eft:  de  là  que  vint  ., 
la  .ruine  de  l’infortuné  Charles , premièrement 
parmi  les  Angïois  & enfui  te  parmy  les  Ecofîois. 
Carlesuns&  les  autres  ne  prirent  un  fi  grand 
empire  fur  luy  que  dés  qu’ils  commencèrent  à 
le  regarder  comme  un  Prince  inconftant,lenc  & 
craintif.  C’eft:  pourquoy  Montrofe  avoit  ac- 
coutumé de  dire  ? & avec  raifon,  Que  le  Roy. 
fon  Maître  n'avoit  point  de  plus  grand  Ennemi  à _ 
combattre  que  luy -même.  On  auroit  de  la  pei- 
né à reprefenrer  l’étonnement  où  fe  trouvèrent 
les  Partifansdu  Roy  en  Ecofle,  après  la  refo- 
lution  qu’on  prit  dans  cette  Aflemblée  de  met- 
tre bas  les  armes  pour  obéir  aux  ordres  du  Roy. 
Comme  il  ne  leur  reftoit  plus  aucun  moyen  de 
faire  un  Traité  que  félon  la  fantaifie  du  Parle-, 
ment lequel  ne  leur  vouloir  faire  d’autre  paf- 
ri  que  celuy  que  le  vainqueur  a accoûrume  de 
faire  au  vajneu , ils  commencèrent  à s’avertir 
entr’eux  du  danger  qui  les  menaçoit  par  ces  pa- 
roles : Que  celuy  qui  pourra  fe  fauver , fe  fau- 
ve. AinliJ’un  s’en  alla  deçà , & l’autre  de  là  j . 
l’un  fit  fon’accord  d’une  manière  & l’autre  d’u- 
nè  autre.  Le  Marquis  de  Montrofe  ne  voulant 
pas  fe  remettre  à la  diferetion  du  Parlement, 
amafla  quelque  argent , prit  vingt  bons  Che- 
vaux, 
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vaux  j & accompagné  de  douze  Officiers, 
fes  plusfideliesamis,  il  prit  la  réfolution  d’al- 
ler chercher  quelque  meilleure  fortune  ail- 
leurs. Ainfi  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  il 
s’embarqua  , le  douzième  de  Décembre , au 
Port  de  Montrofe,  & étant  abordé  en  Nor- 
wége  après  avoir  efiùyé  une  violente  tempête, 
iltraverfale  Dannemarc,  &palken  France, 
dans  le  deflein  d’aller  voir  la  Reine  Henriette, 
pour  luy  témoigner  l’affliétion  que  luy  caufoit 
la  difgrace  du  Roy  fon  Epoux , ce  qu’il  fit.  Le 
Cardinal  Mazarin,  qui  fçavoit  très-bien  quel 
étoit  fon  mérité  & fa  valeur  , luy  fit  offrir  un 
employ  honorable  dans  l’Armée  de  France , 
mais  ce  Marquis  ne  voulant  pas  fervir  con- 
tre la  Maifon  d’Autriche  , refufa  ce  parti , 
& ayant  pris  congé  de  la  Cour  de  France  il 
alla  à Vienne  où  l’Empereur  Ferdinand  III. 
le  fit  Marefchal  de  Camp  de  l’Empire.  Ayant 
enfuite  été  envoyé  en  Hongrie,  il  fit  merveil- 
les, en  plufieurs  rencontres , contre  les  Turcs, 
& n’acquit  pas  moins  de  gloire  qu’il  en  avoir 
acquis,  au  fervice  de  fon  Roy , enEcoffe.  La 
fidelité  & le  zèle  de  ce  grand  Capitaine  mé- 
ritent , fans  doute , d’être  immortalifcz  dans 
l’Hiftoire  , puis  qu’il  n’y  eût  que  fa  propre 
vertu  & l’obeifîance  qu’il  devoit  à fon  Roy 
qui  fufient  capables  de  le  vaincre  & de  le  défar- 
mer  pendant  qu’il  remportoit  les  plus  illu- 
ftres  vi&oires.  Dés  que  le  Roy  Charles  ap- 
prit que  Montrofe  étoit  parti  fans  même  luy 
écrire  fa  réfolution,  il  reconnut  la  faute  qu’il 
venoit  de  faire,  & ne  fit  pas  difficulté  de  la 
découvrir  à ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
à fa  confidence.  Ce  pauvre  Prince  ieconnoif- 

S c foie 
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foie  depuis  quelque  temps  le  mauvais  état 
de  Tes  affaires  , ôuis  alors  ii  comtnença  à 
craindre  d?êire  iperdu  fans  reflource.  ; li  tâ- 
cha de  faire  folliciter  Montrofe  à retourner 
fur  fes  pas  3 mais  il  n’étoit  plus  temps,  -ad 
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O#  P on  voit  plufietirs  particularités  de  la 
prifon  du  Roy  $ Cf  oit  R on  parle  de  la,  ; 

* renonciation  de  Fairfax  au  Généralat^  > 
de  (élévation  de  Cromwel  à cette  Char-  "> 

ge  > de  la  jaloufie  du  Parlement  contre 
ce  dernier  , Cf  de  plujieurs  obfervations 
faites  d cette  occafion  j ^ phtfeurs  Trai- 
tes & négociations  de  Paix  j Cf  des  vio - j 
lences  que  l’Armée  commet  contre  le  Par - > 

lement  iS  contre  le  Roy.  < '■* 

’q  , rtûtg 

E Parlement  d’Ecofle  s’étant  vu  Embarras 
en  liberté  iuftement  dans  le°u,c  „ 
temps  qu  i!  apprehendoit  le  pIusiesEcof- 
I d’être  ruiné  , commença  aufli- (oisài’e. 
i tôt  à foncer  aux  moyens  les  plus^rd  da 
propres  pour  conter  ver  ton  re-  ' _ 
pos , & la  liberté  de  fa  prétendue  Republique,  ‘i/ ' 
en  fe  déchargeant  de  tant  de  dépenfes  qu’il  a- 
voit  fait  jufqu’alors.  Après  avoir  donc  reme- 
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dié  à tous  les  défordres  que  la  Guerre  avoit 
caufez,  (car  le  parti  du  Roy  fut  entièrement 
diffipé  apres  le  départ  du  Marquis  de  Montrofe 
qui  enétoitle  plus  ferme  appuy  ) après  s’être 
emparé  de  toutes  les  Places  fortes  du  Royaume, 
& avoir  châtié  quelques  uns  de  ceux  qu’ils 
croyoient  les  plus  coupables  ; fe  voyant, 
maîtres  abfolus  du  Gouvernement  , ils  fi- 
rent quelque  condition  honorable  aux  Offi- 
ciers & aux  Seigneurs  qui  avoient  mis  bas  les 
armes , & s’étoîent  engagez  de  vivre  avec  leurs 
Compatriotes  félon  les  Loix  établies  partie  Par- 
lement , ce  qui  fut  fait  en  peu  de  jours.  Le 
Parlement  mit  enfuite  en  délibération  un  Arti- 
cle plus  important , fcavoir  ce  qu’on  feroit  de 
la  perfonne  du  Roy.  Les  uns  dirent  d’abord , 
que  fi  on  le  gardoit  dans  le  Royaume  , il  en 
coûteroit  beaucoup  à la  République  , 8e  que , fi 
l’on  le  retenoit  prifonnier , toute  la  Nation  fe- 
roit chargée  d’une  perpétuelle  ignominie  j que 
fi , d’autre  part , on  le  mettoit  en  liberté  ce  fe- 
roit replonger  le  Royaume  dans  les  premiers 
troubles  qui  venoient  de  l’agiter  , s’engager 
dans  une  Guerre  immortelle  avec  l’Angleter- 
re , & expofer  le  Gouvernement  8c  la  Reli- 
gion à de  nouveaux  malheurs  , plus  terribles 
que  les  précedens.  On  ajouta  à cela,  que  les 
Anglois  prenant  pour  un  affront , que  le  Roy  fe 
fut  retire  de  chez  eux  par  la  fuite  pour  fe  re- 
mettre entre  les  mains  des  Ecoffois,  comme 
s’il  eut  eû  plus  de  confiance  en  ces  derniers,  ils 
redemanderoient  infailliblement  ce  Prince  a- 
vec  menaces  î que  fi  les  Ecoffois  étoient 
forcez  à le  rendre  i ce  feroit  une  grande  honte 
pour  leur  Nation  j 8c  que  s’ils  le  refufoient. 
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t ils  feroient  obligez  de  fe  préparer  à une  terrible 
: Guerre  avec  l'Angleterre,  où  ils  ne  pouvoient 
« avoir  que  du  deffous. 

: Pour  toures  ces  raifons  le  Parlement  d’Ecoffe  on  forme 

t réfolut  de  remettre  la  perfonne  du  Roy  entre  1?  rélblu- 
i les  mains  des  Angiois,  pour  éviter  les  défor  “°^cIe 
dres  qui  ne  pouvoient  manquer  d’arriver  s’ils  Roy  aux 
retenoient  le  Roy  & s’ils  le  conduifoient  en  E-  Angiois. 
cofîe,  fans  compter  les  dépenfes  qu’ils  ne  pou- 
voient éviter,  en  le  gardant  chez  eux.  La  diffi- 
culté étoitde  couvrir  cette  a&ion  de  quelque 
fpecieux  prétexte  , pour  fauver  l’honneur  de  la 
Nation  &du  Parlement , afin:que  cette  Aflem- 
blée  ne  fut  point  accufée  de  lâcheté  & d’in  j-ufti- 
ce.  Mais  ce  qu’il  y eût  de  remarquable  en  cet- 
te rencontre,  ce  fut  que  le  Parlement  préten- 
dant éviter  un  tel  reproche,  s’attira  un  dés  plus 
fanglants  affronts  qu’il  pût  recevoir  , en  refol- 
vant  d’écrire  au  Général  Lefley  de  remettre  le 
Roy  à des Commiffaires  Angiois,  & de  reve- 
nir avec  fes  Troupes,  le  chargeant,  outre  cela, 
par  des  inftruttions  fecretes , de  conduire  cet- 
te affaire  de  telle  forte  que  l’honneur  du  Par- 
lement fut  ménagé  comme  s’il  n’y  avoir  point 
de  part.  Lefley  ayant  affemblé  le  Confeil-de- 
Guerre,  montra  l’ordre  où  étoit  expofé  tout 
ce  qu’on  devoir  faire,  & il  fut  réfolu  que , puis 
que  le  Roy  s’étoit  remis  entre  les  mains  de  l’Ar- 
mée , fans  en  donner  aucun  avis  au  Parlement 
d’Ecoffe , c’étoit  à cette  même  Armée  qu’ap- 
partenoit  le  droit  d’en  difpofer  comme  elle  le 
jugeroit  à propos,  & que  ce  feroit-là  l’unique, 
moyen  de  contenter  le  Parlement  , qui  dans 
cette  occafion  étoit  bien-aife  de  fauver  les  ap- 
parences. Cette  propofition  fut  reçue  d’un 

com- 
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commun  confenrement,  avec  d’autant  plus  de 
facilité  qu’il  dépendoit  du  bouplaifir  de  l’Ar- 
mée de  fe  ferviravantageufement  de  cette  con- 
« jonéïure , foit  pour  procurer  une  bonne  Paix, 
foit  pour  quelque  autre  defieïn. 

Divers  Dans  le  temps  que  les  Parlementaires  d’E- 
femimens  cofle  fe  refolvoient  à rendre  la  perfonne  du 
fur  la  ma- Roy,  deux  difficultez  fe  préfenterent  à leur 
on  Revoit  e^Pr^  > la  première  fut  fi  le  Confeil-de- Guér- 
ie rendre,  re  dévoie  traiter  avec  celuy  de  l’Armée  An-  ' 
1647.  ou  ^len  > avec  Parlement  de  Lon-  ‘ 

dresj  & l’autre,  fi  l’on  devoir  rendre  le  Roy 
en  demandant  une  bonne  rançon,  ou  {ans  rien 
exiger.  Quant  à la  première  , il  fût  réfolu 
d’un  commun  accord  qu’il  failoit  négocier  tou-  ’ 
te  cette  affaire  avec  les  Commiflaires  des  deux ; 
Armées , parce  que  le  Parlement  d’Ecofle  n’y 
ayant  aucune  part , céluÿ  de  Londres  ne  devoir : 
point  auffi  s’enWler.  Pour  ce  qui  regarde  la  fe-' 
conde  difficulté,  il  fe  trouva  des  gens  qui  dirent 
d’une  manière  généreufe  & défin tereflee  que  le 
Roy  n’ayant  pas  été  fait  prifoonier  de  Guerre 
mais  s’étant  confié  de  lui-même  à leur  bonne  foi,; 
c’étoit  commettre  un  crime  allez  évident  que* 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  fes  Ennemis,* 
puis  qu’on  violoit  par  un  parjure  la  lûreté  qu’on’ 
luy  avoit  promife  comme  à leur  Souverain  ; 
mais  que  puis  que  la  néceffité  d’Etat  ou  du  bien* 
public  les  obligeoit  à fe  décharger  de  la  perfon- 
nedu  Roy  pour  le  facrifier  à la  fureur  des  An- 
glois , il  rejaillirait  fur  la  Nation  Ecofloife 
une  perpétuelle  infamie  , s’ils  rendoient  leur 
propre  Roy  en  recevant  une  rançon  des  An- 
glois.  Cependant  i’inrërêt  l’emporta , en  cet-’ 
te  rencontre,  fur  l’honneur  & fur  laconfcience  i 

plu- 
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plufîeurs  ayant  conclu  que  puis  qu’on  péchoit 
visiblement  contre  la  bonne  foy  en  livrant  ie 
Roy  , on  pouvoir  bien  ajouter  à ce  crime  ce-  • 
luy  de  fe  faire  payer  une  rançon.  Ainfî  Ion 
arrêta,  non  de  rendre  ce  Prince  aux  Ang'ois  par  ’ 
neceffité  d’Etat , maisde  le  leur  Vendre  par 
pure  avarice,  quelques-uns  ayant  dit  que  puis 
que  l’autorité  Royale  & le  Gouvernement 
monarchique  e'toient  abolis  en  Angleterre  & - 

enEcofîe,  l’on  ne  devoir  plus  regarderie  Roy 
Charles  que  comme  une  perfonne  privée,  éc 
qu’ainfi  on- avoir  droit  d-’exiger  une  rançon  j 
tant  il  eft  vray  que  les  hommes  font  capables  de 
faire  les  avions  les  plus  lâches  & les  plus  barba-' 
res.  Cependant  les  Ecoflbis  tombèrent  d’ac- 
cord de  publier  quelque  Manifefte  pour  jufti- 
fieruntel  procédé  par  quelque  prétexte  appa- 
rent, & voici  les  raifons  qu’ils  en  alléguè- 
rent. 

Que , quoy  qu'ils  eujfent  prié  le  Roy  avec  Je  Manifefte 
grandes  & refj>e8ueufes  infiances  de  figner  leur  des  Ecof 
Convenant,  ou  /’  Alliance  du  Royaume , il  avoit  f°is* 
toujours  refufé  de  le  faire  \ & qu'ainfi  ils  ne  pou- 
vaient plus  efferer  d'union  avec  luy.  Qu'ils  s'é- 
toient  apperçâs  que  ce  Vrince  ne  Je  foit  pas  au- 
tant qu'il  le  devait  au  zèle  qu'ils  avoient  pour 
fa  perfonne  j ayant  reconnu  qu'il  avoit  f auvent  ' 
pris  des  me  fur  es  pour  échaper  de  leurs  mains  j d*  1 
que  n'étant  pas  jujie  de  le  garder  par  force  & ’ 
malgré  luy,  ils  avoient  réjolu  de  le  rendre  aux 
Anglois , après  avoir  tiré  parole  d'eux  ( faufîe- 
té  infigne  ! ) qu'ils  luy  feroient  toute  forte  de  » 
bon  traitement  comme  à leur  Souverain,  Que  le 
Roy  de  France  & la  Reine  Regente  les  avoient 
priez  par  le  moyen  de  leur  Ambaffadeur , en  ter- . 

mes 
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mes  fi  preffants , de  le  laiffer  retourner  en  An- 
gleterre , qu'ils  n'avoient  pu  différer  plut  long- 
temps à leur  faire  ce  plaifir. 

Deux  - On  a remarqué  deux  chofes  trés-faufles  dans 

faunes  ceManifefte:  La  première,  que  les  Ecoffois  ne 
raifons  pouvoient  s’imaginer  que  les  Angfois  vouluf- 
furJff‘  fent  reconnoîtreleur  Roy  pour  fouverain , & 
fonda  ce  le  traiter  comme  tel,  apres  avoir  publie  tant 
Manifcfte.  de  Décrets  contre  luy  j après  avoir  abbatu  Tes 
Satués,  effacé  fes  Armes  , & fon  Nom  de 
tous  les  Monumens  publics , & après  avoir  in- 
troduit par  uneLoy  ex  pr  elfe  le  Gouvernement , 
Républicain.  A qüoy  bon  demander  ce  qu’on 
ne  pouvoir  obtenir,  & que  les  Eeoffpis  eux-» 
mêmes  ne  vouloient  pas  accorder  au  Roy  dans 
leur  Royaume  ? Quel  procédé  bizarre  , de 
vouloir  que  les  Anglois  reconnuflent  pour  fou- 
verain un  Roy,  qu’ils  refufoiem  eux-mémesde 
garder  chez  eux  ! Quant  à la  fécondé  faufleté 
,, contenue  dans  le  Manifefte  des  Ecoflbis  elle 
roule  fur  ce  qu’ils  s’excufoîent  d’avoir  renvoyé  le 
Roy,  fur  les  inftances  de  la  France  : il  éroit  bien 
vray  que  la  Reine  Regente  de  ce  Royaume 
n’eût  pas  plutôt  appris  l’emprifonnement  du 
Roy  Charles  , qu’elle  écriyit  une  Lettre  au 7 
Parlement  d’Ecoffe  pour  le  prier  d’ordonner  au 
Comte  Lçfley  , de  remettre  ce  Prince  dans 
une  entière  liberté.  Elle  envoya  même  cet- 
te Lettre  à l’Ambafladeur  Belliévre  , qui 


la  fit  tenir  en  polie  au  Parlement  , par  fon 
propre  Secrétaire.  Mais  ce  n’étoit.nuilement 
la  penfée  delà  Cour  de  France,  qu’on  livrât 
le  Roy  Charles  aux  Anglois  , qui  étoient 
fort  fi  fort  animez  contre  luy  ; puis  que  ç’au- 
roitété  le  réduire  dans  un  . état  beaucoup  plus 
• . ‘ trille 
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trifte  que  celuy  où  il  fe  rencontroit.  Prifon  pour 
prifon,  on  comptoir  qu’il  luye'roit  plus  avan- 
tageux de  demeurer  entre  les  mains  des  Ecof* 
fois  , foit  parce  qu’ils  font  naturellement  plus 
traitables  que  les  Anglois,  foit  à caufe  qu’il  y 
avoit  plus  fujet  d’efperer  pour  le  Roy  tant  qu’il 
feroit  parmi  eux , vû  l’étroite  confédération  & 
la  bonne  intelligence  que  les  Ecoffois  entrete- 
noient  avec  le  Roy  Trés-Chrêtien. 

Le  Comte  de  Lefley  ayant  donc  fait  enten-  le  Traité 
dre  ledeffein  que  l’Armée  Ecoffoife  avoir  de  P” 
remettre  le  Roy  Charles  entre  les  mains  du  Gé-  le  Roy.eft 
néral  Fairfax , demanda  en  même  temps  qu’on  conclu, 
envoyât  des  Commiffaires  pour  convenir  des  1647* 
conditions  néceffaires  pour  l’entiere  conclufion 
de  cette  affaire.  Fairfax  ayant  affemblé  le 
Confcil-de  Guerre  , la  plûparc  furent  d’avis 
que,  l’affaire  étant  d’une  fi  grande  importan- 
ce , l’on  fairoic  bien  de  la  communiquer  au 
Parlement  'j  niais  Cromwel  n’eut  pas  plûtôt 
parlé  qu’il  entraîna  par  fon  éloquence  tout  le 
monde  dans  fonfentiment,  qui  fut,  que,  puis 
que  le  Général  Lefley  ne  parloir  que  delà  refo* 
lution  prifedans  fon  Confeil-de- Guerre,  pour 
remettre  le  Roy  entre  leurs  mains,  l’Armée 
Angloife  devoir  aufli  le  recevoir  de  fa  propre 
autorité  , fans  en  donner  autrement  avis  au 
Parlement.  On  dépêcha  aufli- tôt  des  Commif- 
faires , qui  arrêtèrent  que  les  Ecoffois  remet- 
troient  le  Roy  aux  Anglois , moyennant  deux 
millions.  On  fit,  enfuite , fça  voir  ce  T raité  au 
Parlement  qui  ne  demandoit  rien  avec  plus  de 
paflion , & qui  ne  manqua  pas  d’envoyer  en 
toute  diligence  la  fomme  qu’on  devoir  compter 
avant  que  de  rendre  le  Roy.  Les  Ecoffois  ayant 

re- 
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reçu  l’argent  livrèrent  le  Roy  dans  le  même 
temps.  Le  cœur  me  palpite, & la  main  me  trem- 
ble s en  racontant  une  action  auffi  lâche  & auffi 
barbare  que  celle  d’avoir  vendu  fon  Souverain, 
& une  TêteCouronnée,en  recevant  l’argent  par 
avance , comme  s’il  eût  été  un  des  plus  vils  efcla- 
ves  d’Alger:  Traité  d’autant  plus  inique  que  la 
fomme  étoit  plus  conlîderable  ! Ce  n’étoit  donc 
pas  fans  raifon  que  l’infortuné  Charles  s’écria 
plulîeurs  fois  dans  fa  prifon , Vlagatus  fmn  in 
domo  eorum  qui  diligebant  me.  Lors  qu’il  faifoit 
reflexion  fur  un  traitement  fi  indigne , il  ne 
pouvoir  s’en  confoler  autrement  qu’en  difantj 
Qu'il  aimoit  encore  mieux  êtte  avec  ceux  qui  Pa- 
vaient acheté  fi  chèrement  qu'avec  ceux  qui  Pa- 
voient  fi  lâchement  vendu. 

Avec  l’argent  on  envoya  auffi  uneCommif- 
fion  de  la  part  du  Parlement  de  recevoir  le  Roy 
dé  de  le  mener  à Londres , les  deux  Chambres 
appréhendant  ( ce  qui  ne  manqua  pas  d’arri- 
ver) que  les  Officiers  de  Guerre  ne  prétendif- 
fent  garder  ce  Prince  entre  leurs  mains.  Elles 
chargèrent  le  Général  Fairfax  de  foûtenir  les 
Commifîàires  du  Parlement  avec  quelques 
Troupes , afin  qu’aprés avoir  reçû  le  Roy  , ils 
l’amenafTent  à Londres.  Lefley  ébloui  ae  l’é- 
clat de  l’or  , ne  penfa  plus  aux  formali- 
tez  aufquelles  il  avoir  fongé  d’abord.  Enfin  le 
Traité  que  les  Ecolîbis  avoient  paffé  pour  li- 
vrer le  Roy  aux  Anglois , fut  exécuté  le  iS.  de 
Janvier  dans  la  Ville  de  Neucaftel,  avec  l’ad- 
dition d’un  article  propre  à jetter  de  la  pouf- 
fiere  aux  yeux,  c’eftà  fcavoir,  que  le  Roy  fe- 
roit  traité  en  fouverain. 

Fairfax  fut  le  feul  qui  foufcrivit  ce  Trait-  * 

té  j 
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té,  & dans  la  fuite  lors  que  les  Anglois 
eurent  ce  Prince  entre  leurs  mains,  ils  com- 
mencèrent à fe  plaindre  du  procédé  des  Ecof- 
fois  quivouloient  leur  vendre  un  Prince  à fort 
haut  prix,  pour  le  replacer  fur  le  Thrône  dont 
il  avoir  été  chaffé  ; comme  s’ils  avoient  droit 
de  prefcrire  des  Loix  à l’Angleterre,  félon  leur 
.fanraifie.  C’eft  pourquoy  ils  fe  contentèrent 
d’expliquer  cet  Article  comme  s’il,  n’eut  ligni- 
fié autre  chofe  linon  qu’ils  dévoient  traiter  le 
Roy  en  fouverain  , non  en  luy  remettant  le  Gou- 
vernement, maisenluy  rendant  certains  hon- 
neurs extérieurs.  Les  deux  Chambres  n’eurent 
pas  plutôt  fait  connoître  qu’elles  vouloient  a- 
voir  Charles  à Londres,  que  les  Agitateurs  en 
étant  informez  excitèrent  de  grands  murmu- 
res , à l’inftigation  de  Cromwel.  Le  Paile- 
mentprétendoitdifpofer  de  ce  Prince,  & les 
Agitateurs  foûtenoient  , au  contraire,  que 
l’Armée  avoir  droit  de  le  garder , parce  que  les 
Commiflaires  du  Parlement  n’avoient  paru 
dans  cette  affaire  que  comme  Thréforiers , pour 
compter  l’argent,  & que  le  Traité  avoir  été 
fait  entre  le  Général  des  Ecoffois  & fon  Con- 
feilde  Guerre.  Qu’outre  cela,  comme  l’Ar- 
mée feule  avoit  engagé  fa  parole  avec  les  Trou- 
pes d’Ecoiïe , il  étoit  jufte  qu’elle  eut  le  Roy  en 
fadifpofltion.  Les  deux  Chambres  de  leur  cô- 
té, ne  vouloient  point  entendre  parler  de  cela, 
alléguant  que  l’Autorité  fouveraine  refidoit  a-  Ie  Rov 
lors  dans  le  Parlement , & qu’ainfi  c’étoit  à luy  eft  gardé  ' 
feulqu’appartenoitledroitde  difpofer  de  la  per-d3n,s  le 
fon  11e  du  Roy.  gâteau 

Cromwel  plus  adroit  que  qui  que  fe  fut,  &by.  ° m* 
qui  n’avoit  garde  de  laifîèr  palfer  l’occafion  d’a-  1646. 

van- 
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vancer  fa  fortune  qui  étoit  déjà  dans  un  fi  haut 
point  de  grandeur,  fe  joignit  aux  Agitateurs , 
qui  luy  étoient  entièrement  devoûez , & qui  le 
confideroient  comme  leur  Chef  principal.  Ils 
confulterent  enfemble  , & réfolurent  de  s’affû- 
rer  de  la  perfonnedu  Roy , de  peur  que  le  Par- 
lement ne  le  fit  enlever.  Pour  cet  effet , ils  en- 
voyèrent à Neucaftel  un  certain  Colonel  nom- 
mé Jone , en  qui  Cromwel  avoit  une  entière 
confiance , avec  fix  cens  Chevaux , au  milieu 
defquelsil  mit  le  Roy  qu’il  mena  le  3mede  Juin 
au  Château  deHolmby,aprés  que  les  Agitateurs 
& le  Parlement  fe  furent  difputé  l’un  à l’autre 
le  droid  de  l’avoir.  Ce  Chateau  étoit  un  des 
plus  agréables  Palais  du  Roy.  Il  étoit  fort 
prés  de  Naesby , lieu  faral  à ce  Prince  parle 
combat  qu’il  y perdit  contre  les  Parlementa  ires, 
de  forte  que  ce  voifinage  ne  pouvoit  que  l affli- 
geren  luy  rappellant  le  fouvenir  de  fon  mal- 
heur. Comme  il  étoit  gardé  fort  étroitement 
fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Do- 
meftiquesqui  luy  étoient  abfolument  néceffai- 
res , & qu’on  ne  permettoit  à perfonne  de  lu  y 
rendre  vifite,  il  ne  trouva  rien  de  plus  pro- 
pre à paffer  le  temps  avec  quelque  fatis- 
faélion  que  de  compofer  ce  Livret  fi  fameux, 
intitulé  Portrait  du  Roy  , qu’il  adreflâ  à fon 
. Fils  : Ouvrage  dont  les  reflexions  politiques 
font  dignes  de  Tadte , & qui  eft  rempli  de  fen- 
limens  d’une  grande  pieté.  Cependant  éton- 
né de  fe  voir  réduit  dans  un  fi  pitoyable  état , il 
envoya  foire  deux  propofitions  au  Parlement. 
Par  la  première  il  demandoit  qu’on  le  conduifit 
à Weft-minfter , & que  les  deux  Chambres  le 
receuflent  dans  leur  AiTemblée  avec  tous  les 

hon- 
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honneurs  qui  étoient  dûs  à Ton  Cara&ère.  Ec 
par  la  fécondé , il  confencoic  qu’on  accordât  une 
Amniftie  générale  des  deux  cotez , & que  tout 
le  pafle  fut  oublié  > de  forte  qu’on  vit  regner  à 
l’avenir  dans  le  coeur-du  Souverain  un  véritable 
amour  pour  fes  Sujets , & que  ces  derniers  à 
-leur  tour,  euflentpour  leur  Souverain  tout  l'a- 
mour & tout  le  refpett  qu’ils  luy  dévoient.  Le 
Parlement  fe  moqua  de  ces  Propolitions , foi- 
iânt  entendre  au  Roy  d'une  manière  infultante 
qu’il  n’en  écouteroit  plus  aucune  à l’avenir 
qu 'auparavant  il  n’eut  reconnu  par  un  A été  au. 
xneutique  que  le  Parlement  avoit  pris  les  armes 
contre  luy  pour  un  jufte  & légitimé  fujet  ? fça- 
voir,  pour  maintenir  la  liberté  & les  Loixdu 
Royaume.  A cela  les  deux  Chambres  ajoû- 
-toient  certaines  Propolitions  qui  reduifoient  ce 
.pauvre  Prince  à une  condition  privée, s’il  venoit 
à les  accepter. 

Les  Ecoflois  comméncerent  à fe  repentir 
comme  judas  du  crime  qu’ils  venoient  de  foire 
-en  trahi  (Tant  fi  lâchement  leur  Roi, fans  pourtant 
rendre  l’argent  qu’ils  avoient  reçû,  Aurefte,le 
deshonneur  de  cette  aétion  ne  tombe  que  fur 
•ceux  de  ce  temps  là  , & non  fur  la  Nation  en 
général.  Les  Ecoflois  , dis- je  , ayant  appris 

?ue  le  Roy  étoit  retenu  enfermé  comme  un 
rifonnier,  après  la  promefle,  que  Fairfaxleur 
avoit  fait  de  le  traiter  en  Souverain , portèrent 
leurs  plaintes  à ce  Général.  Celuy-ci,  qui  a- 
voit  engagé  fa  parole  aux  Ecoflois , au  nom  de 
l’Armée , regarda  la  rigueur  avec  laquelle  on 
traitoit  le  Roy , comme  un  affront  fait  à luy- 
même.  C’elt  pourquoy  ayant  aflemblé  le  Con- 
feil  des  Agitateurs , il  leur  en  fit  fes  plaintes , 

en 
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en  déclarant  qu’il  falloit  fatisfaire  à la  parois 
• qu’on  avoir  donné  aux  Ecoiïois , de  traiter  le 
Roy  en  Souverain.  Cromwel  plus  fait  aux  tours 
de  la  plus  fine  politique  qu’aucun  Italien  qui  fut 
jamais , ne  manqua  pas  d’expediens  pour  con- 
tenter Fairfax  & les  Députez  d’Ecofie  qui  fui- 
voient  le  Camp.  Il  s’avifa  pour  cçc  effet  de 
pioppfer  qu’on  laiflat  exercer  au  Roy  quel- 
qu’un des  Droits  attachez  à la  Couronne,  qui 
put  acquiter  fans  confequence  la  parole  que 
Fairfax  avoit  donné  aux  Ecoiïois , de  forte  que 
ces  derniers  n’euflent  aucun  fujet  de  dire  qu’on 
n’eut  pas  exécuté  la  promefife  qu’on  leur  avoit 
faite  de  traiter  le  Roy  en  Souverain.  Crom- 
wel propofa  donc  de  laifler  faire  à ce  Prince  la 
cérémonie  de  toucher  ceux  qui  avoient  lés 
Ecrouelles,  ce  qui  étoitun  Aéte  de  Souverai- 
neté. Cet. avis  fut  reçu , d’une  commune  voix, 
par  tous  les  Agitateurs.  Mais  Fairfax,  bien 
loin  de  l’approuver,  fe  plaignit  qu’en  éludant 
ainfi  fa  parole  par  une  méchante  fubtilité , on 
la  violoit  d’une  manière  plus  maligne.  Cepen- 
dant on  fit  faire  au  Roy  la  cérémonie  de  tou- 
cher les  malades  fous  une  Tente  au  milieu  de 
l’Armée»  fans  en  rien  communiquer  au  Parle- 
ment , qui  ayant  été  fort  aigri  d’un  tel  procé- 
dé n’eût  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  d’être 
fait  qu’il  chargea. le  Synode,  qui  étoit  alors  af- 
ifemblé  à Londres,,  de  déclarer  cette  Cérémo- 
nie fauffe.&  fuperftitieufe , ce  qui  fut  exécuté. 
Les  deux  Chambrés  défendirent  en  même 
temps  aux  Anglois , d’avoir  part , fur  peine  de 
la  vie,  à aucune  affaire  où  la  jurifdiétion  du 
Roy  intervint,  prétendant  que  ce  Prince  n’a- 
voit  plus  aucun  droit  de  rien  faire. . . 


Digitized  by  Google 


Livre  Septième.  43$ 

Par  touc  ce  que  nous  avons  die  jufqu’ici  du  M„îmes 
genie  de  Cromwel  , chacun  peut  s’imaginer  iujuûes de 
combien  il  fe  fentit  ôflfenfé  de  ce  qu’on  traitoit  Crom- 
defuperftitieufe  une  cérémonie  qui  s’étoit  faite 'vcI* 
à fa  follicitation.  H forma  aufli-tôt  la  rélolu- 
tion  des’en  vanger,  mais  il  témoigna  par  une 
tranquillité  d’efprit  apparente  qu’il  n’en  étoit 
nullement  touché,  attendant  uneoccafion  pro- 
pre à faire  éclater  fa  vengeance, qu’il  trouva  dans 
peu  de  jours.  Le  Roy  voyant  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun moyen  de  terminer  fa  prifon , & que  l’état 
miferable  où  il  étoit  réduit  alloit  toujours  en  em- 
pirant , fe  détermina  à donner  carte  blanche  au 
Parlement  , & promit  d’accepter  les  condi- 
tions qu’on  voudroit  luy  preferire  ; c’elt  ce 
qu’il  manda  aux  deux  Chambres  par  une  Lettre 
qu’il  leur  écrivit  de  fa  propre  main.  Les  deux 
Chambres  envoyèrent,  auffi -tôt  après,  ordre 
à Fairfax  d’amener  au  plutôt  ce  Prince  à Lon- 
dres , afin  de  pouvoir  mieux  conclure  de  prés 
le  Traité  nécelïaire.  A peine  Cromwel  eût  ap- 
pris cette  délibération  du  Parlement,  qu’il  fe 
difpofa  à rompre  ce  deffein , & à empêcher 

3ue  le  Roy  ne  fut  conduit  à Londres.  Ayant 
onc  aflemblé  les  Agitateurs,  & les  Officiers 
qu’il  fçavoit  être  le  plus  attachez  à fes  intérêts, 
il  leur  reprefenta  qu’il  étoit  d'une  extrême  im- 
portance d'empêcher  que  le  Roy  n'allât  à Londres , 
parce  que  s'il  y alloit , il  s'accommoderoit  infail- 
liblement avec  les  deux  Chambres , <&  qu'aprés 
cela  on  licentieroit  l'Armée  , & qu'ils  demeure- 
raient fans  employ  , n'Ùant  plus  utiles  au  Parle- 
ment , qui  ne  manquerait  pas  de  les  maltraiter 
dés  qu'il  n'auroit  plus  befoin  d’eux  ; ce  qu'ils  Sau- 
raient pas  de  peine  à fe  perfuader , puis  que  cette 
• Part.  I.  T AJfem- 


Approu- 
vées par 
l'Armée. 
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AjJembUe  ofoit  bien  for  mtr  le  dejfein  de  faire  la 
Paix  fans  le  leur  communiquer  j que  fionles  irai - 
toit  aiv fi  dans  le  temps  qu’sis  et  oient  armez, , & 
en  *tat  de  fe  faire  craindre , ils  pourvoient  infer  et 
de  là  quel  traitement  on  leur  fairoit  après  qu’ils 
auraient  mis  bas  les  armes. 

Ces  forces  de  raifonnemens  étoient  fort  pro- 
pres à faire  impreffion  fur  l’efprit  des  Soldats 
& des  Officiers,  qui  fevoyoient  en  pafle  de 
faire  une  belle  fortune  dans  les  armes,  & qui 
n’afpiroient  pas  à moins  qu’à  fe  rendre  fouve- 
rains , ou  à acquérir  de  l’autorité  dans  l’Ar- 
mce,  pour  pouvoir  d’autant  mieux  difpofer  du 
Gouvernement , où  ils  n’avoient  déjà  que  trop 
départ.,  A toutes  ces  raifons  Cromwel  en  a - 
joûta  une  autre,  tirée  du  danger  où  la  Religion 
Procédante  demeureroit  expofée , fi  l’arrih 
vée  du  Roy  à Londres  apportoit  la  Paix  & fai- 
foit  mettre  bas  les  armes  j car  quoy  que  dans  le 
fonds  il  ne  fongeâc  qu’à  fes  propres  intérêts  & 
à fatisfaire  le  defir  violent  qu’il  avoit  d’être  le 
feul  maître  des  afiàires,  il  ne  laifloit  pourtant 
pas  de  couvrir  du  beau  prétexte  du  bien  public 
cette  paffion  démefurée  qu’il  avoit  de  parve-, 
nir  au  pouvoir  abfolu , trompant  ainfi  tout  le 
monde.  On  n’avoic  peut-être  jamais  vu  per-, 
fonnequi  fçut  mieux  que  luyfe  fervir  de  toutes 
les  maximes  propres  à le  faire  reüffir  dans  fes  def- 
feins  : jamais  perfonne  ne  vint  fi  heureufement 
à bout  de  fes  entreprîtes  , & ne.  s’éleva  à un  fi 
haut  degré  d’autorité  que  luy.  Enfin  il  n’y 
eut  perfonne  de  ceux  qui  enrendirentCromwel, 
gui  n’approuyât  fes  raifons,  & qui  ne  fût  prêt 
à fuivre  avec  ardeur  fes  confeils , & fes  avis , 
en  un  mot,  tout  ce  qu’il  trouveroit  à propos  de 
■ . . ..  faire. 
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faire.  Cromwel  ayant  fï  bien  ménagé  lescho- 
fes , ils  conclurent  cju’ils  retiendroient  avec  eux 
le  Roy , pour  empêcher  que  les  deux  Cham- 
bres ne  puflent  venir  à bout  de  leur  deflein , 
qui  étoit,  de  faire  un  accommodement  avec  ce 
Prince  fans  la  participation  de  l’Armée , & en 
particulier,  fans  en  rien  communiquer  aux  Agi- 
tateurs. De  forte  que  bien  loin  de  permettre 

2ue  le  Roy  fut  amené  à Londres  en  vertu  des 
)rdres  du  Parlement , ils  commandèrent 
aufli-tôt  quelques  Regimens  de  Cavallerie  pour 
le  garder  plus  étroitement. 

Cependant  Fairfax  , qui  n’étoit  pas  tout  à Faîlfix 
fait  inftruit  de  toutes  ces  menées  de  Cromwel , renonce 
fe  mit  en  devoir  d’executer  l’ordre  que  le  Par-»1»  Géné- 
lement  luy  avoit  donné,  de  faire  conduire  leulat* 
Roy  à Londres  j mais  en  ayant  parlé  aux  Oflï- 
ciers du  Corps  de  Cavallerie  qu’il  avoit  deftiné 
à cela , il  ne  trouva  perfonne  qui  luy  voulût 
obéir.  Ce  Général  s’étoit  déjà  apperçû  que 
Cromwel  ne  fongeoit  qu’à  le  dépouiller  de  fon 
autorité  pour  s’en  revêtir  luy-même , ce  qu’il 
reconnut  mieux  que  jamais  en  cette  occafion, 
où  il  vit  que  Cromwel  ne  luy  laiffoit  plus  que 
le  nom  de  fa  Charge  & qu’il  en  ulurpoit  toute 
l’autorité  en  attachant  entièrement  à fes  in- 
térêts les  Officiers  de  l’Armée.  Fairfax  défef- 
peré  de  fe  voir  expofé  à tous  ces  affronts,  * 
alla  en  polie  à Londres , & ayant  demandé  au- 
dience au  Parlement  luy  remit  les  Provifions  de 
là  Charge, n’alleguant  pour  prétexte  que  fon  in- 
commodité de  la  pierre  , qui  l’empêchoit  de 
monter  à cheval.  11  fe  crût  obligé  de  prendre  ce 
tour , parce  cp’en  fe  plaignant  de  Cromwel , 
il  fe  feroit  tire  à dos  un  dangereux  ennemi , qui 

T 1 étant 
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étant  d’une  humeur  vindicative  n’auroit  pas 
manqué  de  l’aller  troubler  dans  fa  propre  mai- 
fon , & qui , outre  cela , auroit  excité  de  nou- 
veaux fujets  de  divifion  entre  le  Parlement  & 
l’Armée.  Les  deux  Chambres  apprirent  avec 
déplaifir  la  réfolution  que  le  Général  Fairfax  a* 
voit  prife  de  fe  défaire  defa  Charge , prévoyant 
bien  que  Cromwel  en  deviendroit  plus  puiflant 
& plus  fier.  Cependant , Fairfax  reprefenta  fi 
bien  l’impoffibilité  où  il  fe  trouvoit  d’exercer 
davantage  le  Généralat , que  le  Parlement  fut 
contraint  de  recevoir  fes  raifons. 

Dés  que  Fairfax  eut  quittéfa  Charge , le  Gou- 
vernement d’Angleterre  commença  à prendre 
une  nouvelle  forme  , car  de  civil  qu’il  étoit 
auparavant,  il  devint  Militaire;  l’Armée,  s’é- 
tant emparée  de  toute  l’autorité  & de  l’entiere 
adminiftration  des  affaires , & cela , non  en 
vertu  de  quelque  Loy  ou  de  la  coutume,  mais 
Cromwel  par  ambition  & par  violence.  En  effet , Crom- 
cénéra-  we^  n’eût  pas  plutôt  appris  la  démiffion  de  Fair- 
liflime  & fax  qu’ayant  fait  affcmbler  tous  les  Officiers  de 
com-  l’Armée,  il  leur  apprit  tout  ce  qui  venoit  d’ar- 
menr.  river,  ajoutant  qu’il  y avoir  grande  apparence , 
lo47-  félon  l’avis  qu’on  luy  en  avoir  donné,  que  les 
deux  Chambres  éliroient  un  autre  Général , qui 
tacheroit  de  faire  valoir  les  prérenfions  qu’elles 
ontavoient  maîtrifer  le  Peuple  & l’Armée  à 
leur  fantaifie , un  Général,  que  l’Armée  ne  con- 
noîtroit  point  félon  toutes  les  apparences.  Ces 
Officiers , qui  étoient  entièrement  devoûez  à 
Cromwel , & qui  defiroient  avec  paffion  que 
l’Armée  prit  le  haut  bout  dans  le  Royaume , & 
fe  mit  entièrement  hors  de  la  dépendance  du 
Parlement , penetrez  des  raifons  que  Cromwel 
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Jèur  propofa , ne  manquèrent  pas  de  s’écrier 
auffi-tôt , qu’ils  ne  reconnoîtroient  jamais  d’au- 
tre Généraliffime  que  luy  , & l’éleverenc 
tous,  d’une  commune  voix,  à cette  Charge} 

& étant  montez  tout  auffi-tôt  à cheval  iis  con- 
duifirent  Cromwel , comme  en  triomphe , tout 
autour  & au  milieu  de  l’Armée  , en  criant  à 
haute  voix  , Vive  Milord  nôtre  Géntrahjjime  ; 
les  Soldats  répétant  les  mêmes  paroles  avec  de 
grands  applaudiffemens , foit  qu’ils  fuflent  ani- 
mez d’un  véritable  defir  dt  voir  l’élévation 
de  ce  grand  Homme  , Toit  qu’ils  cruffent 
que  cette  élection  avoir  été  faite  par  le  Parle- 
ment. Quoy  qu’il  en  foit,  toutes  les  Troupes 
s'accordèrent  à proclamer  Cromwel  , Géné- 
raliffime de  l’Armée , & tous  les  Soldats  s’é- 
crièrent en  même  temps.  Vive  Milord  Crom - 
vuel  nôtre, Genérahjftme.  Dés  ce  moment  là» 
Cromwel  commença  à fefaire  donner  le  titre 
de  Milord , quoy  que  dans  le  fonds  il  ne  luy  ap- 
partint point.  On  peut  voir  dans  les  Hiftoires 
des  Anciens  Romains  & fur  tout  des  Empe- 
reurs , plufîeurs  femblables  exemples  d’éleCtions 
de  Généraux,  que  des  Armées  ont  faites  à leur 
fanrailîe , mais  vous  n’y  en  verrez  aucun , ac- 
compagné de  telles  circonftances.  En  effet , 
qui  eut  jamais  crû  que  Cromwel,  cet  homme 
qui  avoit  feint  tant  de  refpedt  & tant  de  défé- 
rence pour  le  Parlement , rechercheroit  le  Gé- 
néralat,  & l’accepteroit  enfin  , fans  attendre  fon 
confentement , & en  quelque  forte  , malgré 
luy  ? 

Je  dis  malgré  le  Parlement  , parce  que11  accc?te 
Cromwel  fe  laiffa  effectivement  proclamer  Gé-  charge, 
néraliffime  de  l’Armée , accepta  cette  Charge  * 1647. 
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commença  de  l’exercer , fit  de  nouveaux  re- 
glemens  & créa  de  nouveaux  Officiers,  fans 
être  autorifé  à cela  que  par  la  violence  d’une 
Armée féditieufe.  Mais  ce  qu’il  y eut  déplus 
remarquable  , Cromwel  ne  daigna  pas  feule- 
ment en  donner  avis  aux  deux  Chambres , & 
les  confulter  fur  cette  affaire  ; faifant  connoître 
par  ce  procédé,  qu’il  ne  croyoit  plus  que  leur  ap- 
puy  fût  néceffaire  à fa  fortune.  Tout  le  Mon- 
de reconnoît  la  juftice  de  cette  Maxime,  que 
celuy  qui  fe  fert  d'un  autre  pour  mal  faire  mérité 
d'être  maltraité  parle  Minifire  de  jon  injujlice , 
Maxime  qui  s’accorde  très-bien  avec  ce  que  dit 
l’Evangile,  Que eeluy  quitus  de  l'épée , doit  pé- 
rir par  £épée.  Le  Parlement  , ayant  pris  les 
Armes,  avoir  ufurpé  par  la  force  une  autorité 
illégitime , en  renverfant  la  puiffance  & les 
droits  du  Roy  j & maintenant  l’Armée  dé- 
pouillé, à fon  tour,  le  Parlement  de  fes  Droits 
& de  tout  le  pouvoir  qu’il  avoir  ôté  in  juftement 
au  Roy  Charles.  Ainfi  il  arriva  que  ce  Prince 
fut  vengé  de  fes  Ennemis  par  fes  propres  Enne- 
mis. Un  Parlement  coupable  d’une  telle  ré- 
bellion ne  devoit  pas  s’attendre  à moins  qu’à 
voir  l’Armée  fefoulever  contre  luy.  Mais  le 
pis  étoit  dans  cette  rencon  tre,  que  le  Roy , quel- 
que jufte  & innocente  que  fut  fa  caufe,  fouf- 
froit  également  fous  la  Tyrannie  de  ces  deux 
Puiffances. 

il  eft  con-  pour  peu  qU*on  ait  ouï  parler  des  caufes  gè- 
le Parle”  nérales  de  la  jaloufie  de  ceux  qui  gouvernent 
ment,  8e  les  Etats , on  comprendra  fans  peine  combien 
com-  les  ,ieux  Chambres  furent  offenfées  de  ce  qui 
ment'  venoit  d’arriver  dans  l’Armée.  Neanmoins  fe 
voyant  fans  force,  pendant  que  l’Armée  étoit 
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!!  fiére  & route  puiflànte , loin  cte  fonger  à punir 
i les  principaux  Auteurs  de  i’éledb.on  de  Crom* 

\ wel,  elles  prirent  le  parti  de  difiimuler  leur 
« relfentimenr,  & de  faire  de  néceflité  vertu.  Ne 
( pouvant  fefaire  valoir  par  la  force  ouverte,  el- 
: les  tâchèrent  de  fe  maintenir  par  la  rufe,  c’elt 

t à dire , deconferver  au  moins  l’ombre  de  leur 
autorité  paifee.  Dans  cette  veîië  elles  envoyè- 
rent promptement  à Cromwel  quatre  de  leurs 
Députez  avec  les  Patentes  de  Généraliflime , 
accompagnées  de  grands  éloges  par  lefquels  on 
le  déclaroit  très  digne  d’occuper  ce  polie,  vil 
les  imporrans  fervices  qu’il  avoir  rendus  5 à 
quoy  l’on  ajoûtoit  des  louanges  touchant  le  zélé 
de  l’Armée,  parce  qu’il  l’avoit  reconnu  pour 
Général  avec  applaudiflement.  Les  Députez 
eurent  ordre  de  luy  dire  en  même  temps  , de  la 
part  des  deux  Chambres , qu’ils  ne  doutoient 
point  qu’il  n’executât  l’ordre  qu’on  avoir  déjà 
donné  à Fairfax  d’amener  le  Roy  à Londres. 
Cromwel  fe  moqua  de  cet  ordre.  11  fe  conten- 
ta, après  avoir  reçu  les  Lettres  du  Parlement, 
de  luy  répondre  fans  faire  grands  complimcns, 
& avecalfez  de  fermeté , touchant  le  point  en 
quellion  , Qu’il  étoit  refoiu  de  retenir  le  Roy  fous 
la  garde  de  l’Armée , parce  que  s'il  le  menait  à 
Londres  avec  une  efeorte  trop  foible , le  foûleve - 
ment  des  Aprentifs  étoit  à craindre  ; <&  que  , fi 
toute  l'Annie  y alloit , la  Villeprendroit  l'ipou - 
vante , & le  commerce  en  recevroit  un  grand  pré- 
judice. 

Pour  mieux  intimider  le  Parlement , il  ajoû- 
ta  , Que  la  Puiffance  & la  -fierté  de  l'Armée 
ejloient  trop  redoutables , <fr  que  luy-mème  n'ofoit 
luy  propofer  de  conduire  le  Roy  à Londres , per- 
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fuadé  qu'une  telle  proportion  luy  eau (èr  oit  un 
grand  chagrin . Enfin  fans  fe  meure  fort  en  peine 
du  dépit  que  cela  pourroit  faire  au  Parlement,  il 
commanda  à l’Armée , en  préfence  des  quatre 
Députez,  de  marcher  vers  Neumarket , Châ- 
teau & Palais  Royal , à vingt  lieues  de  Lon- 
dres, dans  le  deflfein  d’y  faire  garder  le  Roy. 
Ce  Prince  étoit  au  milieu  de  l’Armée,  en  li- 
tière , environné  de  plufieurs  Gardes  à cheval , 
des  plus  fidèlement  attachez  à Cromwel,  qui 
non  feulement  ne  le  iaiffoient  parler  à perfon- 
ne,  mais  luy  chantoient  des  chanfons  imperti- 
nentes fur  la  défaite  de  fon  Parti.  Le  Parlement 
piqué  au  vif  de  tout  ce  procédé  ne  fit  plus  diffi- 
culté d’en  témoigner  fon  relfentiment  à décou- 
vert, & s’en  plaignit  fortement  au  Gcnéralif- 
fime  dans  des  Lettres  qu’il  luy  écrivit. 

Cromwel,  qui  fçavoit  ceder  à propos,  pour  fe 
frayer , avec  d'autant  plus  de  facilite,  le  chemin 
à un  pouvoir  abfolu,  ayant  confideré  l’état  des 
chofes , & voyant  quela  puiflfante  Ville  de  Lon- 
dres étoit  tout-à-fait  difpofée  à défendre  l’au- 
torité du  Parlement  , commença  à craindre 
quelque  fâcheux  revers  pour  Iuy-même , quoy 
qu’il  eut  fait  paraître  beaucoup  de  fierté , com- 
me nous  venons  de  le  voir.  Pour  cet  effet  il 
trouva  à propos  de  fatisfaire  le  Parlement  fur 
les  plaintes  qu’il  venoit  d’en  recevoir , & à l’in- 
ftant  il  fit  conduire  le  Roy  au  Château  de 
Hamptoncourt , Palais  Royal  fort  agréable , fi- 
tué  fur  la  Tamife  à cinq  lieues  de  Londres , qui 
avoit été  bâti  parle  fameux  Cardinal  W olfey. 
Cromwel  prit  ce  parti , fur  l’avis  qu’il  eut  que 
la  Ville  de  Londres  bien  unie  avec  le  Parle- 
ment , comme  nous  venons  de  dire  , deman- 
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doit  avec  beaucoup  de  rumeur,  qu’on  traitât 
avec  le  Roy,  & qu’on  mit  tout  en  ufage  pour 
l’avoir  à Londres.  Et  en  effet  cette  affaire  paffa 
fi  avant,  que  l’Orateur  & les  Membres  du  Par- 
lement qui  foùtenoient  le  parti  de  Cromwel,  ré- 
folurentde  quitter  le  Parlement  & de  fe  retirer 
dans  l’Armée.  Cromwel  voulut  faire  dans  cette 
rencontre  deux  chofes  à la  fois  ; la  première 
étoit  qu’en  faifant  approcher  l’Armée  de  Lon- 
dres il  jetteroit  l’épouvante  dans  cette  Ville  & 
foûtiendroit  les  Membres  du  Parlement  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  étoientdans  fes  in- 
terets. En  fécond  lieu  il  prévoyoit  qu’en  don- 
nant au  Roy  toute  la  liberté  que  le  Parlement 
defiroit,  c’eftàdire,  en  le  mettant  en  état  de 
pouvoir  parler  & traiter  avec  tout  le  monde, 
les  efprits  fe  calmeroient  plus  aifément.  Les  cho- 
fes prirent  jugement  ce  tour-là.  L’Armée  par- 
tit donc  de  Neumarket  avec  le  Royj-  & ce  Prin- 
ce ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  Château  de  Cra- 
fam,  qui  appartenoit  à Milord  Craver,  qu’on  le 
laiffa  diner  avec  fes  deux  Fils,  les  Ducs  d’York 
& de  Glocefter  que  le  Parlement  avoit  retirez 
du  Palais  Saint  James  où  ils  avoient  été  enfer- 
mez. De  là  le  Roy  fut  conduit  à Hampton- 
court,  accompagné  de  fes  deux  Fils , maistrés- 
bien  gardé.  Dés  qu’il  fut  dans  ce  Château  on 
permit  quel’Ambaffadeur  de  France  l’y  vint  vi- 
fiter,  & on  luy  laiffa  la  liberté  de  parler 
avec  tous  ceux  qu’il  vouloir  voir.  Soit  que 
la  Ville  de  Londres  fut  fatisfaite  de  la  ma- 
nière honnête  dont  on  en  ufoit  avec  le  Roy , 
ou  qu’elle  craignit  le  voifinage  de  l’Armée, 
elle  calma  entieremenc  fes  premiers  tranfports, 
auili  bien  que  les  deux  Chambres.  Les  ordres 
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442  La  Vie  de  Cromwel, 
que  le  Parlement  venoit  de  donner  à Milord 
ÎVtUougby  pour  faire  des  levées  de  Troupes , fu- 
rent contremandez  ; on  ruina  les  travaux  qu'on 
avoit  faits  depuis  l’Heidepark  jufqu’à  la  Ta- 
mife  j on  remit  l’Orateur  & les  autres  Mem- 
bres , attachez  au  parti  de  Cromwel , dans  leurs 
Places  j & l’on  commença  à conclurre  ou  du 
moins  à négocier  une  bonne  union  encre  les 
deux  Chambres  & l’Armée. 

Cependant  Cromwel  qui  avoit  toujours  les 
yeux  ouverts  fur  fes  propres  intérêts , & qui 
ne  penfoit  qu’à  maintenir  fon  autorité , voyant 
qu’il  ne  pouvoit  la  conferver  que  par  la  conti- 
nuation de  la  Guerre , dont  il  commençoit  à 
defefperer  parce  que  les  chofes  s’acheminoient 
à la  paix , fongea  à fe  mettre  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix  à l’abri  des  fâcheux  revers , 
qui  pourroient  luy  furvenir.  Dans  cette 
veûë  il  commença  à témoigner  beaucoup  de 
refpett  au  Roy , & en  même  temps  il  lia  des 
entreveûes  fecretes  & fort  intimes  avec  le 
Chevalier  Barclay , en  qui  le  Roy  avoit  beau- 
coup de  confiance , & commença  à négocier 
un  accommodement  avec  ce  Prince,  pour  luy 
en  particulier. 

Les  Ennemis  de  Cromwel  qui  ne  fongeoient 
qu’à  le  perdre,  n’eurent  pas  de  peine  à le  foup- 
çonner  d’avoir  un  tel  deflein , envoyant  les  é- 
gards  qu’il  avoit  pour  le  Roy , & l’étroite  liai- 
fon  qu’il  entretenoit avec  Barclay  î maisafin  de 
mieux  joûer  leur  rôle , ils  aflurerent  les  deux 
Chambres  que  le  Traité  du  Roy  avec  Cromwel 
étoit  déjà  conclu,&  pour  le  faire  mieux  accroire, 
ils  publièrent  adroitement  les  Articles  fui- 
vans. 
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, Que  Cromwel  fer  oit  fait  Comte  à'Effex  , C^*'Traité  de 
premier  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  ; qu'lre-  Cromwcl 
ton  (on  Gendre  ferait  Vice-Roy  d'Irlande  , & avec  le 
Desborow  fon  Beau-frére  Grand  Threjorier Roy’ 
d'Angleterre  : que  Fleetwood  (onCoufm  auroit  1 * 

la  Charge  d' Amiral  j re//e  de  Secrétaire  d'E- 

tat, vacante  par  la  mort  de  Windiband  , fe- 
roit  donnée  à Doriflaws  , qui  étoit  aufft  Coufm  de 
Cromwel  : que  Haridon  feroit  Gouverneur  des 
cinq  Ports-,  & queu  Peters , Martial,  & Ca- 
rille,  tous  trois  Minières  Presbytériens  dévouez 
aux  deux  Chambres  , auraient  les  Evéchez  de 
Bathe  , de  Chefier  de  Saint  Afaph.  Il  eft 
bien  certain  que  le  Chevalier  Barclay  négocioit 
auprès  du  Roy  quelque  accommodement  avan- 
tageux pour  Cromwel  -,  mais  on  n’en  étoit  point 
encore  venu  aux  Articles  du  T raité.De  forte  que 
ceux  que  nous  venons  de  produire,ne  furent  pu- 
bliez que  pour  rendre  Cromwel  odieux  au 
Parlement  & à tout  le  Peuple  de  Londres , ce 
qui  reüffit  très  bien.  Car  dés  que  le  bruit  de  ce 
I raité  fe  fut  répandu , comme  on  ne  fcavoit  pas 
quec’étoit  un  tour  que  les  Ennemis  de  Crom- 
wel luy  jouoient  pour  le  perdre,  il  fe  forma 
tout  d’un  coup  un  grand  orage  contre  luy,  non 
feulement  dans  le  Parlement , mais  encore  dans 
l’Armée:  tous  le  regardant  comme  un  perfide 
qui  abandonnoit  tous  ceux  qui  foütenoient  le 
même  parti  que  luy,  uniquement  appliqué  à 
faire  fa  propre  fortune. 

Cromwel  n’eut  pas  plutôt  appris  tous  ces  cromwel 
murmures,  que  reconnoiffant  le  mauvais  office  va  à Lon- 
quefes  Ennemis  luy  rendoient  en  cette  occa'dies> 
don,  & fe  voyant  dans  un  danger  éminent, vil 
réfolut  d’y  apporter  au  plutôt  un  prompt  re- 
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mede.  Ayant  donc  laide  le  foin  de  l’Armée, 
quiétoit  aux  environs  d’Hamptoncoutt , à Des- 
borow  fon  Lieutenant  Général  , il  prit  avec 
luy  fon  Régiment  compofé  de  huit  cens  Cava- 
liers, qu’on  nommoit  les  Frères  Rouges  , & 
deux  cens  autres  Chevaux  choilîs,  & alla  à Lon- 
dres accompagné  d’Andrews,  Shérif  de  cette 
Ville,  qu’il  a voit  à fa  main  gauche.  En  ar- 
rivant , -il  pafia  au  milieu  des  principa-* 
les  rués  , comme  en  triomphe  , au  fon  des . 
Tambours  & des  Trompettes,  les  Etandards 
déployez , & les  Soldats,  à cheval  l'épée  nuë  ; 
& loin  de  recevoir  aucune  infulte  il  fut  reçà 
avec  des  acclamations  univerfelles.-4«J«'iur,qui . 
avoir  beaucoup  de  crédit  dans  l’efprit  du  Peu-: 
pie  j & dans  le  Parlement,  ne  contribua  pas- 
peu  à le  fai  re  recevoir  de  cette  manière.  Crom- 
wef  alla  loger  dans  la  Maifon  de  ce  Shérif. 
Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  envoya  chez 
l’Orateur  pour  demander  audience  des  deux 
Chambres , & l’ayant  obtenue  pour  le  lende-* 
main  matin,  il  alla  au  Parlement,  Air  les  dix 
heures , avec  un  grand  cortege.  Dés  qu’il  en- 
tra , tout  le  monde  fe  leva  pour  le  faluer , & 
ayant  commencé  à parler  il  reprefema  ces  qua- 
tre chofes,  •; 


Ce  que  Premièrement,  qu'il avoit  transfert'  le  Roy  à 
Cromwel  Hamptoncourt , & luy  avoit  donné  la  liberté  de 
dit  auPar-  parler  avec  tout  le  monde  pour  deux  rai  fins , P une 
kmcnt.  àcaufe  qu'on  luy  avoit  dit , que  le  Roy  paroiffiit 
. . difiofi  à traiter  à des  conditions , fort  avant  a- 

, . geufes  au  Parlement , & Vautre , que  puis  que 
. . ; les  deux  Chambres,  s' it oient  plaintes  de  la  rigueur 
avec  laquelle  on  avoit.  traité  ce  Prince  à Neumar- 
ket  & à Holmby , non  feulement  elles  ne  déjaprau - 
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T rtroient  pas  , mais  qu'elles  fieroient  trés-conten- 
tes  de  'voir  fa  Majefié  transférée  dam  un  Palais 
delùieux , où  elle  eût  la  permijfion  de  s'entretenir 
librement  avec  tout  le  monde.  Que  s'il  n'avoit 
point  con fuite  (ur  cela  les  deuxCbambres,ce  n' était 
que  parce  qu'tl  avoit  voulu  venir  en  perfonne  leur 
rapporter  les  rai  fins  de  fin  procédé  envers  le  Roy , 

& apprendre  quelle  c fi  oit  leur  volonté  fur  cette 
affaire  , comme  il  faifiit  pr  e fient  ement.  En  troi- 
fitémelieu  j Que  s'il  s'efloit  fait  efcorterpar  quel- 
que Cavalerie  , ce  n'eftoit  pas  pour  intimider 
perfonne , mais  feulement  parce  qu'il  fif  avoit  que 
fes  Ennemis  luy  tendoient  des  pièges  pour  luy  ôter 
la  vie  qu'il  fiacrifioit  au  bien  public.  Enfin  , que 
fon  fentiment  e fi  oit  qu'il  plût  auParlement  et  en- 
voyer des  Commiffiaires  à Hamptoncourt  pour  en- 
trer là  en  conférence  avec  le  Roy  , plutôt  que  de  le 
faire  venir  à Londres  où  il  ferait  très-dangereux 
de  l'amener , pour  plufieurs  raifions. 

Cependant  Crotnwel , qui  ne  manquoit  pas  Dcfiein 
d’intrigues  & d’expedients  pour  travailler  f°?~ 

l’avancement  de  fes  propres  intérêts,  s’imagi-  âl 
naquel’évafiondu  Roy  feroit  un  des  plus  fûrs  chapper  le 
moyens  d’entretenir  la  guerre , fans  laquelle  il  R°y* 
avoit  toutfujetde  fevoir  expofé  à quelque  fâ- 
cheux revers.  D’ailleurs,  il  empêchoit  par  là 
les  deux  Chambres  de  traiter  avec  ce  Prince , 
comme  elles  le  defïroient.  En  partant  d’Hamp- 
toncourtil  avoit  déjà  communiqué  ce  delfein 
aux  principaux  Officiers  de  l’Armée,  qui  en-- 
trerent  dans  fon  fens , ayant  déjà  tous  une  forte 
envie  de  trouver  les  moyens  de  continuer  la 
guerre  de  peur  de  perdre  leurs  Charges  par  la 
Paix.  Ainfi  pendant  queCromwel  amufoit  le 
Parlement  par  de  grands  & beaux  Difcours , les- 
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446  La  Vie  de  Cromwel, 
Officiers  de  l’Armée , qui  éroient  dans  Tes  in- 
terets , préparaient  toutes  chofes  à Hampton- 
court  pour  obliger  le  Roy  à prendre  la  fuite. 
Il  eft  bon  de  remarquer  ici , avant  que  de  paflTer 
outre  » que  le  véritable  deflein  de  Cromwel  & 
de  fes  partifans  n’étoit  pas  de  laifler  échapper  le 
Roy , afin  qu’il  fortit  hors  du  Royaume , mais 
feulement  afin  qu’il  errât  en  diflferens  endroits, 
ou  bien  afin  qu’il  fut  pris  enfuite  dans  quelque 
Port  du  côté  de  la  France,  pour  pouvoir,  par 
ce  moyen , donner  aux  deux  Chambres  de  mau- 
vaifesimpreffionsdu  Roy,  & leur  perfuaderque 
ce  Prince  vouloir  les  tromper  par  de  faufles  ap- 
parences de  négociation , & que  dans  le  fonds 
il  ne  fongeoit  qu’à  fortir  du  Royaume  pour  al- 
ler chercher  des  forces  Etrangères.  Ils  jugeoient 
que  le  Parlement  ayant  une  fois  conçu  ce  foup- 
çon  du  Roy,  fe  préparerait  infailliblement  à 
continuer  la  guerre , & que  cependant  Crom- 
wel aurait  le  temps  de  drefier  de  nouvelles  bat- 
teries. . • ■ 

Pour  bienexecuterce  grand  projet  & félon 
les  mefures  qui  avoient  été  prifes  à l’Armée 
avec  Cromwel,  on  commença,  avant  que  ce 
dernier  partît  de  Londres  , à reflèrrer  le  Roy 
plus’étroitement  qu’auparavant , & onluy  ôta 
les  Domeftiques,  & la  liberté  de  s’entretenir 
avec  qui  que  ce  fut.  En  même  temps  quelques 
uns  luy  difoient  comme  parzéle  &peut-êtrea- 
vec  les  yeux  baignez  de  larmes  pour  le  mieux 
tromper , que  la  nouvelle  rigueur  dont  on  ufoit 
contre  luy , & le  départ  du  Généraliflime  pour 
Londres  luy  prefageoient  quelque  finiftre  acci- 
dent , & qu’apparemment  Cromwel  prenoit 
avec  les  deux  Chambres  quelque  réfolution , fu- 
, neftc 
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nette  à fa  vie , ou  du  moins  travailloit  à le  fai- 
re condamner  à une  prifon  perpétuelle  dans 

âue  lieu  écarté.  Cependant , quoy  qu’on 
tle  Roy  fort  rudement}  ceux  qui  le  gar- 
doient  faifoient  paroître , de  temps  en  temps, 
une  extrême  négligence , jufques  à le  laitter  aller 
promener  dans  des  Jardins  & fur  des  Canaux, 
fans  le  fuivre  de  fort  prés,  pour  luy  donner 
mieux  le  moyen  de  s'enfuir-  Robert  Pefton, 
Colonel  de  Cavalerie  , qui  étoit  un  de  ceux 
qui  fçavoient  le  deflein  de  Cromwel,  d’autant 
plus  rufé  & plus  fcélérat  qu'il  faifoit  femblant 
de  déplorer  le  malheureux  état  du  Roy  Charles, 
confeilla  en  fecret  à cet  infortuné  Prince , les 
deux  genoux  à terre , de  fonger  , au  nom  de 
Dieu,  à éviter  parla  fuite  le  malheur  qui  pou- 
voit  luy  arriver  à tout  moment  de  la  part  des 
Parlementaires  affemblez  à Londres.  11  luy 
offrit  de  l’affifter  dans  cette  entreprife , & d’a- 
mufer  fes  Gardes  à quelque  jeu  ; ajoûtant  en* 
fuite  que  l’endroit  le  plus  propre  pour  fa  re- 
traite étoit  l’Ifle  de  Wigbt , parce  qu’elle  étoit 
entièrement  feparéedes  trois  Royaumes , & vis 
à vis  de  la  France , où  il  pouvoir  paflèr  en  peu 
d’heures , fi  les  chofes  prenoient  un  mauvais 
tour:  que,  bien  que  le  Chevalier  Hammond, 
Gouverneur  de  cette  Ifle , fut  entièrement  de- 
voûé  à Cromwel  , fa  Majefté  pouvoir  s’aflu- 
rer  d’y  être  bien  reçûë,  parce  qu’il  étoit,  d’ail- 
leurs , fortement  perfuadé  que  ce  Chevalier 
confervoit  intérieurement  tant  de  refpeâ  & de 
vénération  pour  elle  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
luy  rendre  tous  les  honneurs  imaginables  & de 
le  traiter  avec  toute  forte  d’humanité. 

Le  pauvre  Roy,  qui  à caufe  de  fa  timidité  na- 
turelle 


Digitized  by  Google 


44.8  La  Vie  de  Cromwel 
Le  ro  turelle  fe  laifloit  tromper  facilement , perfuadé 
Châties  par  ces  rai  Son  s , fe  réfolutà  prendre  la  fuite» 
prend  la  n’aiant  confie'  fon  defiein  qu’aux  Chevaliers  Bar- 
fiutc.  cjay  Asburnham,  & à cinq  autres  de  fes  Do- 
meftiques,  qui  luy  préparèrent  des  chevaux  hors 
du  Château  où  il  étoit  enfermé.  Etant  donc  des- 
cendu avec  une  échelle  par  une  Fénêtre  aflez 
balle , environ  deux  heures  après  minuit  » il 
monta.à  cheval  avec  ceux  que  nous  venons  de 
dire , & marcha  toute  la  nuit  à toute  bride , 
non  fans  endurer  alfez  de  froid.  Le  jour  Suivant 
il  arrivadans  l’Ifle  de  Wight,  où  le  Gouver- 
neur Hammond  le  reçut  effectivement  avec 
tous  les  refpe&s , & avec  tous  les  honneurs  pofr 
iibles*  Cependant  Cromwel , pour  empêcher 

3u’onne  le  Soupçonnât  devoir  part  à la  fuite 
u Roy , follicitoit  les  deux  Chambres  de  don- 
ner ordre  à la  fùreté  de  l’Ifle  de  Wight,  C’eft 
ainfi  que  ce  ruSé  politique  renverfa , en  lailfanc 
échapper  le  Roy , le  deffein  qu’avoit  le  Parle- 
ment de  traiter  avec  ce  Prince,  & empêcha 
qu’on  ne  le  Soupçonnât  luy- même  de  faire  un 
. Traité  particulier  avec  luy. 

. Hammond  laifla  bien-tôt  le  Roy  dans  l’Ifle 
cromtve'  Wight , fort  étroitement  gardé,  quoy  qu’il 
pour  fe  le  comblât  d’honneurs,  Si  alla  à Londres  pour 
mainte-  donner  avis  au  Parlement  que  le  Roy  s’étoit  re- 
*“•  _ tiré  dans  l’Ifle  dont  il  avoir  le  Gouvernement, 
& pQur  fçavoir  leur  volonté  touchant  la  ma- 
nière dont  il  le  traiteroit.  Cromwel  voyant 
ainfi  tous  fes  projets  reüflir  comme  il  le  fou- 
haitoit , ne  fongea  plus  qu’à  convaincre  le  Par- 
lement de  la  néceflité  de  tenir  l’A  rmée  fur  pied, 
parce  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  fe  maintenir 
toujours  dans  la  poffeffion  du  Généralat , &.par 

con- 
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conféquent , dans  le  fouverain  degré  d’autori- 
té qu’il  avoit  dans  le  Royaume.  11  crût  pou- 
voir Te  fervir  heureufement , pour  venir  à bouc 
de  ce  defïein,  de  Hammond,  qui  reconnoifr 
foie  tenir  de  luy  fa  fortune , & le  Gouverne- 
ment qu’il  avoit.  Ce  Chevalier  ayant  donc 
reçu  ordre  de  s’en  retourner  dans  fon  Ifle,  & 
d’y  garder  exa élément  la  perfonne  du  Roy  juf- 
qu’à  nouvel  avis,  apres  qu’on  luy  eût  recom- 
mandé de  témoigner  au  Roy  beaucoup  d’efti- 
me  par  toute  forte  de  bons  offices , Cromwel 
qui  leTegardoic  comme  un  de  fes  amis  les  plus 
affidez , luy  perfuada  de  ne  rien  épagner  pour 
gagner  la  confiance  du  Roy,  de  faire  femblant 
d’être  fort  touché  de  fes  difgraces,  de  paroître 
zélé  pour  fon  fervice , & de  luy  confeiiler , ce- 
pendant , d’écrire  fecretement  aux  Seigneurs 
de  fon  Parti  de  lever  des  Troupes,  & de  faire 
un  dernier  effort  pour  le  mettre  entièrement  en 
liberté,  ou  du  moins  pour  obtenir  une  pai^avfn- 
tageufe  à fon  Parti.  Hammond  étant  retourné 
dans  fon  Gouvernement  ne  manqua  pas  4|çxe- 
cuter  tout  ce  que  Cromwel  luy  avoit  recom- 
mandé. 11  promit  auffi-tôt  au  Roy  Charles  de 
luy  rendre  tous  les  bons  offices  qu’il  pourroit, 
& d’embraffer  même  , dans  la  fuite , fes  in- 
térêts. Le  Roy , qui  ne  s’appercevoit  point  du 
piège  qu’on  luy  tendoit  , écrivit  tout  cela  au 
Duc  de  Buckingham  , au  Comte  de  Peterbo - 
rough , &à  quelques  autres  de  fes  plus  fideles 
Partifans.  11  s’adreffa  d’une  manière  encore  plus 
particulière  au  Comte  deHollandt , qui  coîh- 
mençoit  àferepentir  d’avoir  abandonné  lâche- 
ment le  fervice  de  ce  Prince  dans  le  commen- 
cement de  fes  difgraces.  Ce  généreux  Comte 

re- 
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repara  bien  fon  infidélité  dans  cette  rencontre, 
car  ayant  fait  une  grande  levée  de  Troupes 
dans  les  Comtez  de  Surrey , de  Peyer , de 
Laghern  & de  Peuval , il  fe  joignit  aux  autres, 
qui  tous  enfemble  parurent  avec  un  Corps  de 
huit  mille  hommes,  tous  réfolus  à périr  pour 
le  Roy.  D’abord  ils  s’emparèrent  de  quelques 
Châteaux  qui  éroient  fous  la  puiffance  du  Par- 
lement : mais  ils  s’énorgueillirent  plus  que  l’é- 
tat des  affaires  ne  le  leur  permettoit.  Ils  fai- 
foient  paroître  d’autant  plus  de  courage  & d’au- 
dace qu’ils  apprirent  , dans  le  même  temps  , 
que  le  Marquis  à'Hamilton  & le  Comte  à'A- 
ravt  avoientaffemblé  une  grande  Armée  d’E- 
cofTois , & s’étoient  joints  aux  Chevaliers  Mar - 
maduke , Landais,  & Glontbam , qui  étoient 
demeurez  du  côté  du  Nort  avec  quelques 
Troupes  qu’ils  avoient  maintenues  dans  Je 
fervice  du  Roy.  Toute  cette  Armée  s’avançoit 
dans  le  cœur  de  l’Angleterre , difpofée  à tout 
entreprendre  pour  mettre  le  Roy  en  liberté  & 
le  rétablir  fur  fon  Thrône. 

Trompe-  Cependant  Cromwel  étoit  à Londres  où  il 
ries  que  triomphoit  en  luy-même.  Comme  il  ne  défi- 
Cromwel  roit  rien  tant  que  de  voir  prendre  de  nouvelles 
met  en  forces  au  parti  du  Roy , après  y avoir  contribué 

I^u7venir%'m^me  Par  ^es  ru^es>  *1  s’appliqua  à renfor- 
a bout  de  cer  toujours  plus  ce  Parti  non]  feulement  par 
Tes  def-  Terre , mais  encore  fur  Mer.  Dans  cette  vert  ë 
e,ns*  il  traita  fecretement  avec  le  Capitaine  Batte», 
qu’il  avoir  fait  créer  luy-même  Vice- Amiral  du 
Comte  de  Warwtck  , pour  l’obliger  à faire  en 
forte  que  le  Prince  de  Galles  fe  rendit  maître 
d’une  partie  de  la  Flotte,  ce  qui  fut  exécuté. 
Son  delfein  étoit  de  donner  par  là  de  nouvelles 
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forces  au  Parti  du  Roy , rallumer  la  guerre  par 
meme  moyen  , & fe  rendre  ainfi  l’unique  ref- 
fource  des  affaires.  Le  Parlement  n’eut  pas 
plutôt  appris  que  les  Partifans  du  Roy  avoient 
desTroupesfur  pied,  qn’il  ordonna  à Crom- 
wel  d’y  envoyer  au  devant  une  partie  de  l’Ar- 
mée,  ne  voulant  pas  , par  maxime  d’Ltat, 
qu’il  fortit  de  Londres.  Ainfi  Cromwel  donna 
ordre  au  Général  Major  Skippon , & au  Colonel 
Thomas  HarriJJbn, d’aller  contre  l’Armée  Royale 
avec  un  Corps  d’Armée  d’environ  huit  mille 
hommes  à peu  prés  auffi  fort  que  celuy  des 
Royaliftes.  Ces  deux  Commandants  n’avoient 
ny  expérience  ny  bonheur:  ils  avoient  prefque 
toujours  été  battus.  Cromwel  les  choifit  pour 
cette  expédition  , dans  l’efperance  où  il  étoit 
qu’ils  ne  reüfliroient  point. 

La  chofe  arriva  précifement  comme  il  le  fou  - vi<ftoîres 
haitoit,  & en  peu  de  temps  -,  car  le  combat  des  Trou- 
s’étant  donné  proche  de  Darking,  dans  le  Com-  Pes  du 
té  de  Surrey , la  vi&oire  fe  déclara  en  faveur  Roy* 
des  Royaliftes , l’Infanterie  du  Parlement  ayant 
été  entièrement  défaire,  & la  Cavalerie  telle- 
ment rompue,  fans  compter  les  morts,  & les 
bleffez,  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  la  rallier. 

Cette  vi&oire  renforça  beaucoup  l’Armée  du 
Roy  parce  que  plufieurs  Parlementaires  s’y  joi- 
gnirent. Les  Habitans  du  Comté  de  Kent  fe 
déclarèrent  bien  tôt  aprés,pour  le  Roy  Charles. 

Les  Royaliftes  remportèrent  un  nouvel  avan- 
tage , car  le  Lieutenant  Général  Desborow  ayant 
été  à leur  rencontre  avec  douze  mille  hom- 
mes, il  fut  entièrement  défait  dans  un  combat 
qui  fe  donna  auprès  du  Bourg  de  Nonfuch , à fix 
lieiies  de  Londres , où  il  fe  fauva , comme  par 

mi- 
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miracle , tour  couvert  de  bleffures.  Apres  ce 
nouveau  fuccés , le  parti  du  Roy  devint  fi  puif- 
fant  qu’on  commença  à croire  que  ce  Prince  al- 
loit  bien-tôt  remonter  gîorieufement  fur  le 
Trône.  Dés  lors  on  courut  de  toutes  parts  fe 
ranger  en  foule  du  côté  des  Royaliftes,  & fur 
tout , à caufe  que  le  Duc  de  Buckingham  , Gé-  ~ 
néral  de  l’Armée  Royale , animé  par  tous  les 
avantages  qu’il  venoit  de  remporter  , fit  pu- 
blier un  Manifefte  en  fon  nom  , par  lequel  il 
exhortoic  tous  ceux  de  la  Nation,qui  avoient  en- 
core quelque  refte  de  fidelité  & de  probité,  à 
fe  joindre  à luy  pour  délivrer  lAngleterre  de 
la  Tyrannie  fous  laquelle  elle  gemiffoit  honteu- 
fement , & pour  la  remettre  fous  l’obeifiance 
du  Roy. 

C’eft  ainfi  que  Cromwel  exécuta  par  de  fe- 
cretes  menées  le  deffein  qu’il  avoir  formé  pour 
pouvoir  prendre  le  titre  de  Protecteur  de  la  Re-i 
ligion  & de  la  Liber  fe3  que  fes  flateurs  com- 
mencèrent à lûy "donner  hautement  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

Pour  reprendre  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
la  nouvelle  de  la  fécondé  défaite  des  Par- 
lementaires étant  venue  à Londres  le  der- 
nier Samedy  du  Carefme , dans  le  temps  que 
les  deux  Chambres  s’étoienc  feparées  pour  fai- 
re leur  dévotion , chaque  Membre  ayant  néan- 
moins reçu  ordre  de  ne  pas  s’éloigner  à 
plus  de  fix  mille  de  Londres,  pour  le  plus  i 
le  Parlement  fut  ralfemblé  fans  peine  , par 
les  foins  de  l’Orateur  , la  veille  même  de 
Pafque.  Les  deux  Chambres,  au  milieu  des  ap- 
préhendons & des  incertitudes  qui  les  agiraient, 
jetterenc , d’un  commun  accord , les  yeux  fur 

Crom- 
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Cromwel  comme  fur  celuy  qui  pourrait  rétablir 
le  un  affaires  , & les  délivrer  des  malheurs , dont 
elles  ejloient  menacées  après  les  pertes  qu'elles  ve- 
naient de  faire  j en  un  mot  elles  le  proclamèrent 
comme  le  Protefteur  de  leurs  vies , de  leurs  Biens 
& de  leur  Religion.  Dans  le  même  temps,  le 
Parlement  luy  envoya  quatre  Députez,  pour  le 
prier  d’aller  au  plutôt,  avec  les  Troupes  qu’il 
pourrait  ramalîer,  contre  les  Malignans , (c’eft 
ainfî  qu’ils  nommoient  ceux  du  Parti  du  Roy 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ) & de  venir  en- 
fuite  recevoir  les  Lauriers  qui  étoient  dus  à fa 
valeur  & à fon  zélé,  & que  les  deux  Chambres 
luy  préparaient.  La  Lettre  que  les  Députez  luy 
portèrent  de  la  part  du  Parlement  ne  pouvoir 
être  ny  plus  prenante  ny  plus  peine  de  louan- 
ges. Cromwel  qui  fçavoit  que  tout  cela  devoit 
arriver  & qui  l’attendoit  avec  ardeur  , donna 
cette  même  nuit  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  affembler  l’Armée , & ayant  reçû  la  Let- 
tre du  Parlement  il  monta  à cheval  en  prefence 
même  des  Députez  qui  la  luy  donnèrent , & 
les  pria  d’aflurer,  de  fa  part,  le  trés-Augufte 
Parlement , Qu'il  partoit  avec  tout  le  scéte  & 
toute  l'ardeur  imaginables , fortement  réfolu  de 
vaincre  ou  de  répandre  tout  fm  fang  ; que  cepen - 
dant  il  efferoit , avec  le  fecours  de  cette  protection 
Divine , qui  av oit  toujours  a f juré  le  bon  droit  des 
deux  Chambres  , pouvoir  châtier  cette  jeunejje 
emportée  , qui  avoit  ofé  troubler  le  repos  Pu- 
blic. De  quoy  n’eft  pas  capable  un  homme , 
qui  prend  pour  réglé  de  fes  adtions  la  fourbe- 
rie , l’hypocrifie , l’ambition  & la  malice  ? 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  perfonne  de 
Cromwel  qui  trama  toute  cette  enchaînure  de 

mal- 
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malheurs,  dans  la  feule  veûe  d’avancer  fes  in- 
térêts. On  ne  vit  jamais  dans  le  Monde  aucun 
Tyran  s’élever  par  des  Maximes  fi  fines,  & par 
des  voyes  fi  diaboliques  & fi  raffinées. 

Pendant  que  Cromwel  va  au  devant  de 
l’Armée  triomphante  du  Roy , non  fans  ap- 
prehenfion  , quelque  bonne  mine  qu’il  fit  de- 
vant les  Députez , nous  ne  ferons  pas  mal  de 
dire  un  mot  du  Roy , vi&orieux  & prifonnier 
tout  enfemble.  Quoy  que  les  viûoires  que  ceux 
de  fon  Parti  venoient  de  remporter  fulfent  af- 
fez  propres  à luy  donner  une  grande  efperance 
d’être  bien-tôt  rétabli  glorieulement  fur  le 
Trône  j cependant  il  pafloit  fon  temps  dans  fa 
prifon  à écrire.  11  avoit  déjà  commencé,  dans 
le  Château  d’Hamptoncourt , la  compofition 
d’un  Ouvrage , qui  parut  enfuite  fous  le  titre 
de  Portrait  de  (a  Majefié  trù-facrée  dans  fa  fo- 
litude  , & durant  le  temps  de  [es  affligions , & 
qu’il  perfectionna  enfuite  dans  Pille  de  Wght, 
où  il  ne  s’appliquoit  qu’à  faire  reflexion  fur  ce 
qui  luy  étoit  arrivé , & qui  pouvoit  avoir  ex- 
cité 4a  colere  de  Dieu  fur  luy.  Tout  cela  fe  re- 
duifoit  à la  fentence  qu’il  avoit  lignée  contre 
\t  Comte  de  Stafford,  qu’il  regardoit  comme  la 
principale  caufe  de  toutes  fes  difgraces , com- 
me on  le  lit  dans  la  Confdfion  qu’il  fait  à 
Dieu  dans  ce  même  Ouvrage.  Quelques  uns 
luy  ont  voulu  ôter  la  gloire  d’avoir  compofé  ce 
Livre , & l’ont  l’attribué  à d’autres , fans  pou- 
voir dire  à qui , mais  la  vérité  eft  que  ce  Roy 
avoit  été  élevé  par  le  Roy  Jacques  fon  Père  à 
certains  exercices  de  Literature,  plus  propres 
à le  faire  devenir  Pédant  dans  un  College , que 
Soldat  dans  un  Camp , ou  Prince  politique 
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dans  un  Confeil.  Et  en  effet,  avant  qu’il  par- 
vint à la  Couronne , on  reconnoifloit  en,  luy  u- 
ne  admirable  facilité  d’écrire  élégamment, 
qu’il  avoir  foin  de  cultiver  pendant  quelques 
heures  du  jour.  Ce  fut  luy  qui  compofa  cette  fa- 
meufe  Lettre  au  Pape  Urbain  Vill.  à l’occafion 
de  fon  Mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne , & les 
autres  qu’il  écrivit  de  Neucaftel  à Henderfon  , 
touchant  l’Epifcopat , & les  qualité?  d’un  bon 
Evêque.  -.Cromwel  avoit  été,  jufques  à tren- 
te cinq  ans  , attaché  aux  Lettres  & au  Mi- 
niftere  , mais  malgré  cela  il  étoit  coura- 
geux , réfolu  , hardi  , fin  & prudent  ; au 
lieu  que  l’infortuné  Charles  couvroit  fous  le 
manteau  Royal  le  cœur  d’un  véritable  Pé- 
dant. 

Pour  revenir  maintenant  à la  marche  devi<a°>re 
Cromwel  contre  l’Armée  du  Roy,  comme  il  |^porr* 
l’eut  rencontrée,  auprès  de  la  petite  Ville  decrom- 
SaintNedt  dans  la  Province  de  Galles,  il  livra  «cl. 
Bataille  fans  fe  repofer  un  feul  moment , ayant 
trouvé  les  Royaliftes  tout  difpofez  à le  rece- 
voir. Le  combat  fut  un  des  plus  fanglans  qu’on 
eut  jamais  vû.  mais  la  vi&oire  fe  déclara  en- 
tièrement en  faveur  de  Cromwel , qui  fit  des 
prodiges  de  valeur,  encore  plus  grands  que  tous 
ceux  qu’il  avoit  faits  jufqu’alors  dans  plufieurs 
autres  fameux  combats.  La  mêlée  dura  huit 
heures.  Comme  les  Royaliftes  avoient  prin- 
cipalement en  veûe  de  fe  défaire  de  Cromwel 
pour  abbatre  entièrement  le  parti  des  Parlemen- 
taires , ils  l’envîronnerent  plufieurs  fois , & tirè- 
rent fur  luy  une  grêle  de  moufquerades.  Ce  fut 
comme  par  miracle  qu'il  échapa  d’un  pas  fi  dan- 
gereux^ l’on  crût  généralement  que  tout  autre 

que 
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que  Iuy  auroit  fuccombé  fous  de  fi  rudes  , & de 
fi  frequentes  attaques.  Il  fortit  enfin  du  combat 
tout  couvert  de  gloire,  api  és  avoir  entièrement 
défait  l’Armée  du  Roy.  Il  avoit  autour  de  luy 
l'on  Régiment  des  Frérts  Rouges , qui  ne  le  quitta 
jamais , plufieurs  ayant  perdu  la  vie  pour  le  bien 
défendre  , & tous  criant  de  toute  leur  force 
pour  s’animer  davantage , Vive  Dieu , vive  te 
Parlement , vive  le  GeneraliJJime  Cromviel , vive 
la  Religion , vive  la  Liberté.  Cinq  chevaux 
tombèrent  morts  fous  Cromwel.  11  tua  de  fa 
propre  main  plus  de  douze  Officiers , & en- 
rr’autres  les  fameux  Colonels  d ’lgby  & d 'AL 
ber , & le  frère  du  Duc  de  Buckingham , qui 
avoit  gagné  fur  les  Parlementaires  une  grande 
vi&oire  auprès  de  Nonfuch.  Les  Royaliftes  per- 
dirent trois  mille  cinq  cens  hommes , & pref- 
que  tous  leurs  Officiers,  hormis  ceux  qui  purent 
éviter  la  mort  par  la  fuite.  Du  côté  des  Parle- 
mentaires il  n’y  eût  pas  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes de  morts,  ce  qui  rendit  la  viéfoire  de  Crom- 
wel d’autant  plus  glorieule.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham abandonna  fon  Armée  qui  étoit  toute 
diffipée,  laiffa  le  Canon  & tout  fon  Equipage, 
& prit  la  fuite.  Quelques-uns  difent  qu’il  fe 
retira  dés  le  commencement  de  la  Bataille. 

Quoyque  Cromwel  vint  de  remporter  une 
fignalée  vi&oire  , il  crut  avoir  rien  fait 
dés  qu’on  luy  eût  dit  que  le  Comte  de  Hdl- 
landts’étoit  enfui.  11  defiroit  fi  fortement  de 
l’avoir  entre  fes  mains  qu’il  promit  de  donner 
mille  guinées  de  fon  argent  à ceux  qui  le  luy 
ameneroient  en  vie , afin  de  pouvoir  mieux  fa- 
tîsfaire  la  haine  qu’il  portoit  à ce  Gentilhom- 
me. Cependant , après  avoir  foûmis  à l’obeïf- 
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fance  du  Parlement  les  Villes  & les  Châteaux 
qui  s’étoient  rangez  dans  le  Parti  des  Royali- 
ftes  depuis  les  victoires  qu’ils  avoient  rempor- 
tées; & ayant  appris,  durant  cet  intervalle, 
que  le  Comte  de  Holiandt  e'toit  avec  un  refte 
de  l’Armée  des  Malïgnar.s  dans  le  Comté' de 
Huttiogam , du  côté  du  Nort , il  envoya  con- 
tre luy  deux  mille  Chevaux  , & trois  mille  Fan- 
taffins,  qui  l’ayant  rencontré  prés  de  Neotz , 
battirent  les  Troupes  qu’il  conduifoit , & le  fi- 
rent prifonnierluy-même.  Ce  Comte  fut  en- 
fuite  envoyé  à Londres  par  ordre  de  Crom- 
wel , & le  Parlement  le  fit  mettre  dans  la  Tour. 
Cromwel  content  de  tous  ces  heureux  fuccés, 
voulut  ôter  au  Roy  tout  fujet  d’efperer.  Pour 
cet  effet , il  marcha  à grand  pas  contre  le  Mar- 
quis d'Hamïlton , & l’ayant  trouve  auprès  de 
Laranshire , il  défit  toute  l’Armée  Ecolfoife 
dont  ce  Marquis  avoit  le  commandement.  Ha- 
milton  voyant  fon  Infanterie  taillée  en  pièces, 
voulut  fe  fauver  avec  un  refie  de  Cavalerie , mais 
ayant  été  pourfuivi  par  quelques  Regimens  En- 
nemis, il  fut  pris  & envoyé  à Londres.  Crom- 
wel fuivant  le  cours  heureux  de  fa  fortune  alla 
enEcoffe,  &y  jetta  l’épouvante,  parce  que  le 
bruitdefesvi&Qiresyétoitdéja  répandu.  En- 
fin il  fournit  tous  ceux  qui  paffoient  pour  être 
encore  attachez  au  Parti  du  Roy.  Les  Forteref- 
fcsds  Carh/le  &de  J3<,’riu/ofr  qui  étoient  les  plus 
importantes  que  les  Ecoffois  euffent  en  leur 
puiffance,  fe  rendirent  à la  première  fomma- 
tion  fans  qu’il  luy  ed  coûtât  une  goûte  de  fang. 
Ce  voyage  fervit  beaucoup  à Cromwel  dans  h 
fuite  , car  pendant  le  peu  de  féjour  qu’il  fit  en 
EcolTe  , il  eut  le  temps  de  connoïtre  le  fort  & 
Part.  I.  V le 
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le  foible  du  Pais.  Il  remarqua  que  les  factions. 
& les  divifions  irréconciliables  des  Grands  du 
Royaume  étoient  la  caufe  de  tous  les  mouve- 
mensquiarrivoienc  en  Ecofle.  Enfin  il  vit  de 
de  quel  côté  il  devoir  attaquer  les  Ecoffois,  fi 
l’occafion  s’en  prefentoit , ce  qui  arriva  ef- 
fectivement dans  la  fuite , comme  il  le  pré- 
voyoit  déjà. 

Cromwel  Ainfi  Cromwel  tout  chargé  de  victoires  & 
va  à Lon-  de  triomphes,  & honoré  des  acclamations  du 
dres,&  Peuple  dans  tous  les  lieux  où  il  pafloit,  arriva 
quelques  à Londres,  foit  pour  recueillir  les  Lauriers  que 
Ecrits.  le  Parlement  luy  avoir  promis , foit  pour  rédui- 

re ce  Corps  fous  fon  autorité , après  avoir  en- 
tièrement ruiné  le  Parti  du  Roy  ; en  un  mot, 
pour  executer  fesdefleins  qui  étoient  vaftes  & 
confiderables , quoy  qu’ils  fuflent  fecrets  & cou- 
verts du  voile  de  l’hypocrifie.  Son  Entrée  dans 
Londres  fut  un  véritable  triomphe  par  rapport 
aux  acclamations  qu’il  reçut  du  Peuple,  car  du 
relie  il  n’amena  avec  luy  que  fon  Régiment  des 
Frcres Rouget.  Le  Parlement  qui  voyoit  fon  é- 
levation  avec  plus  d’envie  que  jamais,  nelaifîa 
pas  de  le  recevoir  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires. Entr’autres  chofes  qu’on  trouva  dans 
l’équipage  du  Duc  de  Buckingham , il  y eut  une 
caflette  où  étoient  fes  papiers.  Cromwel  la  re- 
tint, & à fon  arrivée  à Londres  il  la  remit  en- 
tre les  mains  du  Parlement.  Il  y avoir  dans  cet- 
te Caflette  plufieurs  Mémoires  & Billets  écrits 
de  la  main  du  Roy , qui  conrenoient  plufieurs 
particularitez  fur  les  affaires  prefentes.  On 
trouva,  outre  cela,  dans  la  poche  du  Comte 
de  Hollandt  lors  qu’il  fut  pris,  une  Lettre  que 
le  Roy  écriYoit  à ce  Comte.  Cromwel  la  rendit 
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encore  au  Parlement , reprefentanc  en  même 
temps  d’une  manière  fort  preiïante  , qu’il  fal- 
loir choifir  des  Commiflàires  pleins  de  zélé  & 
d’intelligence  pour  examiner  ces  Ecritures, 
pour  expliquer  les  Chiffres,  & pour  en  faire 
en  fuite  un  jufte  rapport.  Le  Parlement  pria 
Cromwel  de  nommer  luy-même  les  perfonnes 
qu  il  jugeroit  les  plus  capables  de  s’acquiter 
de  cette  Commiflion.  Il  le  l'upplia  en  même 
temps  d’être  luy  - même  du  nombre  de  ces 
Commiffaires  & d’en  être  le  Chef,  ce  qu’il 
accepta  avec  d’autant  moins  peine  qu’il  le  fou- 
haitoit  avec  paflion.  Parmi  les  huit  Commif- 
faires  que  Cromwel  nomma , il  n’oublia  pas  de 
mettre  Desborow  & Ireton.  Déjà  Cromwel 
avoit  examine  exactement  les  Ecritures  dont 
nous  parlons,  & avoit  fongé  à la  mantére  dont 
on  devoir  faire  le  rapport.  Le  voici  tel  qu’il 
l’expofa  luy  même  au  Parlement. 

II  commença  par  dire  q ue  ces  Ecritures  71e 
pouvaient  être  plus  malignes  qu'elles  e fiaient , puis  ExPIica', 
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Liberté  du  Royaume.  Qu'il  ne  falloit  que  les  lire  ces  Ecri- 
pour  coticlurre  que  Charles  Stuard  n'efioit  plus tures> 
digne  de  porter  le  titre  de  Roy  d'Angleterre , puis 
qu  il  avoit  ordonné  de  Ja  propre  main  au  Duc 
de  Buckingham  de  s' adrejjer.  à l'Archiduc  Léopold 
en  Flandre , & au  Duc  de  Longueville  en  Nor- 
mandie pour  leur  demander  des  Troupes  qu'il  join- 
droit  à celles  qu'il  avoit  déjà,  Que  ledit  Char- 
les Stuard  averti (Joit  Buckingham  que , quand  il 
auroit  ces  Troupes  , il  fe  donnât  bien  garde  de  les 
mettre  en  (omble , de  peur  que  l'antipathie  natu- 
relle des  Efiagnols  & des  François  ne  eau  fût  entre 
les  uns  & les  autres  quelque  brouillerie  qui  les  em  - 

V 2 ' pê. 


Digitized  by  Google 


46o  La  Vie  de  Cromwel, 

pêchât  Je  faire  leur  devoir.  Que  dans  la  Lettre 
au  Comte  de  Holland t à qui  Charles  parlait  avec 
une  entière  confiance , il  luy  difoit  qu'il  ne  connoif- 
foit , dans  toute  l'Armée , que  le  Ma) or  Hunting- 
ton qui  fut  honnête  homme  , & qu'il  ne  voyait 
plus  aucune  apparence  de  paix , parce  que  les  Dé- 
putez des  deux  Chambres  ne  valaient  pas  mieux 
que  ceux  qui  commandoient  leurs  Troupes. 

Onatta-  ^ fuffit  remarquer  prefentement  que 
que  la  vie  Cromwel  fut  le  Préfident  de  cette  Commif- 
suRoy.  fion  , & que  tous  les  autres  CommifTaires  é- 
toient  ou  fes  parents  ou  fes  Créatures.  Je  laifle 
à penfer  apres  cela  comment  ils  expliquèrent 
ces  chiffres.  Enfin,  leur  conclufion  fut , Qu'ils 
jugeoient  Charles  Stuard  indigne  de  porter  la  Cou- 
ronne , ayant  voulu  faire  entrer  des  Troupes  e- 
trangeres  dans  le  Royaume  pour  opprimer  les  An- 
glois  ÿ & qu'il  ne  falloit  plus  attendre  de  réconci- 
liation fincére  avec  luy , puis  qu'il  avait  des  fen- 
titnens  fi  injurieux  pour  toutes  les  perfonnes  , qui 
compofoient  l'Augufle  Parlement  , & la  fidelle 
Armée.  Ainfi  va  le  Monde  j quelquefois  par 
un  renverfement  prodigieux  la  Rébellion  y 
triomphe  de  l’Innocence.  Dés  lors,  on  com- 
mença à former  la  réfolution  de  fe  défaire  en- 
tièrement de  l’infortuné  Roy  Charles  i & ce 
rapport  que  fit  Cromwel  fut  la  principale  pièce 
de  fon  Procès.  Peut-on  rien  voir  de  plus  trille  ? 
Pendant  que  les  Parlementaires  crurent  que  le 
Roy  en  vouloir  au  bien  public,  à la  Religion 
ou  à la  Liberté  du  Royaume,  ils  ne  parlèrent 
que  de  luy  ôter  la  Couronnes  mais  dés  qu’ils, 
s’imaginèrent  qu’il  en  vouloir  à leurs  perfon- 
nes , ils  fongerent  à luy  ravir  la  vie. 

Mais  poi^dire  ce  qui  en  eft , il  n’y  avoir  que 
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i Cromwel,  & quelques  uns  de  Tes  Partifans  qui 
, cuiïent  de  telles  penfees.  Les  deux  Chambres 
i n’entroient  point  dans  ces  fentimens , *&  encore 
moins  le  Peuple  Anglois,  qui  nefongea  jamais 
t à tremper  Tes  mains  dans  le  fang  de  fon  Roy.  Le 
Parlement  qui  reconnoifloit  l’ambition  de 
Cromwel,  & qui  depuis  long  temps  voyoit  avec 
jaloufîe  le  defléin  qu’il  formoit  d’abattre  la 
puifiànce  Royale  pour  s’emparer  du  Gouverne- 
ment, redoutoit  plus  que  jamais  Ton  autorité,  de 
forte  qu’il  commença  à parler  de  l’ardent  defir 
que  la  Nation  avoit  d’en  venir  à un  accom- 
modement avec  le  Roy  , malgré  les  oppofi- 
tions  de  Cromwel.  En  même  temps  il  re-  _ 
voqua  la  Déclaration  qu’il  avoit  faite  fous  « 
des  peines  fi  rigoureufes  , par  laquelle  il.é- 
toit  défendu  des’adrefler  plus  auRoi  pour  ncgo- 
cieravec  luy.  Il  ordonna  même  qu’on  commen- 
çât à traiter  directement  avec  ce  Prince  dans 
Plfle  de  Wight  ou  à Newport , où  il  avoit  été 
transféré.  Pour  cet  effet  le  Parlement  envoya 
vers  luy  des  Commiflaires  qui  entamèrent  des 
négociations , le  douzième  de  Septembre , le 
Roy  ayant  nommé  entr’autres  le  Chevalier 
Barclay  pour  foùtenir  fes  intérêts. 

Cependant  * le  Duc  d’Yorck  avoit  trouvé  Fuite  du 
le  moyen  de  s’échaper , avec  quelques  uns  de  Duc 
fes  Domeftiques  qui  luy  étoient  les  plus  fîdelles, d>Y orclc- 
du  Palais  Saint  James , où  il  étoit  gardé  avec  fa*  r. 
fœur  & le  Duc  de  Glocefter  fon  frère.  Il  fe  fau-R0y  ja-  * 
va  déguifé  en  femme , à la  faveur  de  la  jeuneffeques  il. 
qui  éclatoit  fur  fon  vifage  & d’une  certaine  grâ- 
ce répandue  fur  toute  fa  perfonne  , de  forte 
qu’on  ne  s’apperçût  nulle  part  qu’il  fut  homme, 
quoy  qu’on  l’eut  examiné  par  tout  avec  beau- 
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coup  d’exaétitude.  11  s’embarqua  avec  un  au- 
tre Seigneur  qui  feignoit  d’être  Ton  Père , Sc 
dés  qu’il  fut  arrivé  à la  Brille,  il  prit  des  habits 
d’homme  & fe  rendit  à la  Haye  auprès  de  la 
Princeffe  d’Orange  fa  Sœur , & du  Prince  fon 
Beau-frére , où  il  demeura  deux  mois , & reçût 
toutes  les  marques  d’affeftion  qu’il  pouvoir  at- 
tendre de  parens  qui  luy  étoient  fi  proches.  De 
là  il  alla  enfuite  à Paris  pour  confoler  la  Reine  fa 
Mère.  Ce  fut  le  10.  d’Avril  qu’il  s’échappa 
comme  nous  venons  de  dire.  Dés  lors  on  gar- 
da plus  étroitement  le  Duc  fon  Frère,  &la 
Princeffe  fa  Sœur.  t 

Pour  revenir  aux  Commiffaires  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention , qui  avoient  commencé 
de  négocier  un  accommodement  avec  le  Roy , 
il  n’y  avoit  rien  de  bon  à efperer  de  ce  côté-là , 
car  de  fîx  qu’ils  étoient  il  y en  avoit  trois  entiè- 
rement dévoûez  à Cromwel , & l’un  d’eux  é- 
toit  fon  Gendre.  Auffi  les  Parti  fans  du  Roy  re- 
connurent ils  d’abord  qu’on  ne  feroit  que  traî- 
ner lès  affaires  en  longueur  pour  donner  le 
temps  à Cromwel  de  s’emparer  d’une  autorité 
abfoluë  , & de  difpofer  enfuite  du  Royaume  en 
véritable  Tyran , comme  il  arriva.  Quoy  que 
la  mauvaife  volonté  de  ne  rien  conclurre  fut  tou- 
te du  côté  des  Commiffaires  du  Parlement , qui 
trouvoient  des  difficultés!  tout,  & fe  remuoient 
beaucoup  fans  rien  avancer , inftruits  à cet  arti- 
fice par  Cromwel  , cependant  ce  fin  perfonna- 
ge  crioit  dans  le  Parlement , Que  le  Roy  n' avoit 
aucune  envie  d'en  venir  à un  accommodement , ajy 
qu'il  différait  de  jour  à autre,  pour  donner  temps 
au  fecours  étranger  qu'il attendoit , <C approcher , 
& de  former  un  nouveau  Corps  d' Armée , avec 
* ce 
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ce  refie  des  Malignans  que  les  Ennemis  du  Varie . 
ment  avaient  foin  de  rajjembler.  Il  dit,  outre  cela, 
qu’on  devoit  rappelier  au  plùtôt  les  Commif- 
faires,  & prendre  les  mefures  néceffaires  pour 
la  fureté  du  Royaume , & pour  maintenir  l’au- 
torité du  Parlement  , dans  le  temps  qu’il  ne 
fongeoit  qu’à  détruire  cette  même  autorité. 
Enfin  voyant  que  les  deux  Chambres  ne  goû- 
toient  pas  fort  cette  proportion  , & craignant 
qu’elles  ne  vinifient  à faire  la  Paix  qu’il  avoir  en 
fi  grande  averfion , & à laquelle  elles  paroif- 
foient  fi  fort  portées  ( avec  raifon  , parce  qu’el- 
les comtfiençoient  à redouter  l'on  orgueilleufe 
domination  ) il  leva  entièrement  le  mafque  & 
nefemit  plusen  peine  de  feindre  pour  le  Par- 
lement le  peu  d’attachement  qu’il  luy  avoir  té- 
moigné jufqu’alors  avec  tant  d’hypocrifie. 
Ayant  donc  envoyé  deux  Compagnies  de  Ca- 
valerie & trois  d’infanterie  dans  Plfie  de 
Wighr , pour  enlever  le  Roy , s’il  faut  ainfi  di- 
re, du  milieu  de  TAffiemblée  des  Commifiai- 
resj  il  le  fit  conduire  au  Château  de Hurts,  où 
il  demeura  huit  jours , fous  une  fure  Garde , qui 
l’amena  enfuite  dans  le-  Château  de  Caris - 
brock. 

. Le  Parlement  fut  fort  indigné  de  voir  qu’on 
eut  ofé  entreprendre  cela  fans  luy  en  rien  com- 
muniquer. Il  ne  fit  plus  difficulté  de  croire  que 
Cromwel  en  vouloit  à la  vie  du  Roy  , pour 
mieux  abbattre  le  Parlement  & dominer  avec 
plus  d’empire  dans  le  Royaume.  11  diffimula 
pourtant  cet  affront,  afin  de  gagner  Cromwel 
parla  douceur,  fe  voyant  dans  i’impuifTance de 
le  réduire  par  la  force  ouverte.  D’un  autre 
côté  Cromwel  accoutumé  à cacher  fes  verir 
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tables  fentimens  , ne  trouva  pas  à propos  de 
traiter  les  deux  Chambres  avec  trop  de  hau- 
teur , & protefta  , que  ce  n'efloit  que  pour  un 
bon  dejfein  qu'il  faif oit  amener  le  Roy  dans  le 
Royaume  & au  milieu  de  l'Armée  , fça- 
•voir  , afin  que  ce  Prince  e fiant  plus  refjené  Je 
rejoint  plus  aifement  à faciliter  la  Paix  , & 
d'ailleurs , afin  qu'on  calmât  le  trouble  eu  efioit 
l’Armée  , qui  s'imaginoit  qu'on  ne  tenoit  le  Roy  à 
l'ijle  de  Wight  hors  de  fa  dépendance  3 que  pour 
pouvoir  plus  facilement  conduire  un  Traité  qui  luy 
fut  déjdvantageux. 

Le  Roy  Cependant  le  Baron  de  Neubourg , Ecoffois, 
r?n8c  a qui  avoit  toujours  fuivi  fidellement  le  Roy  Ton 
& eftUcon-  Maître , en  habit  déguifé  de  Valet  de  Cham- 
duît  à bre , prépara  de  l’eau  forte  avec  de  l’argent  vif 
wiadfor.  & en  ayant  donné  au  Roy , il  s’en  fervit  pour 
ronger  les  barreaux  des  fenêtres  de  la  Chambre 
où  il  étoit  retenu  prifonnier,  & il  avoir  déjà 
commencé  à en  rompre  un , lors  qu’il  fut  dé- 
couvert. Ce  qui  ayant  été  rapporté  à Crom- 
wel , il  fît  amener  le  Roy  en  diligence  à Wind- 
for , où  il  fit  venir  fon  Armée  en  même  temps. 
Cependant  la  jaloufie  des  Parlementaires  con- 
tre Cromwel  augmentoit  à tout  moment , par- 
ce qu’ils  levoyoient  maître  abfolu  de  l’Armée, 
& de  la  Perfonne  du  Roy  , qu’il  conduifoit  où  il 
vouloit.  Mais  avant  que  de  perdre  entièrement 
le  peu  de  vigueur  qu’il  leur  reftoir,  comme  ils 
voyoient  Cromwel  fi  prés  d’eux,  & qu’ils  re- 
donnaient beaucoup  plus  fon  autorité,  établie 
fur  la  violence,  que  celle  du  Roy , fonde'e  fur  les 
Loix  & fur  le  Droit  de  la  Nature , ils  firent  fe- 
cretement  au  Roy  des  Propofîtionsde  Paix , par 
le  moyen  de  Barclay.  Pour  pouvoir  tenir  fe- 
: • crete 
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Crete  cette  négociation  , les  deux  Chambre* 
nommèrent  dix  Dépurez  aufquels  elles  donnè- 
rent plein  pouvoir  de  faire  telles  propofîtions 
qu’ils  jugeroient  à propos  j & on  tâcha  de  ne*' 
mettre  au  nombre  de  ces  Députez  , aucune 
créature  de  Cromwel.  Enfin  les  Propofitions 
furent  conçûës,  & envoyées  au  Roy  en  cette 
forte. 

Sçavoir,  Que  le  Roy  fer  oit  obligé  d'approuver  Arrîclo 
tout  les  Aiïesque  les  deux  Chambres  pajferoient  touchant 
à l'avenir  pour  le  bien  de  la  Religion } Que  le  Par- ** 
lement  auroit  la  dijfiofition  de  tout  ce  qui  regarde-  ^l0n‘ 
roit  la  Religion  -,  maïs  qu'on  laifferoit  au  Roy  la 
nomination  à l'Epifcopat  & aux  autres  Digtii- 
tez , comme  à l'ordinaire.  Que  les  Enfans  des 
Anglais  <&  des  ^Etrangers  jeroient  tous  élevez, 
dans  les  fentimens  de  l'Eglifè  Anglicane  pendant 
qu'ils  fe  trouveraient  en  Angleterre.  Qu'il  ne 
firoit  pas  permis  de  célébrer  la  Mejfe  à la  Cour , ny 
en  aucun  autre  lieu  du  Royaume  $ & qu'on  ne  per-- 
metroit  point  aux  P api  fies  d'avoir  des  Chapelles  y 
hormis  dans  les  Maifonsdet  Ambaffadeuvs  de  cet- 
te Communion.  Que  le  Dimanche , & les  autre* 

Pètes  folemnelles , autorifées  par  l'Eglifè  Angli- 
cane fer  oient  exactement  obfervées,  tant  à l'égard/ 
des  divertiffemens  publics  qu’ à l'égard  du  travail, 
mois  plus  particulièrement  le  Dimanche.  Que ’ 
l'Ordre  Presbyterial , c'eft  a diré  fes  Synodes  &■ 
fis  Confifloires , gouverner  oit  feul  l'Eglifè  durant 
trois  ans , après  lefquels  le  Roy  <&  les  deux  Cham- 
bres conviendraient  , par  l'avis  des  Théologiens 
d'un  Gouvernement  Ecclefiafiique  qui  fewit  établp 
en  la  place  de  celuy  des  Confifioires.  Que  ceux  quir 
s'e fiaient  fait  adjuger  les  Terres  des  Ecclefiafiiqvep 
four  s'en  firvir  , les  pojfideroient  quatre  vingt 
••  Vÿ  d(# 
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dix-neuf  ans  , après  lequel  temps  elles  feroient 
jointes  au  Domaine  du  Roy  , & que  cependant  le 
tiers  du  revenu  feroit  employé  à l'entretien  du 
Clergé  qui  aurait  droit  de  le  faifir. 

. Que  le  Roy  revoqueroit  toutes  les  Déclarations 
qu'il  avoit  faites  contre  le  Parlement  de  quelle  ma- 
niéré qu'elles  fujfent , hormis  celles  que  le  Parle* 
ment  pourroit  expliquer  à fon  avantage.  .-Que. 
toutes  les  Milices  de  Met  & de  Terre  avec  leurs 
Capitaines  & Officiers  demeureraient , pendant 
vingt  ans  , en  la  puijfance  des  deux  Chambres  j 
aprùquoy  le  Roy  ny>  fesSucceffeursn'en  pourraient 
dtjfofer , fans  leur  confentement . Que , durant 
cet  efface  de  vingt  années , le  Parlement  auroit 
le  droit  de  nommer  & d'élire  tous  les  Officiers  de 
la  Couronne  & du  Royaume,  & que  fa  Majefté 
feroit  obligée  de  les  agréer,  Qye  tout  ce  qui  avoit 
eflê  expédié  fous  le  Sceau  du  Roy , feroit  nul , & 
que  l'on  ne  fe  fer viroit  déformais , que  de  celuy 
que  les  deux  Chambres  avoient  fait  faire. 

On  ajouta  à tout  cela  un  autre  Article  , qui 
fut,  que  l’on  excepteroit  de  l’Amniftie  Géné- 
rale trente  fept  perfonnes  du  Parti  Royal,  âuf- 

Suelles  le  Parlement  ne  vouloir  point  par- 
onner.  Le  Roy  s’obftinoit , de  fon  côté , à ne 
point  accorder  cet  Article  ; mais  enfin , à la 
follicitation  de  Barclay , il  fut  conclu  qu’on  ré- 
duirait ces  perfonnes  au  nombre  de  fept  des 
plus  odieufes  au  Parlement,  qui  dévoient  être 
feulement  bannies.  Ces  fept  perfonnes  furent, 
le  Marquis  de  Neucaftef  le  Comte  de  Darby , le 
Baron  d'igby  ,les  Chevaliers  Marmeduc  ^Green- 
ville  , Dodrington , & Monter,  & le  Juge  Jen- 
kins,  qui  écoit  le  plus  fçavanc  Jurifconfuite  du 
' Royaume.  - . > ' - 
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Il  y avoir  auffi  dans  ce  Traité  quelques  Arti- 
cles qui  regardoient  la  Ville  de  Londres  pour  la 
confervation  de  Tes  Privilèges  , fçavoir  que  le 
Magiflrat  de  la  Ville  nommer  oit  le  Lieutenant  de 
lu  Tour  j qu'il  auroit  le  commandement  de  fa  Mi- 
lice fous  l'autorité  des  deux  Chambres.  Que  le  Roy 
ny  aucun  de  J es  Succeffèurs  ne  pourraient  obliger 
aucun  des  Habitons  de  Londres  d'aller  à la  Guer- 
re i <&  que  fes  Privilèges  fer  oient  maintenus  dans 
toute  leur  vigueur.  Voilà  tout  ce  que  les  deux 
Chambres  demandèrent  au  Roy  5 moyen- 
nant quoy  , elles  promettoient  que  le  Roy 
feroit  repu  à Witehal  avec  tous  les  honneurs 
qui  luy  efioient  dûs  j que  tout  fon  Domaine  lity  fe- 
roit rendu  j & qu'on  publierait  une  Amniflie  gé. 
nérale.  * • 

Quelque  foin  qu’on  eut  pris  pour  cacher  toute 
cette  négociation, ou  du  moins  le  refultat  du  trai-^j^f* 
té , on  ne  pût  le  faire  fi  fecretemenr  que  Crom-  crom- 
wel  n’en  eut  connoiffance  parle  moyen  de  plu  wel. 
fleurs  Partifans  qu’il  avoir  dans  la  Chambre- 
Baffe.  Dés  qu’il  fçût  les  Articles  de  ce  Traité, 
il  entra  dans  un  tel  emportement  que  fans  gar- 
der aucune  apparence  de  modération  il  forfna 
le  deflfein  d’envoyer , à l’heure  même , fon  Ar- 
mée à Londres , pour  liceritier  & diflfîper  les 
deux  Chambres , & pour  fe  rendre , par  la  for- 
ce , arbitre  de  la  Paix  & de  la  Guerre.  . C’eft  ce 
qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire , fl  Ireton  fon 
Gendre  ne  l’en  eiitdétôurné  eri-luy  faiflmt  voir 
la  mcejjtté  de  dijfimuler  cet  outrage , puis  que  pour 
venir  à bout  du  dèffein  qu'il  avait  d'établir  une 
République  , & de  s' eh  faire  Protecteur  & Chef 
Général , il  avait  encore  à faire  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'il  m pourvoit  executer  fans  l'aj]i(tance  d'un . 
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Tarie  ment  ; outre  qu'en  commettant  une  fi  gran- 
de violence  il  pajferoit  pour  Tyran , & s1  attire- 
rait infailliblement  la  haine  de  tout  le  Peuple.  La 
bonne  opinion  que  Cromwel  avoir  de  la  capa- 
cité & du  zélé  de  fon Gendre,  l’obligea  à fe 
ranger  dans  fon  fentiment.  Ainfi  il  fe  détermi- 
na à laiffer  encore  fubfifter  pour  quelque  temps 
les  deux  Chambres  , bien  réfolu  toutefois  de 
fe  vanger  de  la  Chambre  Baffe  , dont  il  fe 
croyoit  le  plus  offenfé , & de  caffer  le  prefent 
Parlement.  Pour  cet  effet  ayant  affemblé  le 
Confeil  de  Guerre  & quelques  Indépendant  & 
Agitateurs  il  leur  lût  tous  les  Articles , ftipulez 
entre  le  Roy  & les  deux  Chambres , dont  nous 
venons  de  faire  mention , & avec  fon  éloquen- 
ce ordinaire  il  leur  reprefenta  , Que  le  même 
Tribunal  qui  avait  dégradé  le  Roy,  un  an  aupa- 
ravant , le  vouloit  alors  reconnaître  pour  Souve- 
rain , fans  pouvoir  rendre  aucune  raifon  plaufi- 
ble  d'un  fi  prompt  changement.  Que  le  Tarie - 
ment  vouloit , eontre  toute  forte  de  jufiiee , «- 
furper  fur  les  Milices  du  Royaume  une  autorité 
abfolue  qui  n'appartenoit  qu'à  l'Armée  , & qu'el- 
le s'efioit  acquife  aux  dépens  de  fon  propre  Jang * 
Que  déjà  les  deux  Chambres  donnaient  aux  fuper- 
ftitieux  l'ejfierance  du  r établi jj'ement  de  l'Epifo - 
pat;  & qu'on pouvoit  conclurre  de  tout  cela  qu'el- 
les efloient  coupables  d inconfiance  dans  tous  leurs 
Confeils , d'ingratitude  envers  l'Armée  , & d'A- 
poflafie  à l'égard  des  reglemens  qu'elles  avoient 
faits  elles-mêmes  pour  la  Religion. 

On  ne  fçauroit  bien  exprimer  Pimpreflioiy 
queceDifcoursfit  fur  l’efprit  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  ConfeiLde-Guerre.  Us  com- 
mencèrent auffitot  à prier  leur  Généraiiflïme  de 
. vou.- 
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▼ouloir  défendre  l’honneur  & les  droits  de 
l’Armée,  & la  gloire  & l’avantage  du  Royau- 
me , déclarant  qu’ils  étoient  tous  prêts  à endu- 
rer toute  forte  de  travaux  & à expofer  leur  pro- 
pre vie  pour  le  foûtenir  dans  cette  emreprife.. 

En  même  temps  ils  firent  fçavoir  d’un  commun 
accord  au  Parlement , que  le  Roy , dont  les  deux 
Chambres  entreprenoient  alors  la  défenfe,  étoit 
la  feule  caufe  de  tous  ces  torrens  de  fang  qu’on 
avoir  répandu  en  tant  d’endroits  du  Royau- 
me. Qu’on  ne  devoir  point  fe  fier  à luy  pour 
ce  qui  regardoitle  Gouvernement  j que  le  feul 
moyen  de  mettre  la  Religion  & l’Etat  en  fure- 
té , écoit  de  luy  faire  au  plutôt  fon  Procès.. 
Cromwel  joignit  à ces  plaintes  un  Difcours  à 
fa  maniéré , c’eft  à dire , accompagné  de  cette 
éloquence  qui  luy  étoit  fi  naturelle , ayant  com- 
pofé  un  Ecrit  qui  fut  imprimé,  & envoyé  au- 
paravant aux  deux  Chambres.  Il  étoit  dattédu 
fixiéme  de  Novembre  à Saint  Alban , & por- 
toit  le  titre  de  Remontrance.  Voici  ce  qu’il  con- 
tenoit  enfubftance. 

Qu'on  devoit  établir  à Londres  une  Chambre  &cmon, 
de  Juftice , ou  un  nouveau  Tribunal  avecautori-  tiance 
ré  de  faire  le  procès  au  Roy , à tous  ceux  j#/  aJreflee 
avoient  excité  des  troubles  &tqui  ofoient  encore  ^ç^a£r  c~ 
troubler  le  repos  du  Royaume.  Qu'on  devoit  fom- 
mer  le  Prince  de  Galles  & le  Duc  d'Torck  de  fe  pré- 
Jènter  dans  fix  mois  à Wefiminfier , à faute  de 
guoy  ils  fujfent  déclarez  traîtres  , ennemis:  du 
Royaume  , & incapables  de  pojfeder  aucune  di- 
gnité dans  P Angleterre.  Que  tout  le  Revenu  de 
la  Couronne  fut  appliqué  aux  nécejjitez  les  plus 
preffantes  du  Royaume.  Qu'on  établit  déformais 
une  Chambre  perpétuelle  de  Députez  élus  par  le-. 
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Peuple , pour  gouverner  l'Etat  conjointement  a- 
vecleRoy,  Que  le  Roy  fut  élu  par  cette  Cham- 
bre 3 à la  pluralité  des  voix.  Qu'aucun  ne  fut 
élu  Roy , qu'il  n'eut  auparavant  reconnu  la  J'ou- 
ver  aine  autorité  du  Peuple  au  dejfus  de  tuy.  Que 
la  jufiice  feroit  adminiftrée  félon  1er  Loix  du 
Royaume , & que  lè  droit  défaire  grâce  appartien- 
drait au  Roy  t mais  avec  le  confentemenP  de  la  dite 
Chambre.  >•:< 

Cromwel  Le  Parlement  reçût  cette  Remontrance  a- 
vaà  Lon-  vec  un  extrême  mépris , de  forte  qu’avant  que 
dres  avec  d'en  achever  la  leaure  il  ordonna  qu’on  la  mit 
Armée.  au.feUj  tous  s’étant  plaints  à haute  voix  de  là 
témérité  avec  laquelle  unfeul  homme  ofoitin- 
fulter  ainfi  les  deux  Chambres  fouveraines  du 
Royaume.  Cromwel  ayant  été  exactement  in- 
formé de  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion, 
commanda  à l’Armée  de  prendre  , en  toute 
diligence , le  chemin  de  Londres , fortement 
réfolu  de  fe  vanger  du  mépris  qu'on  avoir  fait 
de  fori  Ecrit.  Il  emmenoit  le  Roy  avec  luy.  Le 
Parlement  ayant  été  averti  de  fa  marche , luy 
envoya  quatre  Députez  pour  le  prier  de  ne  pas 
avancer  davantage,  parce  que  la  Ville  paroif- 
foit  difpofée  à un  foulevement,  depuis  qu’elle 
avoit  eu  nouvelle  de  fon  approche.  Cromwel 
fe  moqua  de  ces  raifons , & continua  fa  route, 
s’étant  contenté  de  renvoyer  les  Députez  avec 
cette  réponfe , Que  le  Roy  avoit  voulu  fe  fauver 
par  les  Cafemates  de  Windfor , & qu'il  le  menait 
à Londres  , fuivant  l'avis  du  Confeil  de  Guerre , 
afin  qu'on  le  mit  dans  le  Palais  de  Saint  James  , 
oùiljeroit  mieux  gardé.  Enfin  Cromwel  étant 
arrivé  à Londres  il  fit  loger  toute  l’Armée  dans 
les  Fauxbourgs,  & dans  tous  les.  Villages- cir- 

“ •'*  : « con- 
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convoifins.  Ainfi  cette  Ville  retrouva  comme 
aflîégée.  Cela  arriva  le  vingt-  deüziéme  de  No- 
vembre. Le  lendemain  le  Parlement  s’étant 
aflemblé,  comme  à l’ordinaire , dans  le  Palais 
de  Weftminfter,  le  Colonel  Harriflon  y alla 
aufli-tôt  , avec  douze  cens  Fantaffins  choifis, 

& ayant  chafiTé  les  Bourgeois  qui  y faifoient  la 
Garde,  il  y mit fes  gens  en  la  place,  & les  ran- 
gea en  double  baye  jufqu’à  la  Salle  où  le  Parle- 
ment étoit  aflemblé.  -,  • - 

- Je  ne  croi  pasqu’on  ait  jamais  rien  vû  depa-  infoicnce 
reil  dans  le  Monde , ny  qu’on  y ait  commis  de  faite  au 
femblables  violences.  Mais  l’infolence  quelesPa,,c' 
Chevaliers  Prie/e  & Waller  firent  paraître  enmcnt‘ 
cette occafion  va  au  delà  de  ce  qu’on  pourrait 
imaginer.  Ces  deux  Chevaliers  ayant  repouflé 
avec  une  efpece  de  fureur  les  Huifliers  qui  gar- 
doient  la  Porte  de  la  Salle  où  les  Députez  des 
deux  Chambres  étoient  aflemblez  , entrè- 
rent & s’avancèrent  auprès  delà  Table  où  étoit 
l’Orateur,  & fans  faire  les  reverences  accoutu- 
mées, ils  lurent  la  Commiflion  que  le  Confeil 
de  Guerre  leur  avoir  donné,  qui  portoit  qu’on 
devoir  arrêter  prifonniers  , & livrer  entre  les 
mains  de  ce  Confeil  quarante  & un  Députez  de 
la  Chambre-Baffe  qui  étoientappellez  par  leurs 
noms  l’un  après  l’autre,  A cette  violente  & ini- 
queprocedure , tous  les  Parlementaires  fe  levè- 
rent fans  attendre  qu’on  eut  achevé  de  lire , & 
s’écrièrent  que l’infulte  qu’on  leur  fàifoit,  ou-  . . 
trageoit  toute  la  Nation  Angloife,  de  qui  ils 
tenoient  le  droit  & la  commiflion  d’exercer 
l’autorité  qu’ils  avoient.  Cependant  le  Colo- 
nel Harriflon  étant  entré  avec  quarànteOfficiers 
des  Principaux  de  l’Armée , il  déclara  qu’il  a- 
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voit  ordre  de  conduire  en  prifon , fans  plus  dif- 
' ferer,  les  Députez  que  l’Armée  demandoir. 
Les  Parlementaires  ayant,  appréhendé  qu’il  ne 
violât  ouvertement  la  dignitedeleurAflernblée 
facrée  ( fi  elle  ne  l’étoit  pas , c’étoit  là  du  moins 
le  titre  qu’on  luy  donnoit)  ils  perfuaderent 
adroitement  à ceux  qu’on  demandoit , de  fuivre 
volontairement  le  Colonel  Hariflbn  , ce  qu’ils 
firent,  après  que  le  Parlement  leur  eut  promis 
delesmettre  bien  tôt  en  liberté.  Neanmoins 
quelques  prenantes  follicitations , quelques  re- 
montrances & quelques  prières  que  fit  ceCorps, 
il  eut  beaucoup  de  peine  à dégager  fa  parole  & 
ne  pût  obtenir  leur  liberté  que  dans  huit  jours, 8e 
à condition  qu’ils  s’en  retourneroient  dans  leurs 
Provinces , 8e  que  de  dix  ans  ils  ne  s’approche- 
roient  de  deux  mille  de  Londres.  Que  ne  peut 
point  exécuter  un  feul  homme  lors  qu’il  eft  cou- 
rageux 8e  entreprenant  tout  enfemble,  lors  qu’il 
fçait  mettre  en  œuvre  la  prudence , la  violence, 
l’adreflfe,  l’hypocrifie,  la  valeur  8e  l’ambition  ? 
Cromwel  en  fournit  dans  cette  occafion  un  rare 
exemple , dont  on  parlera  dans  tous  les  fiécles. 

Pour  reprendre  la  fuite  de  nôtre  Difcours, 
parfdes  k P^us  grande  partie  des  Parlementaires  ne  pou- 
Xatic-  vant  foulfrir  un  traitement  fi  injurieux  à leurs 
incmaiiesperfonnes,  8d  fi  ignominieux  à la  Nation,  a- 
ncnc-d°n"  bandonnerent  les  deux  Chambres  pour  s’en  re- 
leur Af-  tourner  chez  eux.  Cromwel  ayant  appris  cette 
fcmbléc.  défertion  & voyant  qu’il  avoit  encore  befoin 
du  Parlement  pour  pouvoir  venir  à bout  de  fes 
mauvais  defleins  en  faifant  femblant  de  travail- 
ler pour  le  bien  public  & en  faveur  de  l’équité 
&dela  juftice,  envoya  promptemenr  Desbo- 
row  fon  Beau  frère  , & Ireton  fon  Gendre , 
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avec  plusieurs  autres  perfonnes  , pour  retenir 
les  Députez  du  Parlement  ; mais  à peine  furent- 
ils  arrivez  à Weftminfter  qu’ils  apprirent  que 
la  plupart  étoient  partis.  De  forte  que  de  fix 
cens  trente  perfonnes  qui  compofoient  les  deux 
Chambres, ils  n’en  trouvèrent  plus  que  cent  cin- 
quante quatre  , qui  fe  difpofoient  aulîi  à fortir 
de  Londres.  S’il  en  faut  croire  certains  Auteurs, 
ces  derniers  s’en  feroient  auffi  allez  fi  Desbo- 
row  & Ireton  ne  fuflent  arrivez  à temps  pour  les 
retenir  parleurs  perfuafions;  mais  la  vérité cft 
que  de  ces  cent  cinquante  quatre  Députez  il  y 
en  avoit  foixatue  huit  entièrement  dévouez  à 
Cromwel , ou  qui  du  moins  étoient  tout  à fait 
dans  fa  dépendance  , lefquels  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu’à  quitter  leur  Affemblée.  Les  au- 
tre quatre  vingt  fix  étoient  des  gens  chargez  de 
1 • dettes  qui  n’avoient  garde  de  defirer  la  rupture 
du  Parlement,  pour  ne  pas  perdre  la  qualité  de 
Députez  (car  il  faut  Içavoir  qu’en  vertu  des 
Privilèges  d’Angleterre  les  Députez  du  Parle- 
ment ne  peuvent  point  être  pourfuivis  pour 
quelque  dette  quecefoit.  ) Ainfi  les  Députez 
qui  le  trouvoient  dans  ce  cas  ne  fongeoient 
point  à fortir  de  Londres,  & par  conféquent  ils 
ne  furent  point  arrêtez  par  les  perfuafions  d’I- 
reton  & de  Desborow  , mais  par  les  raifons  que 
nous  venons  d’alleguer  fans  lefquelles  ils  feroient 
partis  infailliblement  avec  les  autres. 

Quant  aux  Députez  qui  étoient  déjà  fortis  de  Manifcfte 
Londres,  foie  que  la  violence  ou  la  crainte  les  dcsDcpu- 
y eulïent  obligez , ils  ne  furent  pas  plutôt  arri-  tez‘ 
vezdans  leurs  Provinces > que,  félon  l’accord 
qu’ils  avoienc  fait  entr’eux , ils  firent  publier  un 
Manifefte  au  nom  des  Villes  qui  les  avoient 
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nommez  , ou  apres  avoir  expofé  la  manière 
outrageufe  donc  on  les  avoit  traitez  par  ordre 
de  Cromwel,  ils  déclaroient  que  le  Parlement 
ejloit  rompu  , <&  ne  pouvait  plus  avoir  aucune  au- 
torité i & proteftoient  contre  tout  ce  qui  fèroit 
fait  ou  ordonné , fuus  le  nom  des  Communes , par 
ce  petit  nombre  de  Députez  que  la  Tyrannie  de 
l'Armée  retenoit  à Weftminfier.  Tous  ces  di- 
vers Manifeftes  qui  tendoient  à un  même  bur, 
firent  grand  bruit  dans  le  Royaume,  & agitè- 
rent extrêmement  l’efprit  des  Peuples  qui  al- 
loient  murmurant  par  les  rués , qu'on  venott  de 
leur  ôter  un  bon  Roy , pour  les  Journet tre  fous  l'au- 
torité tyrannique  d'un  fimple  Sujet . Cromwel 
qui  veilloic  fur  fes  intérêts  avec  une  diligence 
extraordinaire  , ne  différa  pas  d’un  feul 
ment  à remédier  à tous  ces  défordres.  11  fit  don- 
ner atifTi-tôt  par  fon  prétendu  Parlement  corn- 
pofé  de  154.  Membres  de  la  feule  Chambre- 
Baffe,  une  Déclaration  toute  contraire  à celle 
des  autres  Députez  qui s’étoient  retirez , & par 
laquelle  cette  dernière  étoit  condamnée  comme 
feditieufe , & ceux  qui  en  étoier.t  Auteurs , é- 
toient  déclarez  incapables  d’exercer  jamais  au- 
cune Charge  publique  dans  le  Royaume.  Ou- 
tre cette  Déclaration  Cromwel  apofta  des  gens 
qui  parloient  par  tout  de  fon  zélé  pour  le  bien 
public , & de  fon  défintereffement  lors  qu’il  s’a- 
giffoitdefon  avantage  particulier.  Lé  Peuple 
ébloui  par  toutes  ces  jaifons  fpecieufes , s’ap- 
paifa  entièrement  , & ne  donna  plus  à 
Cromwel  le  titre  de  Tyran  , mais  celuy 
de  Protecteur.  Celuy-ci  d’autre  part  s’appli- 
quoit  à executer  fon  deffein  , qui  étoit  de 
faire  mourir  le  Roy , fans  quoy  il  ne  croyoit 
: pas 


Digitized  by  Google 


r 


Livre  Septième.  47Ç 
pas  pouvoir  érablir  furemen:  fa  fortune. 

Voilà  quel  fut  leParlement , qui  éleva  Crotn-  r„[e_ 
wel  à la  Tyrannie,  qui  le  lailTa  maitrifer  honteit-  mcnr , in- 
fement  par  ce  Tyran  impérieux , qui  verfa  le  iultc'  . 
fang  d’un  Roy  innocent , & qui  aveuglé  , pour 
ne  pas  dire  quelque chofe  de  pis,  par  l’hypocri- n-.é. 
fie  deteftable  de  Cromwel  , entretint  & fa-  164S. 
tisfit  par  cette  voye  barbare , fon  injufte  ambi- 
tion. JelailTe  à juger  au  Le&cur  li  un  Parle- 
ment ainfi  fait , compofé  feulement  de  cent  cin- 
quante quatre  Députez,  efclaves  mercenaires  de 
Oomwel , ou  chargez  de  dettes , peut  porter  le 
titre  de  Parlement.  De  lîx  cens  trente  Députez 
qui  compofoient  le  Parlement,  trois  cens  foixan- 
t e&  feize  prennent  la  fuite  pour  n’avoir  pas  le 
déplaifirde  voir  un  Corps  fi  augulte  expofé  à la 
violence  des  Armes  d’un  Tyran,  & proteftent 
contre  tout  ce  que  les  autres  Députez  pourront 
faire.  De  quel  droit,  je  vous  prie,  cereftede 
gens  au  nombre  de  cent  cinquante  quatre , c’eft 
à dire , la  quatrième  partie  du  Parlement , de 
quel  droit  ce  petit  nombre  de  gens  pourroit-il 
s’attribuer  le  titre  de  Parlement  ? On  n’a  qu’à 
confulter  la  juftice , la  raifon , les  Loix  & la 
Religion  pour  voir  qu’on  ne  peut  en  aucune  ma  • 
niére  leur  donner  la  qualité  de  Membres  de  cet- 
te Augufte  Aflemblée.  Cependant  les  Nations 
étrangères  & mille  Auteurs  Italiens,  Allemands, 
François  & Efpagnols  ont  donné  à cet  amasde 
gens, indignes  de  vivre  parmy  les  hommes,  le  ti- 
tre de  Parlement.  On  a écrit  & on  a publié  que 
le  Roy  avoit  été  mis  à mort , & que  la  Tyran- 
nie avoir  été  établie  en  Angleterre  fous  l’auto- 
rité du  Parlement  -,  penfées  injuftes  & mal  digé- 
rées,puis  qu’il  eft  certain  que  dés  le  moment  que 
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prifonnier  d’un  lieu  dans  un  autre , 419.  & fuiv. 
Corapofe  un  Ouvrage  ,430.  Fait  la  cérémonie 
de  toucher  ceux  qui  avoient  les  écrouelles,  8c 
pourquoy , 43  a.  Las  d’étre  fi  long-temps  pri- 
fonnier, il  envoyé  carte  blanche  au  Parlement , 
439.  Il  eft  conduit  à Neumarket  8cenfuite  à 
Hamptoncourt  j 8c comment  il  eft  traité,  440. 
çpfttiv.  OnTexorteàprendrelafuite,8con  luy 
en  propofe  les  moyens, 447 . Il  s’enfuit  dans  l’Ifle 
de  Wight,  448.  Il  eft  retenu  prifonnier,  8c 
comble  d’honneurs  par  le  Gouverneur,  449. 
Ses  Partifans  lèvent  un  Corps  d’Armée  , 4yo. 
Ses  occupations  dans  la  prifon,  43-4.  Il  tâche 
en  vain  de  prendre  la  fuite.  464 

■Cafîette  pleine  des  Ecrits  du  Roy  tombe  entre  les 
mains  duParlement.  396 

Chevaliers  de  la  Jarretière.  . 5-3 

Chichefter  (Comte  de)  entre  dans  Colcheftcr  pour 
le  défendre.  368 

Clergé  d’Angleterre  -,  prefent  qu’il  fait  au  Roy 
Charles  I.  138 

Colchejler,  Ville  afliegée  par  les  Parlementaires , 
378. Divers  évenemens  dont  ce  fiegekfut  accom- 
pagné, la  reddition  de  la  Place,  373.  jufqu’à 

„ , , 37* 

Çoloma  (Dom  Carlos)  Ambaflàdeur  du  Roy 
d’Efpagne.  110 

Condition  des  Servantes , des  Enfans  8c  des  Valets 
en  Angleterre.  6i.&fuiv. 

Conférences  entre  les  Comojiflairesdu  Roy  8c  les 
Ecoflois , touchant  les  chofes  de  la  Religion. 

' *l9 

Cromwel,  fesaûionsqui  font  dignes  de  loüange 
8c  de  blâme,  3.  Portrait  de  fa  vie  ; pourquoy 
vaité  de  Tyran,  4.^;.  Comparé.avec  Sixte  V . 

. 8c  es 
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Jkenquoy,  <L  Sa  véritable  origine,  LC 1-  sa 
Patrie,  i f8.  Sa  Naiflance,  ibid.  Préfages 
dont  elle  eft  accompagnée  , 1^9.^160.  llé- 
toit  d’un  naturel  paiiible , 161.  A&ion  qu’il 
fait,  digne  d’eftre  remarquée,  1 6 1 . Il  s’ap- 
plique fortement  à l’étude , 1 61.  SonPrécep- 
teur,  ibid.  Cromwel  va  étudier  à Cambridge 
fous  fa  conduite,  16  3.  Son  ingratitude  à l’é- 
gard de  l’Evefque  Goodman  fon  Bienfaiteur, 
164.  Sa  vengeance  contre  l’Archevefque 
Usher,  165*.  & 166.  Réponfe  qu’il  faitàl’oc- 
cafion  d’un  prognoftique  qui  le  regarde,  1 66. 
Autres  prognoftiques  qu’on  fait  de  luy,  8c  ce 
qu’il  dit  à cette  occafion,  1 6j^  & r68.  Sa  grande 
éloquence  8c  fon  habileté  dans  l’Ecriture  Sainte , 
it>8.  fa  i6g.  Ses  mœurs  naturellement  bonnes 
comment  elles  fe  corrompent,  170.  Il  retour- 
ne chez  luy  8c  accompagne  fa  Mérë"  à Londres , 

1 2_L  & 17 1.  Il contrafte amitié  avec  le  Che- 
valier Wifiéman,  171.  Il  commence  avec  luy 
fes  exercices  propres  à un  Cavalier,  172.  Il  eft 
bien  reçu  par  le  Roy  Jacques,  1 7 j.  Prefent 
qu’il  en  reçoit,  ibid.  Il  fe  fait  recevoir  Do- 
cteur à Cambridge  , 1 2^.  Ledéplaifirqueluy 
caufa  la  mort  du  Roy  Jaques,  ibid.  Sonfen- 
timent  fur  les  Nopces  du  Roy  Charles,  175*.  11 
retourne  chez  luy  , ce  qu’il  y fait  , 17 y.  & fuiv. 
Ses  Amis  fe  plaignent  de  ce  qu’on  le  laifl'oitfans 
employ  , 17^.  Il  s’embarque  avec  le  Chevalier 
WifTeman  fur  la  Flotte  deftinée  au  fecours  delà 
Rochelle,  177.  Honneurs  que  luy  fait  le  Duc 
de  Buckingham,  8c  employ  qu’il  luy  donne, 
ibid.  U retourne  malade  à Londres,  178.  Il 
guérit,  ibid.  Va  à Paris  à la  fuite  de  l’Ambaf- 
ladeur  Edmond’,  1 79.  Obtient  audience  du  Car- 
dinal de  Richelieu,&  leur  entmieiiiiSo,  Il  de- 
meure à Paris,  8c  fait  les  exercices  avec  un  cer- 
tain Gentilhomme, nommé  Robert  Cutler,  1S  r. 
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Entre  en  liaifon  avec  plufieurs  Sçavans,  iSi. 
Avanture  amoureufe  qn’il  eut  avec  deux  Dc- 
rnoifellcs,  & comment  il  fe  tira  d’affaire,  184. 
&fuiv.  IlvavoirJeBoisdeVincennes,  8c  ce 

- qu’il  dit  à Cutler,  à cette occafion , 187.  Il 
vifîtelesPaileurs  de  Charenton,  188.  Ceque 
le  Minière  du  Moulin  prédit  de  luy  en  l'en* 

- tendant  parler  de  Religion,  188.  Il  eftregar- 

. dé  par  lesCalviniftes  comme  l’Ange  deftrudtcur 

desPerfecuteursdelaFoy , 8c  la  véritable  Co- 
lomnedel’Eglife,  189.  Paflè  dans  l’efprit  des 
moins  paflionnezd’entr’eux  pour  un  Artilàn  ex- 
pert de  fourberies,  d’hypocrifie  8c  de  diflimu- 
lation > ibtd.  Rétourne  en  Angleterre,  190.. 
Compofe  un  Traité  fur  les  différends  de  Marie 
de  Medicis , 8c  du  Cardinal  de  Richelieu , 191. 
On  croit  que  ce  fut  comme  le  premier  fonde- 
ment defes  Maximes,  ibtd.  Sa,  répugnance 
pour  le  mariage,  fur  quoy  fondée,  193.  Ré- 
ponfe  qu’il  fait  à fa  Mere  fur  cela , ibtd.  11  fe 
réfoutenfinàfemarier,  8c  avec  qui,  194.  Son 
inquiétude  en  voyant  fa  femme  féconde,  19p. 

. 11  fe  détermine  à prendre  le  parti  des  armes,  r 96. 

\ S’attache  à la  leéiure  de  Sanfovin  , 8c  change  de 
fentiment,  197.^*198.  Se  prépare  à prendre 
lesarroes,  198.  Il  eft  fâché  de  voir  la  fertilité 
de  fa  femme,  zoo.  Va  à Londres  avec  elle, 
ibtd.  Son  fentiment  touchant  la  Vie  de  Henry 
IV.  ici.  Il  reçoit  un  Livre  contenant  fonHi- 
ftoire,  8c  commence  à le  traduire,  aor.  Re- 
nonce à ce  deifein,  ôcpourquoy,  zoz.  Dé- 
fauts qu’il  blâme  dans  Henry  IV.  zoz.  &zo$, 
IleftforteftimédeMarc  Antoine  de  Dominis, 
aoj.  Bonne  opinion  qu’il  avoit  de  cet  Arche- 
vefque,  104.  Il  réfout  d’écrire  fa  Vie , zoy. 

. Il  quitte  cette  entreprife,  ibid.  Il  s’infinuë  dans 
l’amitié  de  l’Evefque  Williams,  aoS.  Recon- 
nu par  ce  Prélat  pour  fon  Parent,  8cpourquoy, 
’ ; ~ " ibid» 
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ibid.  Introduit  par  le  mefme  auprès  du  Roy,  8c 
bon  traitement  qu’il  en  reçoit,  no.  Ils’em-  — 
barque  pour  aller  en  Hollande,  8c  comment  il 
eft  reçu  du  Prince  d’Orange,  m.  Il  eft  affligé 
de  la  mortdu  Roy  Guftave  ; prognoftique  qu’il 
fait  à cette  occafion,  ibid.  Il  pafl'e  l’hyver  à 
Leyde  à conférer  avec  les  Sçavans  de  cette  VHle, 
ibid.  Quelsfentimens  les  Profeffeurs  de  cette 
Univerfitéontdeluy , an.  Ilrefufe  de  faire  la 
Campagne  avec  le  DucdeWeymar  en  Allema- 
gne, ai  a.  Sert  dans  l’Armée  du  Prin- 

ce d’Orange  fous  le  commandement  du  Colonel 
Pinfenvador»  ai 5.  Occafionsoù  il fe rencon- 
tre , ibid.  Refufe  de  prendre  parti  avec  le 
Comte  de  Berg,  qui  avoit  abandonné  P Efpagne 
fa  Patrie,  fous  prétexté  qu’il  haïffoit les  rebel- 
lions, ibid.  Ce  que  le  Prince  d’Orange  prédit 
deluy,  a 14.  Il  retourne  en  Angleterre,  ibid. 
Court  un  grand  danger  dans  une  tempête,  ai  y. 
Trouve  fa  femme  à Londres,  8c  va,  avec  elle, 
à Huntington,  ibid.  Loue  fa  Maifon  8c  fon 
bien , 8c  retourne  à Londres  avec  fa  femme,  ibid. 

Se  difpofe  à entrer  dans  l’Etat  Eccleiiaftique, 
a 1 6.  Couvre  le  cœur  d’un  Renard  fous  la  peau 
d’un  Agneau,  ibid.  Portrait  de  fes mœurs. 

Ses  vertus  8c  fes  défauts,  ai  7 .&[uiv.  Il  fe 
met  dans  le  fervicede  l’Evefque  Williams , aaj. 
Devient  parfait  Courtifan,  224.  Ilfaitparoî- 
tre  une  grande  pieté,  8c  un  zeleextreme  dans 
l’Etat  Eccleiiaftique  pour  obtenir  un  Evefçhé, 

124.  & a2f . Aétion  qu’il  fait  digne  d’un  véri- 
table Miniftre,  aa5.  Il  eft  élu  Secrétaire  d’u- 
ne Conférence  qu’on  fait  fur  des  affaires  de  Re- 
ligion , 129.  Envoyé  en  Ecoffe  pour  terminer  — 
des  Difputes  de  Religion,  232.  0**33»  Satis- 
fait par  fes  raifons  le  Marquis  d’Hamilton,  233. 
Parole  remarquable  qu’il  dit  à Charles  I.  254. 

Il  va  en  Irlande  avec  le  Comte  de  Stafford , 

X 3 136. 
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*36.  Chaffé  de  la  Cour  8c  du  fervice  de  Wil- 
liams, 14.JV  Dépit  que  cet  affront  luy  caufe, 
246.  Il  exhale  la  vengeance  par  des  Satires, 
248.  Ses  accusations  contre  l’Archevefque  de 
Cantorbery,  248.  ^149.  Ecritàplufieurs  E- 
coffois  fes  Amiscontre  le  mefme , zfo.  Livres 
qu’il  compofe,  2/3.  ! Diversperfonnages  qu’il 
reprefente  j 274.  11  fe  réfout  à reprendre  le 

parti  des  armes,  8c  pourquoy,  164.  Il  entre 
dans  Hull  avec  un  fecours , 273.  Compare  a- 
vec  AmbroifeSpinola,  274.  Ce  qu’il  fait  dans 
Hull,  277.  Chofe digne  d’eftreobfervée,  276. 
Cromwel  eft  créé  Colonel  , • 277.  Confeils 
qu’il  donne  à la  Chambre-Baffe  contre  l’Arche- 
vefque de  Cantorbery,  287.  Ses  a&ions  de  va- 
leur dans  une  bataille,  287.  11  ne  peut  plus 

différer  fa  vengeance  contre  L’Archevefque  de 
Cantorbery,  297.  Preffefamort,  ibid.  Dif- 
cours  qu’il  Iuy  tient , 298.  & fuiv.  Il  luy  fer- 
me la  bouche  fur  les  matières  de  Religion,  301. 
Eft  envoyé  par  le  Parlement  contrel’Univerfité 
de  Cambridge  8c  d’Oxford  , 8c  y commet  de 
grands  excès  , 307  &fuiv>  Eft  fait  Lieutenant 
Général,  308.  Compris  au  nombre  des  Dépu- 
tez pour  traiter  avec  le  Roy  j fes  maximes  8c 
adreffespourenempefeher  la  conclufion,  311. 
3 1 2.  fuiv.  Se  trouve  dans  une  bataille  gagnée 
par  le  Roy,  323.  Ses  Confeils  donnez  au  Par- 
lement, 326.  Il  confeillc  le  liège  d’Yorck  8c 
fur  quelles  rai fons,  330.  Bleffe  dangereufe- 
mentpar  Montrofe,  333.  11  va  pourtant  en- 
courager les  fiens  qui  lâchoient  le  pied  , 334. 
Retient  le  Comte  de  Manchefter  qui  fuyoit  ; re  • 
proche  qu’il  luy  fait,  ibid.  Ses  aétions  dans  cet- 
te rencontre,  digne  d’une  mémoire  immortel- 
le, 334.  c^*33f.  Ce  qui  en  fut  la  principale 
caufe,.  336.  Moyen  auquel  il  a recours  pour 
perdreMontrofe,  339.  il  fe  rend  Chef  des 
; - In-- 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

Indépendants,  341-  Cherche  de  perdre 
Manchefter,  34* • Eft  créé  Lieutenant  Gene- 
ral, 346.  Se  met  en  campagne  ,8c  Tes  progrès, 
3J-t  .&/*iv.  Marie  fa  fille  avec  le  Colonel  Ire- 
'ton,  8c  par  quel  moyen,  357.  3f<5.  & 3 $7* 
N’eft  pas  porté  à l’amour  des  femmes , Scpour- 
quoy , 3)8 ,&/uiv.  Devient  paffionné pour 

la  femme  du  Major  Lamberth , 3f9«  Fait  don- 
ner une  chirgc  a fon  mari  loin  de  Londres , pour 
mieux  jouïr  de  cette  Dame,  361.  Engage  le  Par- 
- lement  à ordonner  qu'aucun  Officier  ne  puiffe 
conduire  fa  femme  avec  luy  , pour  obliger  Lam- 
berth à biffer  la  fienne,  ibiii.  On  foupçonne 
cette  Maîtreffe  de  Cromwel  d’être groffe  de  foa 
fait , moyen  dont  il  fe  lert  pour  appaifer  le  Ma- 

• jor Lamberth,  362.  11  préfentc fur  les  fonds 

l’enfant  dont  elle  accoucha,  363.  Fait  donner 
la  Charge  de  Colonel  à Lamberth , ibiii.  Se  de- 
gage  ded’amour  de  cette  femme  , 8cpourquoy, 

• 364.  &fniv.  A pour  rival  le  Comte  de-Hol- 
' landt  dans  ce  commerce  amoureux  , 364.  Dé- 
couvre quelques  fecretsàlafemme  de  Lamberth 
pour  s’en  faire  mieux  aimer,  367.  Secret  du 
liège  de  Colchefter  révélé  : reproche  que  Crom- 
wel en  fait  à fa  Maîtreffe  , 368.  ü1  369.  Corn- 
ment  8c  par  qui  il  eft  inllruit  des  amours  du 
Comte  de  Hollandt  avec  fa  Maîtreffe,  369.  & 

• 370.  Gagne  une  fîgnalée  viétoiret  contre  Us 

Royaliftes,  devant  Colchefter,  37p.  Son  fen- 
timent  fur  les  conditions  qu’on  devoit  faire  a 
cette  Place,  376.  é-377-  11  ne  demande  que 

la  mort  de  deux  Ennemis  de  fon  Gendre , 377. 
11  tafehe  de  chagriner  Fairfax  dans  l’exercice 
de  fa  Charge,  moyens  dont  il  fe  fert  pour  cela , 
380.  é'  38 1 . Met  la  divifion  entre  l’ArmécSc 
le  Parlement , 38t.  & fuiv.  Apprend  le  cha- 
grin que  la  création  des  Agitateurs  caufe  au  Par- 
lement, 3S4.  Se  juftitîe  devant  cette  Affem- 
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bléc,385\  Ses  raifons  furent  reçues  avec  apptau- 
diiiement,  386.  Ses  proportions  touchant  le 
Gouvernement  Sc  la  Religion  approuvées , 387 
Son  grand  genie  ,388.  Son  avis  fur  la  Lettre] 
écrite  par  le  Roy  aux  principaux  Chefs  de  l'Ar- 
mée, 391.  Il  fe  met  en  campagne  dans  le  def- 
lem  de  prendre  prilbnnier  le  Roy,  & ce  qu’il  fait 
dans  cette  occafion , 393 . éfuiv.  Gagne  une 
grande  viéèoire  auprès  de  Naesby ,39p.  é'fuiv. 
Cequ  il  fait  au  fiége  d’Oxford,  404.  Tache 
d aboiir  la  Royauté,  408.  Soutient  les  Agita- 
tcurs  contre  le  Parlement , 429.  Fait  conduire 
le  Roy  a Holmby , 430.  Expédients  qu’il  in- 
vente pour  contenter  les  Ecoflois , 432.  Ses 
Maximes  injuftes , 433.  Il  aflemble  les  Agita- 
teurs, difcours  qu'il  leur  fait,  ibid.  Elû  Gé- 
néra h (Time  par  les  Officiers  de  l’Armée  ,43 6.  é 
457*  ..  Accepte  cette  Charge  au  milieu  desac- 
clamations  « jli y.  î 1 p /T m n firm a l d..l 


ponfè  qu  il  luy  •<,»*.  rau  wuuauire  le 
Roy  a Neumarket , cnfuite  à Hamptoncourt , 8c 
dans  quelle  vewë,  440.  Ses  maximes  envers  le 
Roy,  442.  Son  Traité  avec  luy , 443.  HVa 
a Londres  pour  appaifer  le  Parlement,  8c  ce  qu’il 
djtpourfejuflifier,  444.  Son  deflTein  défaire 
enfuir  le  Roy,  8c  comment.il  l’execute,.  44^. 
éfuiv.  , Son  adrefle  pour  fe  maintenir,  448. 
Ses  rufes  pour  venir  à bout  de  fesdefleins,  4^-0*. 
Sollicitéde  marcher  contre  l'Armée  viélorieufê 
desRoyalifles,  il  part, 473.  Ses  victoires  8c  fes 
progrès,  4 éfuiv.  Il  retourne  triomphant 
a Londres , 478.  Il  eft  commis  avec  d’autres 
pour  examiner  les  papiers  qu’on  avoit  pris  au 
R°y , 4f9-  Explication  qu’il  donne  aux  chif- 
fres, ibid.  Il  conclut  que  le  Roy  eftoit  indigne 
déporter  plus  long- temps  la  Couronne,  460. 

• S’op- 
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S’oppofe  aux  Traitez  d accommodement  q u 'on 
vouloit  faire  avec  le  Roy , 462.  11  fart  Mans-» 

ferer  ce  Prince  dans  une  autre  prifon,463<  Rat- 
ions qu’il  étale  devant  le  Parlement  pour  l’ap- 
paifer,  464.  Emportement  qu’il  témoigne  en 
apprenant  les  Articles  de  paix  , propofczau  Roy 
par  les  deux  Chambres , 467.  Il  Ce  refout  à cal- 
fer  le  Parlement  par  la  force,  ibtd.  II  en  eft 
empefché  par  Ireton  (on  Gendre,  ibid.  Vient 
à Londres  avec  Ion  Armée,  470.  . , Violence 
qu’il  fait  au  Parlement,  471  .&fuiv.  11  de- 
mande la  prifon  de  quarante  Membres  de  cette 
AlTemblée.  , . 47 1 

Cutler  (Robert)  Ami  de  Cromwel  à Paris,  i8r. 
Avanture  qu’il  eut  avec  deux  Démoifelles , 1 84. 
Il  rapporte  ce  que  Cromwel  avoit  dit  en  voyant 
le  Bois  de  Vincennes.  *87 


O. 

D Appel  loge  Cromwel  à Paris.  > iSt 
Demandes  impertinentes  faites  au  Roy.  318 
Denys  de  Syracufe  , & fa  tyrannie.  319 

Devaux  (Chevalier)  fon  fentiment  touchant  les 
Amours  de  l’Evêque  de  Lincoln  avec  la  femme 
de  Cromwel,  209.  Opinionqu’ilafurlagrof- 
fefie  de  la  femme  de  Lamberth,  363.  Autre 


opinion  qu’il  a fur  tout  ce  commerce  amou- 
reux. 3^9 

Dizh  (Comte  de)  envoyé  Ambafladeuren  Efpa- 
gne,  90.  11  loge  dans  fon  Hôtel  le  Prince  de 

Galles.  . „ ? r 

Différends  de  Religion  en  Ecofle,  128.  0*  Jutv. 

Autres  fur  le  Primat.  24° 

Droits  de  la  Monarchie  en  Angleterre.  9- 


Ducs  en  Angleterre.  4 1 

Durets , fille  de  Chambre , découvre  à Cromwel 
les  amours  de  la  femme  de  Lamberth  avec  le 
Comte  de  Hollande.  s.  ; . . 

• Xf  £«/- 
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ECoJfois  excitent  des  troubles  à Toccafion  d’une 
Lithurgic,  130.  Se  déclarent  contre  le 
Roy,  iVtd.  Réfolvent  de  détruire  l’Epilcopar, 
131.  Trompent  le  Roy  par  pluficurs  foûmif- 
üons&  promefles,  234.  Continuent  dans  leur 
rébellion,  235.  Us  y font  pouffez  par  les  An- 
glois 439.  Reçoivent  le  Roy  en  Ecoffe,  mais 
ils  le  dépouillent  de  fes  Droits,  »6o.  Sont  ap- 
peliez au  fecours  du  Parlement  d’Angleterre, 
287.  Oc  qu’ils  firent,  286.^287.  Leurs 
Maximes  pour  tromperie  Roy , 410.  Embar- 
1 ras  où  ils  fe  trouvent  en  voyant  le  Roy  prifon- 
nier  entre  leurs  mains,  421  .&fuiv.  Forment 
; larefolutionde  le  remettre  au  Parlement  d’An- 
gleterre, Divers  fenti mens  fur  cela , 

424.  Le  manifefte  qu’ils  publient  à cette  occa- 
fion,  427.  Fauffesraiions qu’ils  y allèguent, 
426.  Ils  concluent  leur  Traité  avec  les  Ao- 
glois,  8e  à quelles  conditions,  427.  Sont  fâ- 
chez en  apprenant  que  le  Roy  elloit  mal -traité 
par  les  Anglois.  " k ' 431 

Edmond  (Thomas)  AmbaiTadeur  à Paris  pour  faire 
la  Paix,  179.  Il  introduit  Cromwel  auprès 
. du  Cardinal.de  Richelieu.  18a 

Edouard  Hl.  inflitue  l’Ordre  de  la  Jarretière,  y 3 
Elizabeth  Reine  d’Angleterre.  31.87 

Evreux  (Robert  d‘)  Comte  d’Effex,  créé  Géne- 
raliffime  parle  Parlement,  272.  Dépouillé  de 
cette  Charge.  303 

Exemple  des  Athéniens.  : 397 

Explication  donnée  à quelques!  Papiers  du  Roy 
qu’on  trouva. . . 479 

F. 

FAirfax  (Thomas)  élu  Géneralifiime,  5 47- 
Diverfesmaximcsàl’occàfion  de  cette  éle- 
dion , ibid.  11  fe  met  en  campagne  avec  l’Ar- 
- ~ 1 •“  mée» 
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tnée,  3fo.  Son  malheur  au  fiége  d’Oxford, 
3P3-  11  afllégc  & prend  Çolcheltcr  j les  pro- 

' grés,  yji.juftjH’à  380.  Son  chagrin , 8c  la  rc-’ 
iolutionqu’il  prend  de  renoncer  auGéneralac, 
383.^384  U eft  priéde  le  garder,^ S4.  Il  re- 
fout le  fiege  d’Oxford  ,401.  Le  prend  8c  à quel- 
les conditions,  406.  Se  dépite  de  le  voir  mal- 
traité par Cromwcl,43ï.  Qokte le Géneralat, 

**  8cpourquoy.  43^ 

Felton  tue  le  Duc  de  Buckingham.  121 

Femme  de  Cromwel,  fesquaütez,  8cfesenfans, 
1 94.  &fuiv.  Confent  au  deflein  qu?a  fon  mary 
d’aller  porter  les  armes  dans  les  païs  étrangers, 
200’  L’amitié  qu’elle  contraéh  eftant  fille  avec 
la  Nièce  de  l’Evefquc  Williams , 2 08.  L’enga-' 
geàprefenterfon  mari  à- fon  Oncle,  ibid.  On 
foupçonne  qtf’éile  a'efté  aimée  de  l’Evefque* 
Williams-,  a-19.  Elle  accouche  à Londres  de 
fon  fils  Richard  j foupçons  à cette  occafion,  210. 
Pourquoy  elle  fe  maria  avec  un  Mîniftre  après  la> 
mort  de  Cromwel , ibid,  Elle  prend  des  habits 
modeftes  pour  s’accommoder  à l’eftat  dejbn 
mari  lorsqu’il  fut  devenu  Ecclefiaftique,  21.7*. 
Sa  feinte  dévotion,  ibid.  Elle  s’infinue^arfouÉ 
pour  louer  le  zele8c  la  pieté  de  fonmari,  22p. 
Sonadrefleàfoûtenir , 8c  à avàncerlesdefleins 
de  fon  mari , 2j*6.  & if  7.  Engage  Ireton  à 

s’attacher  à la  recherche  de  fa  fille,  3^7.  Lie 
amitié  avec  la  femme  du  Major  Lamberth  , 357. 
Sa  politique  à l’occafion  du  commerce  amou- 
reux que  fon  mari  entretenoit  avec  cette  Dame , 

3 f8.  & fuiv . Ce  qu’elle  répond  à fa  fille  de 
Chambre  fur  ce  commerce.  360 

Finch  Chancelier  , ce  qu’il  dit  à l’occafion  de  b 
Nourrice  de  Çromwel.  ’ 160 

Flotte  Angloife  devant  la  Rochelle,  124.  Ne  pro- 
duit rien  de  confiderable,  ibid.  Nouvelle  Flot- 
te dellinée  à la  mefmechofe.  130 

X 6 Fon- 
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.1  * . 

Fondement  des  Rebellions  en  Angleterre.  2x6. 

fuiv.  ..  . 

François  fomentent  les  rebellions  en  Angleterre , 
293.  & fuiv.  Sont  les  premiers  à reconnoître 
le  nouveau  Gouvernement  de  ce  Royaume.  395 
Frédéric  (Electeur  Palatin ) époufe  la  Princeflc 
Elizabeth,  88.  Ses  malheurs.  90 

Frédéric  Henry  (Prince  d’Orange)  jugement  qu’il 
fait  de  Cromwel.  214 

Z •• 

* - • a 

G Ecrgi  A mbafladeur  Vénitien.  138 

Goodman  ce  qu’il  penfe  delCromwel.  1 <54 
Grands,  Necefifité  d’écrire  leur  vie.  1 

Grégoire  X V.  comment  il  en  ufe  à l’occafion  des 
t,  Nopces  du  Prince  de  Galles.  91.  & fuiv . 

Gufiave  Adolphe  reçoit  l’Ordre  de  la  Jarretière , 
Ses  progrès  en  Allemagne,  aoo.  Il  eft 
. tué.  , . 211 

Gufman  (Henry  de)  Comte  d’Olivarcz.  93 

H. 

HAmilton  (Marquis  de)  Eco  (fois  vaenpofte  à 
Londres,  231.  Se  plaît  à l’éloquence  de 
Cromwel,  23a.  Il  refufe  de  fe  rendre  prifon- 
nicr entre fes mains,  37^.  Eft  fait prifonnier. 

. . • ibid. 

Hammond,  maniéré  dont  il  en  ufe  avec  le  Roy. 

4+8.  & 449 

Harcourt  (Comte d’)  Ambaflàdeur àLondres,293. 

Part  mécontent.  2 96 

Henry  VIII.  fe  fait  craindre.  30 

Henry  premier-né  de  Jacques  I.  comment  il  en  ufe 
. avec  fon  frere.  • ^ . 88 

Henry  IV.  Roy  de  France.  ioi.&ioi 

HenJIey  (Anne)  Mère  de  Cromwel , 1 y 7.  Acheté 
une  Braderie,  ibid.  Rappelle  fon  fils  de  l’Uni - 
verlité,  17 1.  Va  ayecluy  à Londres  pour  un 
• • : . a ' " P«* 
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procès,  ibid.  Retourne  chez  elle,  171.  Sol- 
licite fon  fils  à fe  marier.  195 

Hollandt  (Henry  Rich  Comte  de)  fes  Amours  avec 
la  femme  de  Lamberth,  364.  Ses  maniérés 
honnêtes,  ibid.  Il  pénétre  les  fecrets  de  Crom- 
wel,  368.  Perd  la  bataille  , & eft  fait  prifon- 
nier.  ^SÔ-&  4f7 

Henriette  de  France  époufe  le  Prince  de  Galles, 
1 1 3.  frfuiv.  Devient  Reine  ,119.  Sa  grof- 
feife ôcl'on  enfantement,  139.  On  cherche  à 
latriettre  en  prifon,  fon  enfantement  & fa  fuite, 
288.  é'  ^89.  Elle  engage  fes  bijoux  en  Hollan- 
de. 290 

Howard  (Thomas)  Chevalier.  89 

HuJl  Forterelïe  , ferme  fes  portes  au  Roy  Charles. 

■ : ■ *71 

Huntington , Patrie  de  Crom wel. . iy8 


JAquts  I.  Roy  d’Angleterre , 31.87.91.  Con- 
voque le  Parlement , 1 1 2 . Songe  à marier 

fon  fils,  j 13.  Samort&fafepulture,  118.  & 
119.  Il  voit  avec plaifir  CromweL  173 

Jeux  haïs  par  Cromwel.  ; . -199 

Indépendants  font  Cromwel , Chef  de  leur  parti. 

. ' ; •.  . 34* 

Induftriemerveilleufepourfauver  le  Roy.  39/ 

Infante  d’Efpagne  promife  en  mariage  au  Prince 
de  Galles,  91  .&fuiv.  Onluy  donne  le  titre 
- de  Princefle  de  Galles.  110 

époufe  la  fille  de  Cromwel,  35-7.  Com- 
mentil  en  ufe  avec  fon  Beau -pere.  381.  & 383 
Irlandais  fe  rebellent , 264.  Ne  peuvent  fouffrir 
lejougdes  Anglois,  2 6f.  Font  un  horrible 
mafTacre  des  Proteftans.  26S 

IfledeRhé,  ce  qui  y arrive  aux  Anglois*  J*4 

Juges  du  Parlement.  *5* 

X y Um 5 
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«-• 

L.  • 

LAmbtrth  Major,  fon  naturel,  31*7.  Envoyé 
avec  une  Armée  pour  garder  les  Frontières 
d’Ecofle,  Scpourquoy,  361.  Veutamenerla 
-femme  avec  luy,  mais  on  le  luy  défend , ibid. 

Ce  qu’il  fait  après  avoir  appris  la  groflefle  de  fa 
• femme,  3 6a.  ■ Eft  élu  CoFonel.  363 

Lang  Précepteur  de  Cromwel , 1.63.  Avance  la 
* fortune  6c  comment,  16+'.  DHcours  qui  F a 
avecPEvêquede  Glocefter.r";  :1r  ibid. 
Lawdun  (Comte  de.)  - J '•  • . ■ v.  jij. 

Lawd  (Guillaume)  Archevêque deCantorbery  dif- 
’ pute  la  Primatie,  240.  Fait  chafler  Cromwel 
delà  Cour,  246.  Accnfépar Cromwel , 24?. 
Loué  par  fesPartifans,  249.  Son  procès,  fa 
! fentence  îc  la  mort,  • :1-  - 297.  frfuiv. 

Legrain , Auteurde  la  Vie  d’Henry  IV.  201 
Lenox  (Ducde)  prognofeique  qu’il  fait  de  Crom- 
wel. 168 

Ltfley  General  des  EcoITois  reçoit  le  Roy , 8c  com- 
ment, 402.  Martiere  dont  il  en  ufe  avec  luy 
* 403.  Le  remet  entre  les  mains  desAnglois,  427. 

Et  tire  d’eux  unegrande  fomme  d’ârgènt , ibid^ 
■ Aveuglé  par  l’éclat  de  l’or  il  né  longé  point  au 
Traité,  '*•-  i-d.)  . ” - ' ?<’  ••  ' • .428- 

Lettre  du  Prince  de  Galles  au  Pape,  101,  & fui-v. 
De  Charles  I.  aux  Chefs  de  l’Armée , 8c  les  effets 
qu’elle  produifit.  389.  &fuiv. 

Lille  Colonel,  pafle  par  les  Armes , Scpourquoy. 

, . ! 377 

(Comte  de  j envoyé  pour  commander  une 
Flotte  au  fecours  de  la  Rochelle,  130.  Ce  qu’il 
fait  8c  de  quoy  accufé.  *■  < /’  : i 3 i . & fitiv. 

Livres  compofez  par  Cromwel.  173.  ^274 
Loixcontreceuxquinefemarientpas,  191.  Tou- 
chant la  groflefle  d’une  femme  en  l’abfencede 
fon  mary.  362 

■'  1 i Loua 
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Louis  XIII.  vaaffiégerla  Rochelle  ,8c  va enfuiter 
enltalie,  131.^*138.  Samort.  176 

Luka  (Baron  de)  paffe  par  les  armes,  & pourquoi. 


MAncbeJler  (Comte  de)  General  du  Parle- 
ment, 304.  Epouvanté  dans  le  combat 
prend  la  fuite,  334.  Retenu  parCromwel, 
ibid.  Se  demet  de  fa  charge  pour  éviter  l’affront 
d’en  être  dépouillé,  345-.  &fuiv.  Raifons- 
qu’il  en  allégué,  346.  11  tâche  de  faire  en  forte 

que  fa  Charge  ne  tombe  pas  entre  les  mains  de 
Cromwel.  347 

Manifefte  des  Ecoffois  fur  ce  qu’ils  remettent  le 
Roy  Charles  aux  Anglois,  41  y.  416.  Des 
* Parlementaires  de  Londres.  473 

Montrofe  (Marquis  de)  bleffe  Cromwel  dans  utv 
combat,  333.  Pourquoy  envié  6c  haï  par 
Cromwel,  339.  SesconquêtesenEcoffe,409. 
Il  eft  fommé  par  une  Lettre  du  Roy  de  mettre 
baslesarmes,  411.  Envoyé  des  Députez  à ce 
Prince,  41a:  Fait  dans  fa  Maifon  une  Affem- 
blée  des  principaux  Officiers,  41/.  Quitte  le 
Royaume  tout  chagrin.  418 

Marc-Antoine  de  Dominis  nomme  Cromwel  uti 
fécond Çiceron,  203.  Diverfes particularitez 
de  fa  vie.  204 

Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Éfpa- 
gne,  rompu  après  bien  des  négociations.  112, 
Mariage  de  ce  même  Prince  avec  une  Princeffe 
de  France,  113 V&fuiv.  Mariage  d’Iretona- 
‘ vec  la  fille  de  Cromwel.  357 

Mazarin  fe  plaît  aux  révolutions  d’Angleterre, 
292,.  Son  fèntiment  dans  le  Confeil touchant 
le  Parlement  d’Angleterre.  - 393 

Mayerne  , fameux  Médecin  , vifite  Cromwel , 6c 
cequ’ilenprognoftiquc.  17# 

'*  Mo- 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


Monarchie  d’Angleterre,  cequec'eft.  S,  9,  to 
Mort  de  la  Reine  Elizabeth,  87.  De  la  Reine 
Anne,  89.  Du  Roy  Jaques,  118.  Du  Duc 
■ de  Buckingham  , 118.  De  Thomas  Cromwel, 
1 yy.  Du  Père  de  Cromwel , 1 y 7.  De  Gufta- 
ve  Adolphe, 2 11.  Du  Comte  de  Stafford,  2y8. 
De  Louis  XIII.  276.  Du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 291 

Moulin  (Miniftre  du)  ce  qu’il  prédit  de  Cromwel. 

•;  . 188 

Murray  (Thomas)  Précepteur  du  Prince  Charles. 


N. 


*7 


Négociations  de  Paix  entre  les  Députez  du. 
Roy  8c  le  Parlement,  310.^ fuiv.  Liées 
une  fécondé  fois,  difHcultez  qu’on  y oppofe  , 

327.  &fuiv* 

NoblefTe  Angloifc,  3 y &fuiv.  Louée, 46.  Blâ- 
mée , 48.  Quelle  eft  fon  inclination  pour  le3 
armes.  7 1 

Noms  des  Anglois.  81 

Nourrice  de  .Cromwel  $ envie  qu’elle  a fur  la 
Mammelle.  ' 160 


O. 

OBftaclesàlaPaix  avec  le  Roy.  327.  &fuiv2 
Ordre  quis’obferve  dans  le  Parlement,*},  d* 
/«»v.  \ 

Origine  des  Rebellions  en  Angleterre,  141.  /«/- 

quêtas  ifi. 

Oxford  affiégé,  3y3.  Afliégé  de  nouveau , 8c 
pris.  404.  é'/uiv. 

P. 

P Airs  d’Angleterre  , quels  ils  font,  8c  leurs 
Privilèges.  3 y 

Paix  entre  les  François  ôclcs  Anglois.  1 38 

• lai 
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Parallèle  entre  la  Noblefle  Angloife  8c  étrangère, 
40.  Entre  Cromwel  8c  Antoine  Spinola, 
174.  Entre  Cromwel  8c  Fairfax.  548 

Parlement  d’Angleterre  ce  que  c’eft  , 14.  Son 
Antiquité.  Comment  8c  par  qui  convoqué, 
13  &fuiv.  Ses  Membres  comment  élus,  19. 
Où  il  eft  convoqué  ordinairement , 22.  Quel 
ordre  on  y obfcrvc , 23.  Ses  Secrétaires  , 14. 

Ô*  if.  Comment  l'on  en  fait  ordinairement 
l’ouverture , 26.  A quels  jours  8c  à quelle  heu- 
re il  fe  tient , 27.  S’il  adroit  de  prononcer  fen- 
tence,  29.  Avec  quelle  modeftie,  8c  avec  quel 
rcfpeét  on  y parle  , 30.  Ses  Privilèges  comment 
gardez,  30.^31.  Défordres  qui  s’y  font  in- 
troduits , 31 . & fuiv.  / Parlement  convoqué 
par  le  Roy  Jaques,  112.  Par  le  Roy  Charles 
fon  Fils,  120.  Transféré  à Oxfordàcaufede 
la  pefte  qui  eftoit  à Londres , 121.  Sesempor- 
temens  Scfa  caffation , 122 . & [hiv.  Convo- 
qué unetroiliéme  fois , 8cpourquoy,  126.  U- 
ne  quatrième  fois  8c  congédié  , 13?.  & 136* 
Encore  une  autre  fois  affemblé  , comment  8c 
pourquoy,  ayr.  Son  procédé , iff.  Prend 
les  armes  contre  le  Roy , 8c  fous  quel  pretexte , 
27  1 . Murmure  parce  que  le  Roi  lui  ôte  le  Sceau, 
279.  Il  eft  appelle  à Oxford  , 284.  Appelle 
les  EcolTois  à fon  fecours , 286.  Mal  fatisfait 
de  l’Ambafladcur  de  France  , 29^.  Envoyé 
Cromwel  contre  Cambridge  8c  Oxford,  30;“. 
Déclare  Cromwel  Lieutenant  General,  308. 
Entre  en  négociation  de  Paix  avec  le  Roy  , 310. 
Eft  étonné  pour  la  perte  d’une  bataille  , 325". 
Réfout  d’envoyer  des  Députez  au  Roy  pour  le 
fatisfaire,  326.  Diflicultez  qui  1e  rencontrent 
dans  cette  négociation , 317- Ordon- 
ne le  fiége  d’Yorck , 319.  Ote  la  Charge  de 
Generaliftimc  à Manchefter  8c  la  donne  à Fair- 
fax, 346.  ©■•  347.  S’emporte  contre  Cromwel 

àl’oc- 
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àl’occafion  de  l’eleétion  des  Agitateurs  , 384. 

• Il  eftappaifé  par  les  raifons  que  Cromwel  luy 
dit,  386.  Expédients  que  le  Parlement  pro- 
pofe  pour  s’accommoder  avec  l’Armée  ».  390. 
11  déclare  à l’Ambafiâdeurde  France  qu’il  ne  le 
veut  plus  reconnoitre , s’il  ne  montre  les  Lettres 
Patentes,  adrefîëes au  Parlement,  391.^393. 

; Accuféd’injufticepourla  manière  dont  il  enufa 
aprés.'avoir  trouvé  les  papiers  du  Roy,  396.  eS” 
397.  Enorgueilli  de  fes bons  fuccés  8c  poufle 
par  Cromwel  il  tâche  d’abolir  la  Royauté , 407. 
& 408.  Demande  que  le  Roy  foit  conduit  pri- 

■ fonnier  à Londres , 433  . Ordonne  de  nouveau 
' queleRoy  foit  amené  à Londres,  439  Con- 
firme Cromwel  dans  la  Charge  de  Gcneralifiîme 

' & le  cenfurc , 438.  Son  emportement  en  ap- 
prenant  que  Cromwel  traite  avec  le  Roy  , 443. 

• 11  s’appaife  & comment, 444.  £•  445-.  PrieCrom- 
wel  d’aller  contre  les  Royaliltes,  45-3.  Faitexa-1 
miner  quelques  papiers  qu^on  prend-au  Roi, 45-9. 
Se  réfout  de  traiter  avec  le  Roy , 461.  Sondé- 
pit  contre  Cromwel , 463.  Réfout  de  s’ac- 
commoder avec  le  Roy,  8c  pourquoy  , 464. 

■ Voitavec  envie  lafouverâine  autoritéde  Crom- 
' wel , ibid.  Neg  ocie  fecretement  avec  Barclay 

Gentilhomme  du  Roy , ibid.  Proportions 
d’accommodement,  4 6y.  Ce  qu’il  icprcfente 
: à Cromwel,  470.  Dont  il  eft  maltraité,  471. 

• & fuiv.  Parlement  injullement  nommé  tel. 

' ‘ 1 *'SV  ' ' ' ..  ‘ 47f 

Membres  du  Parlement  comment  élus,  19.  Quel 
âge  ils  doivent  avoir»  11.  Leurs  privilèges,, 
ai.  Leurs  habits,  16.  Leur  ferment,  17.  Ils 
murmurent  contre  le  Roy , 1 2 y Fâchez  de  voir 
la  rupture  du  Parlemerit  ils  excitent  des  rebel- 
lions ,239^  Quarante  un  d’entr’eux  font  empri- 
fonnez  par  Cromwel  ,471.  Ils  partent  de  Lon- 
dres méconten s,ibid.  Publient  un  Manifelle.  473 

Paf- 
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Pafquinadc  contre  le  Roy  Jaques.  119 

Pcfte  dans  Londres.  111 

Prefféance  entre  les  gens  de  qualité,  40  fuiv. 
Entre  les  premiers  Officiers  de  la  Couronne.  45: 
Préûges  fur  la  naiffance  de  Cromwel.  1 yp 

Privilèges  des  Membres  du  Parlement,  ai.  Des 
. Pairs  d’Angleterre,  3 y.  $’/«**'.  Du  peuple  An- 
glois,  y4.  Desfemmes.  fj.&fuiv. 

Primatie  dont  on  difputcen  Angleterre.  240.  ô* 
fuiv. 

Prognoftique  de  l'Archevêque  Usher  , touchant 
Cromwel,  i6y.  De  l’Evêque  de  Bangor,  167. 
DuDucdeLenox,  168.  Du  Comte  de  Staf- 
ford. 137 

R. 

REbellions  d’Angleterre,  d’où  elles  prennent 
naiflance.  141.  &fuiv.  239.  à'Juiv. 
Excellions  touchant  les  choies  Eccleiiaftiques. 
*19.  & fuiv. 

Réponfe  de  Fclton  touchant  les  homicides  de  Buc- 
kingham, 128.  De  Buckon  au  Roy  touchant 
Buckingham,  130.  De  Richelieu  à l’ A mbafTa* 
deur  d'Angleterre  fur  la  Rochelle,  132.  De 
Cromwel  à l’occafion  d’un  prognoftique , 1 66. 
& 1 68.  Du  même  à fa  Mère  qui  l’exhortoit  au 
mariage,  193.  Au  Parlement  qui  vouloitqu’oa 
• amenât  le  Roy  à Londres,  4,39.  Du  même  a- 
prés  que  le  Parlement  l’eût  prié  d’aller  contre  les 
• Royaliftes.  * 4f  j 

Revenu  des  Pairs  d’Angleterre.  4P 

Richelieu  (le  Cardinal  de)  prefle  le  mariage  du 
Prince  de  Galles,  & pourquoy,  114.  Entre- 
tient les  rebellionsd’Angleterre,  123.  Réfout 
le  fiége  de  la  Rochelle,  ibid.  Plufieurs  chofes 
qu'il  fait  pendant  ce  fiége , 130 .&fuiv.  Defi- 
re de  faire  la  Paix  avec  les  Angloisëc  laconclur. 
138,  Donne  audience  à Cromwel  » 5c  juge- 
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Robert , père  de  Cromwel. 

Rochelle  alfiégée»  8c  fecouruë  inutilement , 113. 
& fuiv. 
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S An f ovin  touchant  les  qualitez  d’un  Grand  Ca- 
pitaine. J97 

Sceau  comment  recouvre'  par  le  Roy.  j97 
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Viétoire  du  Roy  contre  les  Parlementaires,  282. 
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Univer/ité  de  Cambridge  fecourt  le  Roy , 8c  com- 
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Vsher  Archevefque,8c  ce  qu’il  prédit  de  Cromwel, 
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W. 
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iytf.  Epoufe la  Baronne  Marthe,  ibid.  Fait 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

porter  le  nom  de  Cromwel  à Ces  Heritiers , iBii. 
Williams,  véritable  famille  de  Cromwel.  i;6 


Y. 

'Y*  Qrck  affiégé. 


2. 


Z Appâts  t Cardinal  Efpagnol  , fon  emploi. 

1,1 


F I N. 


j by  Google^ 


Fautes  à corriger. 


Pag.  tf-lig.  28.  ce  que  fat , lif.  ce  fut.  Pag.  10.  lig.  31. 
8c  3 3.  de  la  conlecration . lif.  du  Pacte.  Pag.  91.  lig.  2. 
du  Comte  de  Digby,  8c  du  Comte,  lif.  Digby  Comte. 
Pag.  97.  lig.  3.  morales  latisfcroient,  lif.  motales  qui  fa- 
tisferoient.  Pag.  139.  lig.  t°*  Caftelnau  , lif.  Chateau- 
neuf.  Pag.  154.  lig.  iS.étoit,  lif.étoient.  Pag.  rstf. 
lig.  22.  Baronneflè,  lif  Baronne.  Pag.  178.  lig.  19.  Mayer- 
na , lif.  Mayerne.  Pag.  209.  lig.  30.  on  lif.  en.  Pag.  217. 
lig.  r 3 . fera  hors , lif.  fera  pashors.  Pag.  222.  lig.16.  «jf*- 
cez,  entreprenants.  Pag,  234»  lig.  manqua,  lif.  man- 
qua pas.  Ibid.  lig.  6.  puiflance , lif.  puiffante.  Pag.  3<t» 
lig*  3 . à luy  donner  , lif  à donner  au  Major  ILamberth. 
Pag.  4-jô.  lig.  28.  crût  avoir,  lif.  crut  n’avoir. 


* 


Digitized  by  Google 


A 


Digitized  by  Google 


